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Préfoce

Llexposltion et son catalogue constituent l'un des heureux aboutissements d'une longue et fructueuse collaboration, initiée en 1983, entre

la Fédération Wallonie-Bruxelles et le Musée de la céramique dAndenne.

Le soutlen de la Fédération Wallonie-Bruxelles ne sêst pas seulement manifesté au travers de ses subventions, de la reconnaissance du

musée en 2009 et des conseils prodigués sur le plan muséographique, mais également par le biais d'une politique d'acquisition et de mise

en dépôt de pièces de collection dont le Musée de la céramique a largement bénéficié.

En 1992, avec l'acquisition de la collection Anselme, ce sont 1 19 pièces en faiènce fine et 37 porcelaines qui sont venues enrichir les collec-

tions du musée. Ensuite, en 2000, l'achat de la collection Warginaire a permis d'y présenter un autre patrimoine exceptionnel composé de

563 céramiques médiévales.

ll faut ajouter l'acquisition, en 2OO7 , en copropriété avec la Ville dAndenne, de la remarquable collection Godart comprenant 523 pièces

retraçant les grands moments de la céramique andennaise.

Cette exposition est lbccasion de valoriser une grande partie de ces collections, mals surtout de promouvoir la formidable richesse de la
falence fine andennaise en lui dédiant une étude approfondie appelée à constituer lbuvrage scientifique de référence en la matière.

Préparez-vous à embarquer pour un voyage passionnant à travers cette belle histoire culturelle, économique et humaine rendue possible

par la présence de la précieuse n derle, andennaise.

Fadila Laanan

Ministre de la Culture,

de lAudiovisuel, de la Santé

et de l'Egalité des chances

de la Fédération Wallonie-Bruxelles
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Avont-propos

Une exposition d'exception pour le B0è'" anniversaire du Musée de la céramique dAndenne.

En 2013, le Musée de la céramique fêtera ses B0 années d'existence. Pour les Andennais, cêst un grand moment, si lbn se réfère à toute

lévolution qu'a connue notre institution depuis 1933 jusqu'à aujourd'hui.

lnitié par la volonté de quelques citoyens férus d'histoire et de folklore souhaitant présenter au public le plus large le patrimoine anden-

nais, dbres et déjà centré sur la céramique, le Musée a ouvert ses portes le 21 juillet 1933 à l'ancien Hôtel de Ville, place du Perron, mis gra-

cieusement à disposition par la Ville dAndenne. A lépoque, le Musée se résumait à deux salles présentant d'une part la géologie, l'histoire

et l'archéologie de la région et, d'autre part, la céramique artistique et industrielle. Les objets présentés sont alors des dépôts de particu-

liers désirant partager leurs trésors.

Depuislors, leMusée aprissesquartiersrueCharlesLapierreenl960etaufil desannéess'estdéveloppépouroccuperfinalementlêntiè-

reté de l'ancien hôtel particulier du notaire Wérotte et la maison le jouxtant. Cêst aussi en 1960 que le Musée entre dans le giron de la

commune tout en restant partiellement administré par le Cercle dArchéologie et de Folklore andennais jusqu'à la création de l'asbl Musée

de la céramique dAndenne en 1999 qui le gère grâce au soutien de la Ville et de la Fédération Wallonie-Bruxelles.

ll va de soi que les collections, majoritairement propriété de la Ville, nbnt cessé de s'accroître. Des quelques dons et dépôts des débuts,

actuellement ce sont près de 6000 objets qui sont conservés pour les générations à venir. A noter tout particulièrement en 2008, l'acquisi-

tion conjointe de la célèbre collection Godart par la Fédération Wallonie-Bruxelles et la Ville dAndenne.

Avec lêxposition « La farênce fine andennaise, influences et concurrences », le Musée sort de ses murs et renoue ainsi, pour lévénement,

avec les expositions d'envergure, telle que « Andenne, fille de blanche derle, en 1993, dans le vaste et prestigieux espace que procure la

salle des fêtes de l'Hôtel de Ville dAndenne.

Cette manifestation est un nouvel exemple de la coopération fructueuse qui s'est engagée depuis de nombreuses années entre la Ville, la

Fédération Wallonie-Bruxelles et l'asbl Musée de la céramique, coopération qui vise à promouvoir l'art de la céramique andennaise dans

un contexte international.

Claude Eerdekens

Député-Bourgmestre de la Ville dAndenne
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Lo genèse

de Io foîênce fine ondennoise,

origines et développements

ANNE PLUYMAEKERS,
CONSERVATRICE OU I,IUSÉE DE LA CERAMIOUE D'ANDENNE

QUID : DEMI-PORCELAINE, TATENCE TIruE,
TERRE À PIPE, raïEruce DE TERRE À ptpe,
cArLLourAGE, TERRE À rlïeuce z

Déjà en 1900, Emile-J. Dardenne, historien amateur et auteur de
nombreuses publications sur le patrimoine andennais, relevait
la diversité des dénominations employées dans les archives rela-

tives à la production de céramiques andennaises pour qualifier ce

que nous appelons couramment et usuellement la faiênce finel.
Comme le pointe remarquablement Jacques G. Peiffer dans le

chapitre n Aspects techniques des pâtes et revêtements des terres

blanches » dans le présent ouvrage, au 19" siècle, il réside une
confusion entre les termes et les noms commerciaux employés
« sans réalités techniques ». Ainsi, pour éviter de rentrer dans des

préoccupations de vocabulaire et pour toucher un large public,

notre préférence sêst portée sur le vocable et terme générique
de « faiènce fine » tel que défini par Alexandre Brongniart en ces

termes « La foi'ence fine est blanchë, opaquet à texture fine, dense

et sonore. Le vernis est cristollin, c'est-à-dire vitrifié et plombifère.

La pâte, très fine et très plostique, est essentiellement composée

d'orgile plostique, de silex et de quortz broyés très fin ; il y o quelques

fois un peu de chaux. Lo glaçure est un vernis cristallin composé de

silice tirée du quartz ou du feldspoth, de soude, d'acide borique et de

plomb à l'état de minium »3.

1 DARDENNE, 1900, p. 321.

2 Une exception à cette blancheur sera toutefois abordée dans le chef des
faiênces fines dites « terres noires de Namur ».

3 BRONGNIARI 1844, p.'109.

ANDENNE, FILLE DE BLANCHE « DERLE »A

Lêmblématique richesse andennaise, comme le souligne Eric

Goemaere, est la « derle ,, appellation régionale pour qualifier
ses terres plastiquess. Ce qui fit plus particulièrement la réputa-

tion dAndenne est sa terre plastique blanche, extraite depuis la

période gallo-romaine et qui fut largement diffusée. Ce sont ces

argiles, riches en kaolinite ou en halloysite, profondément trans-

formées et blanches qui jouèrent un rôle fondamental, en tant
que matières premières, dans le développement et lépanouisse-

ment de la faiênce fine andennaise.

RÉTRoAcTE SUR LES RECHERCHES
MENÉES SUR LA FAïENCE FINE À ANDENNE

Les premières traces d'investigations sur Ie sujet se retrouvent
sous la plume d'Emile-J. Dardenne. Dès 1900, dans les Annales

de la Société archéologique de Namur, il se proposait dêsquisser

l'histoire des faïenceries andennaises6. ll lui consacre plusieurs

autres articles dans le Bulletin des Commissions Royales dArt
et dArchéologie7. En 1901 et '1936, Léon Tombu, artiste, érudit
local et un des initiateurs du Musée de la céramique dAndenne,
signe lui aussi des articles sur la faiènce fine8. A leur tour, en 1978,

Edmond Dengis et Guy Genard ont publié un ouvrage richement
illustré consacré exclusivement à la faïence fine andennaise et
hutoisee.

Les conservateurs successifs du Musée, dont Robert Mordant et
Léon Hauregard, sont des chercheurs infatigables qui ont contri-
bué par leurs investigations et leur passion à la connaissance de

la farènce fine du territoire andennais. Déjà en 1993, lors de la

sortie de sa publication, Andenne, fille de blonche derle, Robert
Mordant avait réservé une place importante à la faïence fine.

4 En référence à l'ouvrage de MORDANI 1993.

5 Se reporter à l'article de GOEMAERE, La derle, l'emblématique richesse
ondennaise, dans le présent ouvrage.
6 ldem, p.321-348.
7 DARDENNE, 1902, p. 36-103. DARDENNE, 1905, p. 110-223.
8 TOMBU, 1901, p.3-51.TOMBU,'1936, p. 1-25.

9 DENGIS et GENARD, 1978.



12 _ Introduction

Durant de nombreuses années, il a étudié le sujet en vue de lédi-

tion d'un livre dont lbbjectif est de compléter la série dbuvrages

qu'il a dédiés à la céramique dAndenne en général, sa porcelaine

et ses pipes en terre. Hélas, le fruit de ce travail resta inexploité.

Les recherches fondamentales menées par Léon Hauregard, ces

dernières années, au sein de fonds d'archives de première main

lui ont fourni une manne d'informations inédites du plus haut

intérêt. Elles donneront un nouvel éclairage à notre propos.

Par conséquent, nous mettons un point d'honneur à remettre

sur le métier le sujet en proposant une exposition dêxception et

cette publication de référence pour marquer le quatre-vingtième

anniversaire de la fondation du Musée.

BREF HISTORIOUE DE LA CONSTITUTION
DES COLLECTIONS DE FÀIENCES FINES DU

MUSÉE
Lorsque le Musée de la céramique ouvre ses portes le 21 juillet
'1933, étaient présentés au public, au sein de deux salles, le fruit

des fouilles dans l'entité, les aspects géologiques et historiques

dans la première pièce et la céramique artistique et industrielle

dans la seconde. Quelques mois plus tôt, un appel à donation

a été diffusé dans la presse locale par les initiateurs du Musée.

Ainsi sollicitée, la population répondit positivement et leur confia

nombre de céramiques, dont maintes faïences et porcelaines'

Ën 1947, une exposition de prestige, associant faiences et porce-

laines, est organisée dans la salle des fêtes de l'HÔtel de Ville par le

premier conservateur du Musée, Ernest Roumont (Fig. 1). Au fil du

temps, des dons et acquisitions, les collections du Musée se sont

régulièrement enrichies, notamment par des pièces en falence

fine. Actuellement, elles sont au nombre de 670 au sein d'un

ensemble de plus de 6000 objets inventoriés. llfaut souligner que

les achats et dépôts de la Fédération Wallonie-Bruxelles ont éga-

lement contribué à ce développement. Acquise par la Fédération

Wallonie-Bruxelles en 1992, la collection Anselme, comportant

1 13 faï'ences, est confiée au Musée. Ensuite, l'acquisition conjointe

par la Ville dAndenne et la Fédération Wallonie-Bruxelles de l'an-

cienne collection Godart, permit de comptabiliser 368 faiences de

plus. Nous espérons que cette croissance se poursuivra à l'avenir

et qu'elle procurera de nouvelles sources d'information pour les

chercheurs et de nombreuses découvertes pour nos visiteurs.

OBJECTIFS DE L'EXPOSITION
Cêst la première fois que la Fédération Wallonie-Bruxelles et le

Musée de la céramique s'associent pour organiser ensemble une

exposition de prestige sur la faiênce fine andennaise. Cêst éga-

lement une grande première pour ce matériau, or blanc du déve-

loppement industriel de la céramique, car depuis la fondation du

musée, il y a 80 ans, un événement majeur lui est uniquement

dédié.

Sont, pour lbccasion, réunies dans la vaste salle de l'HÔtel de Ville

dAndenne, du 23 mars au 20 mai 2013, plus de 200 pièces pro-

venant de plusieurs collections publiques et privées. Le visiteur

a lbpportunité d'admirer la grande diversité des formes et des

décors produits par les manufactures de faiènce fine dAndenne

de 1783 à 1873 au moins et de découvrir des pièces inédites ou

peu connues. De plus, une mise en perspective de la faÏence

andennaise dans un contexte international permet de comparer

et de déceler les influences et les concurrences entre les différents

lieux de production. Le cceur de l'exposition est constitué par les

faiences fines de la collection du musée appartenant conjointe-

ment à la Ville dAndenne et à la Fédération Wallonie-Bruxelles,

précédemment propriétés des familles Godart et Dardenne, qui

sont valorisées dans une scénographie choisie. Ce fut lbccasion

d'entreprendre une campagne de restauration sans précédent.

« Reliftées », ces ceuvres peuvent être désormais appréciées sous

leur meilleur jour.

INFLUENCES ET CONCURRENCES

Même si le focus est clairement mis sur les productions anden-

naises, le comité scientifique a trouvé important de pouvoir

mettre celles-ci en contexte et en perspective. Ainsi, les aspects

géologiques, économiques et historiques de l'époque dans

laquelle cette fabrication se développa ne furent pas laissés de

côté. De plus, les manufactures faièncières proches ou lointaines

ayant influencé ou concurrencé Andenne ont une place de

choix et permettent de comparer, de distinguer les produits des

unes et des autres et de constater les points forts et lbriginalité

des créations andennaises. La perméabilité des styles, le transit

des motifs et décors d'une manufacture européenne à l'autre

sont également bien décelables. Ces mouvements ne sont pas

l'unique apanage des aspects esthétiques, cêst aussi une histoire

d'hommes, de migrants.
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UNE PUBLICATION AMBITIEUSE ET
INNOVANTE

Parmi les grands atouts de la publication que vous tenez entre
vos mains, il faut saluer la tentative de rassembler un répertoire le
plus exhaustif possible de marques. En fin dbuvrage, le catalogue
raisonné des faiènces fines andennaises marquées appartenant à

la Fédération Wallonie-Bruxelles et la Ville dAndenne constitue un
répertoire illustré de référence sur le sujet.

La collaboration de nombreux auteurs nationaux et internatio-
naux est aussi un atout. Elle permit de mener une réflexion au

sein de nos collections et de confronter les points de vue et posi-

tions des uns et des autres.

Nous formulons le væu que ce catalogue et cette exposition
suscitent tant l'intérêt de l'amateur que celui du spécialiste, qu'ils

encouragent de nouvelles investigations et découvertes..

Fig. t : Exposition organisée
par [e Cercte Archéologie et
Folktore dAndenne dans [a
grande sa[[e de t'Hôtet de Vitte
en 1947, Archives du Musée de
la céramique, Andenne.
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11 _ lntroduction

Lo derle:
l'emblémotique
richesse ondennoise
ERIC GOEMAERE,
oÉoroeue, DR sc, cHEF DE sECTloN

PIERRE-YVES DECLERCQ,

oÉo roou e

sERVIcE eÉoLootour DE BELGt0uE, lNSTlrur RoYAL DES ScIENCES

NATURELLES DE BELGIOUE.

INTRODUCTION
La commune dAndenne est renommée pour son exceptionnelle

richesse en ressources naturelles minérales: calcaires et dolomie

(chaux et pierres ornementales), grès de coloris variés (réfrac-

taires, pavés et pierres ornementales), minerais oxydés et sulfurés

de fer, de plomb et de zinc, sables, charbon, lignite, roches alu-

nifères, limons et... les argiles plastiques. Ces différentes roches,

extraites et transformées, ont fait lbbjet dêxploitations en mines,

minières et carrières. Elles ont généré emplois et richesses, modi-

fié le paysage et laissé un large patrimoine biologique, paysager,

architectural et muséal. Si certains matériaux ont été extraits et

façonnés par les premiers habitants il y a plus de 100.000 ans,

l'activité économique a atteint son apogée au cours du 19" siècle

pour décliner rapidement après la seconde guerre mondiale.

LA DERLE
Les terres plastiques dAndenne sont nommées « derles » et les

carrières souterraines, des « derlières ». Les ouvriers sont des

« derliers », aussi appelés « tireurs » de terres plastiques.

Partout sur le territoire belge, des matériaux argileux (alluvions,

colluvions, limons, læss, argiles d'altération et couches argi-

leuses) ont servi à la fabrication de briques, tuiles, tuyaux et

poteries diverses. La majorité de ces matières premières étaient

de couleurs brunes, jaunes ou rouges et cuisaient en donnant

des teintes rouges plus ou moins sombres en raison de leur

teneur en fer. Certaines façades et toitures ainsi que le musée de

la céramique dAndenne en conservent de très beaux exemples'

Briqueteries et tuileries étaient nombreuses en bord de Meuse

avec une production très diversifiée. La production andennaise

est reconnaissable par les marques des fabricants appliquées

au verso des tuiles. A lbpposé, les argiles blanches (ou noirâtres

en raison de la présence de fragments de végétaux) cuisant

blanches étaient extrêmement rares et donc particulièrement

recherchées en Europe. Certaines de ces argiles blanches, grâce

à leur très faible teneur en fondants, ont naturellement des pro-

priétés réfractaires autorisant alors des applications industrielles

remarquables. Beauté, rareté et spécificité ont assuré aux argiles

blanches dAndenne tout l'intérêt et la notoriété quêlles méri-

taient tant en Belgique qu'au niveau international'

A Andenne, lbrigine de l'extraction des terres plastiques blanches

est très ancienne. Si les premières sources écrites remontent au

13" siècle les céramiques à pâte claire retrouvées dans l'entité

remontent au moins à lépoque gallo-romaine. l-extraction de

terres plastiques s'est poursuivie ensuite (sans discontinuer)

durant tout le Moyen-Age, s'accéléra durant les Temps Modernes,

puis se diversifia au cours de la période contemporaine jusqu'en

1959, marquant la fin de toute activité extractive de terres plas-

tiques à Andenne.

UN PEU DE GÉOLOGIE

Les couches de terres plastiques (appelées improprement « veines »)

s'insèrent dans des dépôts sédimentaires complexes d'âge tertiaire

dans lesquels on trouve des couches de sables, d'argiles, de graviers

et parfois de lignite (Fig. 1). Les sables et le lignite sont des matières

premières ayant également été exploitées à partir de la surface. Les

sables blancs, très purs et de grande valeuç ont été utilisés en cristal-

lerie, gobeleterie, fonderie. ..

Les argiles plastiques sont associées à deux types de dépôts diffé-

rents (Fig. 1).

Les gisements du premier type consistent en remplissages de

poches karstiques (cryptokarsts) disposées en chapelets alignés
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suivant plusieurs bandes parallèles depuis l'Entre-sambre-et-
Meuse jusqu'à la vallée du Hoyoux en passant par Andenner.
Ces bandes sont composées de roches calcaires anciennes
(Paléozoïque supérieur) fracturées et faillées, dans lesquelles des

dissolutions ont permis la formation de cavités dites karstiques
pouvant atteindre 100 mètres de profondeur. Entre ces terrains
calcaires, affleurent des grès et des schistes insolubles, donc
sans développement de karst et sans possibilité d'accumulation
d'argiles et de sables en profondeur.

Des lambeaux de dépôts horizontaux argilo-sableux rencontrés
principalement au nord de la Meuse, et dont la localisation est
indépendante de la nature lithologique du substrat, forment le

second type.

Les terres plastiques ne sont donc pas qu'andennaises... mais
c'est sur cette commune et les communes contigües quêlles
eurent le plus grand développement et où on y trouvait les

meilleures qualités. Les industries consommatrices situées dans
la vallée de la Meuse ont fait rayonner le nom dAndenne plutôt
que tout autre.

Au cours du Tertiaire (Eocène-Oligocène soit entre 56 et 23

millions d'années), la ligne de rivage de la Mer du Nord était
située plus au sud que sa position actuelle et a effectué plusieurs

allers (transgression) et retours (régression)2. Venue jusqu'au sud
dAndenne, elle y a laissé des placages de sables marins. En se

retirant vers le sud, les calcaires exondés sont alors soumis à l,alté-

N

A
Fig. t - Carte géologique et
géographique f ortement
simptifiée mettant en
évidence [es gisements
de sables et d'argites
plastiques sur [e territoire
de [a commune dAndenne,
infographie
P-Y. Dectercq, SGB.
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ration continentale. lls ont pu se dissoudre entraînant les sables

dans les cavités et en épousant la forme de celles-ci. Ces sables

constitueront l'enveloppe du gisement argileux. Le processus

de dissolution en profondeur se poursuivant (soutirage kars-

tique), une dépression topographique apparaît en surface et se

comble de sables et d'argiles amenés par les rivières. Les cavités

se transformèrent parfois en marécages, accumulant les débrls

végétaux. Ces débris de plantes évolueront ensuite en lignites

(combustible). Dissolution de la roche calcaire et accumulation de

sédiments meubles sont donc intimement liées. Chaque poche

fonctionne indépendamment de sa voisine, ce qui fait que son

remplissage diffère de l'une à l'autre en contenu, épaisseur et

extension. Le tout finit par être recouvert par des sables et des

graviers formant une couverture au gisement. Un autre méca-

nisme entre alors en jeu, des eaux acides traversent les sédiments

meubles et dégradent petit à petit les minéraux de départ en for
mant des argiles riches en kaolinite ou en halloysite, c'est-à-dire

en augmentant la teneur en alumine du matériau et en lessivant

le fer et les alcalins (fondants). Les argiles les plus profondément

transformées sont blanches et celles enrichies en fer oxydé sont

rouges. Entre ces deux extrêmes, les argiles sont bariolées.

DES QUALITÉS OITTÉREruTES
Les gisements andennais comportent des couches d'argiles dont

chacune présente des teneurs différentes en alumine, en fer,

en alcalins (fondants) et autres impuretés donnant naissance à

autant de qualités différentes. Les argiles blanches réfractaires de

plus grande valeur sont destinées aux porcelaineries, faienceries,

piperies mais aussi à l'industrie des réfractaires. Ces réfractaires

habilleront les fours, creusets, buses... pour les industries du fer,

du plomb, du zinc, de l'argent... situées à Andenne notamment.

Les terres plastiques sont classées en quatre catégories suivant

leur teneur en alumine. Les terres « maigres » ont 13 à 18 % d'alu-

mine. Les terres « demi-maigres » (ou demi-grasses) contiennent

19à24o/o d'alumine et sont requises pour la fabrication des pipes'

Les terres « grasses » sont composées de 28 à 33 o/o d'alumine et

appelées « savons ». Les « terres alumineuses » ont des teneurs

en alumine supérieures à 38 o/0. La qualité des terres dépend

également de leur contenu en sable et de leur granulométrie. Les

terres maigres sont peu liantes au contraire des terres grasses. Les

« terres alumineuses » sont dites « courtes », c'est-à-dire moins

liantes que les précitées. Dans chacune de ces catégories, il faut

encore distinguer trois qualités de terre. Le 1u'choix, dit « terre

de glacerie », est de teinte uniforme et d'une grande pureté, elle

présente une parfaite homogénéité (Fig. 2). Le 2" choix a reçu dif-

férents vocables : « terre marbrée », « terre à cuire », « terre d'usine

à zinc », ou encore « terre de première classe de fabrication ».

Son aspect irrégulier, plus ou moins nuancé, est à l'origine de

son appellation « marbrée ». Le 3" choix, ou « crawes », présente

des colorations multiples, des impuretés diverses, qui bariolent

cette terre de stries ou de taches jaunes, vertes ou rouges. Enfin,

certains distinguaient une argile rougeâtre sur fond blanc (3/4

maigre) appelée « terre damassée » (Fig.3), intermédiaire entre les

terres « marbrées » et les « crawes ».

LA PROSPECTION

La découverte de nouvelles poches, non visibles depuis la sur-

face, sêffectuait au moyen de sondes verticales qui étaient enfon-

cées dans le sol jusqu'à refus. Des échantillons ramenés en sur-

face permettaient de reconnaître la présence d'argile et dêstimer

sa qualité. De proche en proche, des zones intéressantes étaient

circonscrites puis mises en exploitation. On raconte que les son-

dages s'effectuaient de nuit pour ne pas éveiller les soupçons des

concurrents.

Fig.2
Blanche derle extraite du bure 3 à La Triche ou Josquinhaye.

Fine grasse, 1er choix. Terre utitisée dans [es porcetaineries,

émaiLleries et piperies, 1964, cot[. privée.

Fig.3
. Crawe , damassée. Terre utilisée dans les poteries, pour fabriquer

des réfractaires rouges et pour Iindustrie du zinc, 1928, co[t. privée'
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L'EXTRACTION ET LES ENTREPRISES
Un puits d'extractlon était foncé dans les sables extérieurs
jusqu'au niveau de la nappe aquifère. Des galeries horizontales

étaient alors creusées dans la masse argileuse à la recherche des

couches d'argiles plastiques. Des sous-puits internes permet-

taient de creuser des galeries à différents étages en « chassant »

les couches les plus rentables. Au-dessus du puits était construite
une cabane (ou hayon ou hutte) en paille, parfois couverte de

tôles Ffig. 4). Un simple treuil permettait aux hommes d'accéder

aux travaux souterrains, de descendre les outils et de remonter
les terres abattues (Fig. 5). Celles-ci étaient découpées au moyen

dbutils rudimentaires mais parfaitement adaptés à cet usage
(Fig. 6). Les blocs d'argile étaient ramenés au droit du puits par

des brouettes basses, wagonnets ou simples planches de bois

mouillées.

r-19.5

Remontée au treui[ manuel de z blocs d'argites. Le
treuiI est instatté dans une gaterie souterraine à étais
en rondins,
Le Patriote illustré, 1948.

Fig.+
Cabane en paitte (hayon) Tecouvrant un puits. Dépassant de ta partie
droite du toit, un tuyau surmonté d un pavilton en zinc pour assurer la
ventitation des ga[eries et du front de tait[e, Le Patriote illustré,1948.

Fig.6
Tireur de terre plastique au travait à ta taitte. Le mineur
utitise une houe {« hawe "l et s'éctaire à ta Lampe à carbure
Le Patriote iLLustré, 1948.
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Fig.7
Chargement sur wagonnets
des blocs de terres
plastiques. Cabane en

p[anche, toit de tô[e et

pavi[Lon de zinc, Le Patriote
iLlustré,1948.

En surface, les blocs étaient ensuite découpés et triés selon leur

qualité, puis chargés sur les chariots ou les wagonnets (Fig. 7)

et emmenés à l'usine où ils étaient traités (mélangés, pétris, cal-

cinés...) en fonction de leur destination. D'autres puits étaient

foncés tout autour des parois de la poche pour exploiter au

maximum le gisement. La mécanisation était absente de ce type

dêxploitation. Outre lêntrée brutale d'eau dans le gisement, les

effondrements et les chutes, la présence de grisou (méthane)

représentait le risque majeur pour les tireurs de terres plastiques,

au même titre que les mineurs de charbon3. A chaque puits

d'extraction correspondait un puits d'aérage pour amener de

l'air frais dans les travaux souterrains. Pour augmenter le tirage

d'air, un tuyau en zinc était élevé au-dessus du toit de la cabane

et surmonté d'un pavillon dirigé face au vent. Lorsque cette tech-

nique se révélait insuffisante pour amener de l'air frais près du

front de taille, un ventilateur souffleur était installé. En 1900, 160

sièges exploitaient des terres plastiques en Condroz, contre une

cinquantaine en 1947. La production a fortement varié dans le

temps en fonction du nombre de puits, de la demande mais aussi

de l'apport des treuils électriques et des marteaux-piqueurs. Pour

tout le bassin condrusien (Andenne seule), 324 (102) hommes de

fond et I 70 (50) hommes de surface remontèrent plus de 1 
'14.000

(31.000) tonnes d'argiles pour l'année 1948.

Les exploitations initiales, longtemps restées familiales, ont opéré

une concentration industrielle progressive comme pour toutes

les autres activités andennaises au cours du 20ème siècle. Elles

exerçaient leurs activités dans les différents villages concernés de

l'entité actuelle mais aussi dans les communes voisines. Le ras-

semblement se poursuivra avec l'association de Pastor-Bertrand,

Timsonnet & Gillet (TPBG) en 1922. En 1 948, 8 entreprises étaient

actives dont 4 sociétés anonymes. TPBG fusion nera en 1 951 avec

Charleroi-Chaudoir-Alsi Réunis (CCA) pour devenir la société

Belref (société belge des produits réfractaires). La société fut
vendue en 1987 au groupe britannique GR-STEIN et renommée

Hepworth Refractories en 1991. Le site andennais a cessé ses

activités en 1993 et l'autorisation de démolition des installations

accordée en 1 9944.

AUJOURD'HUI
La campagne andennaise reste marquée par les extractions sou-

terraines de terres plastiques. Celles-ci se singularisent par des

« défoncés ,, dépressions remplies d'eau et souvent cernées de

taillis ou de forêts. Ces dépressions, dont la dimension pluridéci-

métrique à hectométrique rappelant la taille des poches à argiles,

sont dues au tassement des chambres d'extraction et des galeries

après exploitation. Plus de cabane, plus de treuil, aucun panneau

explicatif ne permet au promeneur de comprendre ce paysage

si particulier. Le musée de la céramique dAndenne offre alors au

visiteur ce que lbn ne peut plus voir sur le terrain : reconstitution

de puits et galeries, maquettes, outils, documents et échantillons

d'argiles.

4 ELEN, 1999; GOEMAERE,20l0; GOEMAERE et DECLERCQ,2010.

5 Merci à Patrick Timmermans et Michel Wautriche, tous deux passionnés

du patrimoine andennais.3 WATTEYNE, l9O7
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Lo foîênce
motière et

fine:
perception

CHRISTIAN MAIRE,
HtsroRtEN 0E la cÉRavtouE, spÉctaltsrr DE LA FAIENCE FtNE

Trop souvent encore, la faience fine est difficilement identifiable
par les acteurs du monde de l'art, conservateurs, collectionneurs,

chercheurs, mais aussi du grand public. Aussi est-il nécessaire de

la définir et de donner les clefs permettant de la différencier des

autres céramiques.

Ln MnrrÈnr
Tout objet céramique peut se définir par sa fonction, sa forme,

son décor et sa matière. Cette dernière est constituée de deux

éléments: le tesson et la matière qui le revêt ou glaçure.

Cêst à partir de ces deux éléments que des distinctions appa-

raissent entre les différentes matières céramiquesr.

Le tesson

ll est fait d'une pâte céramique. Celle-ci est constituée principale-

ment d'argile. Parfois pure ou malaxée avec d'autres, l'argile peut

aussi être mélangée à d'autres éléments naturels comme du sable,

ou à des éléments déjà travaillés comme une chamotte3, avant dêtre
incorporés donnant ainsi une pâte composée. Ces pâtes, crues, sont

naturellement colorées et changent de couleur après cuisson. Cette

dernière oscille de blanc à noir en passant par toutes les couleurs

chaudes, beige, ocre, ocre rouge, rouge brique, marron et brun.

Quelquefois, rarement, un bleu pâle peut apparaître. Pour obtenir
d'autres coloris, il est nécessaire d'ajouter à la pâte un colorant.

La pâte de la faTence fine est composée et devient blanche à la
cuisson tout comme celle des porcelaines.

1 Pour ces sujets voir: pour une connaissance fine sur les céramiques et
leurs techniques, BLONDEL, 2001 ; pour une vue d'ensemble, CHOLET ET

MAIRE, 2003, p. 80-81 ; pour un approfondissement sur la faïence fine,
MAIRE,2O08,

2 Ou encore de la chaux, ou de la craie (MAIRE, 2008, p. 17-27).

3 Une argile cuite puis broyée (nommée ciment au 18. siècle). On peut
aussi ajouter du silex calciné et broyé, ou encore une fritte (par exemple de
la soude, du silex calciné broyé et du sable, le tout cuit puis broyé) MAIRE,

2008, p.17-27.

Certaines de ces pâtes sont poreuses après la cuisson. Elles

nécessitent donc un revêtement imperméabilisant pour un usage

domestique de lbbjet. D'autres se vitrifient, devenant ainsi imper-

méables naturellement après passage dans un four. Elles néces-

sitent un revêtement principalement dans un cadre esthétique.

La porosité ou la vitrification après cuisson définit déjà deux
groupes de produits.

Le premier dont le tesson est poreux comme les terres cuites,

vernissées (revêtues d'une glaçure) ou non, la faïênce et la farênce

finea. Le second dont le tesson est vitrifié comme les grès et les

porcelaines.

Globalement, un tesson poreux est obtenu par une cuisson de

900 à 1000 degrés Celsius, un tesson vitrifié de 1200 à 1400'.

Chaque pâte a une température de cuisson spécifique. Certaines
peuvent cuire à 1 000' mais aussi à 1 200", devenant soit poreuses,

soit vitrifiées. D'autres n'acceptent pas les hautes températures.

La glaçure (Fig. 1)

" La glaçure est un revêtement de composition calculée afin d'adhé-

rer lorsqu'il est fondu, à la surface du tesson pour rendre imper-

4 Pour aller dans le sens de l'histoire de cette matière qui prit aux 18" et 19"

siècles de nombreuses appellations avant de se stabiliser à l'appellation
Falence fine lMA|RE, 2008, pp. 29-36).

Fig. 1

Apptication de [a couverte
par trempage, Traité des
arts céramiques, Alexandre
Brongniart,1844, attas, pt. XLVI
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méable lo pàte poreuse et/ou servir le décon>s.

La glaçure dont les compositions sont donc multiples car adap-

tées à chaque tesson, modifie l'aspect visuel de la couleur du

tesson.

Les pâtes cuites poreuses peuvent recevoir une glaçure semi-

transparente qui modifie la couleur du tesson6, comme sur les

terres cuites dites vernissées. Elles peuvent aussi être revêtues

d'une glaçure opaque, presque toujours blanche, modifiant la

couleur du tesson puisqu'il disparaît sous la couche de ce que

lbn nomme alors un émail stannifère (à base détain qui donne la

blancheur et lbpacité). Cêst le cas des farènces.

Cependant, une autre option existe, une glaçure transparente qui

laisse voir la couleur de la pâte cuite, comme pour la faiènce fine.

Les pâtes vitrifiées peuvent aussi recevoir une glaçure qui modifie

la couleur du tesson, comme pour les grès. Les porcelaines ont, au

18" siècle, reçu une glaçure parfois stannifère, la pâte cuite nétant

pas, à cette époque, assez blanche, ou une glaçure transparente

la pâte nétant pas alors assez brillante après cuisson.

D'une façon générale, la glaçure est posée soit sur lbbjet cru,

mais sec et, dans ce cas, elle est cuite à la même température que

le tesson, soit sur lbbjet cuit une première fois et, dans ce cas, sa

cuisson se fait à une température moins haute que le tesson.

ll en est ainsi pour la faïence fine.

oÉrIruIrIOru DE LA FA.[ENCE FINE
À partir des éléments composant la matière céramique, résumés

brièvement, il est possible de définir cette matière spécifique.

La faience fine est une céramique montrant un corps façonné à

partir d'une pâte argileuse composée, à texture et granulométrie

fines, poreuse et blanche après cuisson, recouverte d'une glaçure

transparente de compositions variables résultant d'une cuisson

postérieure à celle du biscuit. À cette définition, il faut ajouter

pour tenir compte de certaines fabrications que le tesson peut

être coloré artificiellement, recouvert d'une glaçure ou non.

SA PERCEPTION OU COMMENT
RECONNAÎTRE LA FAïENCE FINE ?

Un peu par défaut.

Les produits dont la couleur du tesson n'est pas blanche n'en sont

pa5'.

Les produits dont la blancheur est obtenue par un émail blanc ou

stannifère, même si le tesson apparaît éventuellement blanc là où

s BONDEL,2001, p.51.

6 Souvent à base de plomb nommé parfois alquifoux.
7 Hormis les grès fins colorés, dont la couleur est artificielle, la pâte de

faïence fine est mélangée, au moment de son élaboration, à un agent

colorant, un ou des oxydes métalliques, qui lui confère une couleur après

cuisson. Ces pâtes, très fines de texture et de granulométrie, permettent
un décor de légers reliefs et ne sont que très rarement recouvertes d'une
glaçure.

lémail ne le recouvre pas8, non plus. De plus, lémail stannifère en

couche généralement assez épaisse atténue les modelés alour-

dissant la forme générale de lbbjet. Ces produits ne sont toujours

pas une faiènce fine.

Les céramiques blanches translucides ne sont pas des fai'ences

fines, mais des porcelaines. Celles qui sont blanches et opaques,

dont le tesson est imperméable donc vitrifié, sont des grès pou-

vant recevoir une glaçure transparente, parfois au sel.

Les farènces fines sont donc toutes les autres céramiques blanches.

Elles se distinguent alors par un tesson blanc, ou plutôt crème tout

le long du 18" siècle et pendant le premier tiers du 19" siècle. Et par

une glaçure transparente ne modifiant pas la couleur de la pâte, ou

à peine, et qui laisse parfaitement percevoir le modelé de lbbjet.

ll est toutefois possible de confondre, visuellement et d'assez

loin, une faïence fine du siècle des Lumières avec une porcelaine

tendre de ce même siècle. Surtout pour les statuettes. Mais la

prise en main et lbbservation rapprochée permettent alors de

faire la différence.

LA FAÏENCE FINE AVANT ANDENNE

Lorsque la production de faïence fine est introduite à Andenne,

cette matière céramique existe déjà depuis une quarantaine d'an-

nées.5a brève histoire débute tant en France, quên Angleterre

puis en Lorraine.

La France et lAngleterre sont, au l B" siècle, deux pays concurrents

qui recherchent, l'un comme l'autre, l'hégémonie politique, mais

aussi industrielle et commerciale sur le monde. Dans ces derniers

domaines, lAngleterre paraît mieux armée. Cependant, dans la

production céramique létat des lieux en Angleterre et en France

est différent.

EN ANGLETERRE, UN PROCESSUS

TECHNIOUE D'UN SIÈCLE, ISSU DE DEUX

PRODUITS IMPORTÉS9

Le pays est lancé, au 18" siècle, dans une préindustrialisation, liée

à l'essor des sciences et des techniques, au régime politique qui

prône une économie capitalistique, à une force commerciale née

aussi de l'existence de colonies et de marchés « émergents », à

l'amélioration du mode de production agricole, à l'amélioration

des transports et à lévolution démographique. Ces facteurs

favorisent une mise au point technique d'un produit nouveau qui

débouche, cependant lentement. sur une fabrication quasiment

industrielle.

I Ce que l'on peut observer sur certaines productions de faiènce, en

Lorraine ou encore à Sceaux au 18'siècle.
9 Cetexte a été écrit à partirde l'hstoirc de lo foience fine frunçoise de

l'auteur parue en 2008.
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Les céramiques locales et importées
Les matières céramiques produites en Angleterre sont relative-
ment restreintes. De la terre cuite, vernissée ou non, parfois déco-

rée à l'engobe, depuis le Moyen-Âge, des Delftwore, ou faiènce

stannifère, dès le milieu du 16" siècle. Dès cette même période, les

Anglais ont importé de Rhénanie des grès vernis au sel, appelés

Collogne Ware, considérés comme plus solides que les bouteilles

de verre. Parallèlement, I'usage du thé fut introduit par lépouse
du roi Charles ll, originaire du Portugal, que son pays connaissait
par son commerce avec la Chine depuis le début du 16" siècle. Le

thé se répandit dans la société anglaise dès le début du 18" siècle.

5a préparation et sa consommation se firent au départ dans des

services en argent. Mais l'importation dès le siècle précédent de
porcelaines chinoises amena les Anglais à privilégier la porcelaine

pour déguster le breuvage qui devint le symbole de la société

britannique. Outre l'aspect exotique de cette matière céramique,

ses qualités techniques séduisirent les buveurs de thé. Une autre

céramique fut importée de Chine via la Hollande à cette même
période, des grès rouges de Yixing dans la province de Kiang-

Sou au sud-est de la Chine, dont beaucoup de théières. Ces grès

furent malproprement nommés red porcellon.

lmitations techniques des importations
Comme tout produit importé en ces périodes, les techniciens du
pays importateur essayèrent de fabriquer eux-mêmes ces nou-
veautés.

Les grès au sel

John Dwight, avocat et officier détat civil, fit des essais de grès.

lnstallé à Fulham, il obtint en 1672 un brevet pour faire entre
autres des Stone Ware ou Collogne Ware. En 1684 son brevet fut
renouvelé additionné de la fabrication de « opacous redd ond
dorke colored porcellone of China ». Ces productions stimulèrent
d'autres entrepreneurs et plus particulièrement les frères David et
John Phillip Elers, orfèvres hollandais installés à Londres en 1680.

lls se lancèrent dans I'aventure céramique et produisirent des

grès bruns vernis au sel et de 13 « porcelaine rouge » à Vauxhall

dès 1 690, ce qui leur causa un procès avec John Dwight en 'l 693.

S'il semble que la mise au point de la technique du vernis au sel

est due à un potier de Burslem, Palmer, vers 1680,.John Dwight
sortit de ses fours autour de cette même date des statuettes en
grès blanc verni au sel ainsi que des décors blancs en relief sur

des bouteilles en Collogne Wore, non pas blanches mais brunes.

En effet, les potiers de Cologne, mais aussi de la proche région

de Siegburg, fabriquaient des grès vernis au sel, bruns ou blan-

châtres. La température de cuisson élevée de ces grès imposa aux
potiers une glaçure réalisée en projetant du sel en fin de cuisson

directement dans le four. John Dwight essaya aussi de n blanchir ,
ses grès par la pose d'un engobe blanc issu d'argiles locales. À

Shelton, John Astbury utilisa des argiles cuisant blanches pour

engober des grès. Des argiles cuisant blanches du Devon furent
mises en æuvre dès 1710.

lntervient alors la porcelaine chinoise qui par sa blancheur,
encore mystérieuse en Occident, intriguait les céramistes euro-
péens depuis le 16" siècle. Si les grès au sel étaient blancs, en

réalité cette blancheur paraissait grise comparée à celle de la
porcelaine asiatique. En dehors des recherches effectuées en

Angleterre pour copier la matière de la porcelaine avec sa trans-

lucidité inimitable, qui ne débouchèrent que vers 1740 sur la

réalisation d'une porcelaine artificielle dite naturelle, les potiers

anglais de grès tentèrent de rapprocher la couleur de leurs grès

du blanc considéré comme pur de la porcelaine, en utilisant des

argiles locales. Mais celles-cl ne donnaient pas entièrement satis-

faction.

l-apport du silex calciné

C'est John Astbury, ou peut-être John Heath, tous deux de

Shelton, qui introduisit le silex calciné dans la pâte céramique.

Des objets datés de 1720 malheureusement anonymes ayant
cet ingrédient dans leur pâte sont connus. Et, en dehors de la
légende de lbphtalmie du cheval de John Astbury, soigné par

du silex calciné, très blanc, qui aurait donné l'idée au potier
de mélanger cette matière à sa pâte, il est probable que cette
matière ait été déjà utilisée par des céramistes antérieurement.
Alexandre Brongniart (Fig. 2), administrateur de la manufacture
de Sèvres, dans son traité des arts céramiques et des poteries

cite Brossely en 1687, d'après un ouvrage anglais de 1787.Irès
rapidement ces grès blancs vernis au sel sont produits dans

tout le Staffordshire, mais aussi dans la région de Liverpool, de

Derby, dans le Yorkshire et d'autres lieux dAngleterre. Des essais

Fig.2
Alexandre Brongniart (t770-

18471, ingénieur des mines,
directeur de [a manufacture
nationate des porcelaines
de Sèvres, auteur du kaité
des arts céramiques ou des
poteries co nsid é rées da ns
leur histoire, Leur pratigue et
Leur théorie en 1844, ligwe
extraite de I ouvrage.
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contemporains de ceux de Dwight auraient été effectués par

Francis Plate à York, et d'autres encore à Nottinghamro.

Le silex calciné possède deux avantages principaux, il donne de la

blancheur au tesson et le rend aussi plus dur et solide. Et un fort

désavantage, la nécessité d'une cuisson à plus haute tempéra-

ture. Atteindre cette haute température était difficile technique-

ment à cette époque et avait un coût élevé, ne serait-ce que par

lénergie nécessaire. À ces problèmes perçus comme des défauts,

s'ajoutaient ceux du vernis au sel. En effet, celui-ci nbffrait pas un

beau nappage sorti du four, mais un aspect granuleux ou grume-

leux. Les objets sêncrassaient alors rapidement et se nettoyaient

difficilement. Une solution existait déjà dans la technique céra-

mique: le vernis à lbxyde de plomb des terres cuites. Cependant

celui-ci était posé sur lbbjet avant sa cuisson. Et le plomb ne sup-

porte pas les hautes températures.

Le vernis au plomb

ll faut attendre les années 1740 pout que la technique du vernis au

plomb soit adaptée au grès blanc. Les objets sont cuits une première

fois à la température correspondante au type de pâte. On obtient

ainsi ce qui est nommé le biscuit. Le potier pose alors le vernis, com-

posé dbxyde de plomb et de silex calciné, et une nouvelle cuisson

est effectuée, à plus basse température. La première pièce connue

de ce type est un bol daté de 1743 et signé par Enoch Boothrr.

Cependant nous ne sommes pas encore en présence d'une véritable

farênce fine, le tesson est toujours vitrifié, soit un grès.

Dès lors, les potiers anglais ne cessèrent d'améliorer la pâte, et la

fabrication des pâtes pour les « porcelaines rouges », mates, très

fines et dures participèrent certainement à cette amélioration,

ainsi que le vernis et la méthode de cuisson.

Parmi ceux-ci il faut citer John Astbury, John Warburton, mais

aussi et surtoutThomas Whieldon et Josiah Wedgwood. Ces deux

derniers, un temps associés, travaillèrent beaucoup pour amélio-

rer pâtes, glaçures, couleurs et formes.

La faiênce fine anglaise

C'est Josiah Wedgwood qui modifia les compositions de la pâte

et de la glaçure pour obtenir une faÏence particulière pour la

table fabriquée avec facilité et rapidité, cuite à une température

raisonnable. En 1763, il produisit une céramique , la Queen\ Wore,

ainsi nommée après que la reine Charlotte lui eut commandé un

service en 1 765. Cette faiènce fine possède un tesson, devenu

poreux, de couleur crème assez soutenue et une glaçure jaune

verdâtre en épaisseur. Celle creamwore est aussi connue alors

sous le nom de faiènce jaune. ll faut attendre les années 'l 775

pour que l'aspect jaune, assez prononcé, disparaisse au fil des

recherches continues de Josiah Wedgwood. Enfin la faiènce fine

anglaise se rapproche visuellement des productions françaises !

'10 MAlRE,2008, p.62.

11 tbid.

EN FRANCE, UNE MISE AU POINT EN

TROIS ANS, ORIENTÉE VERS L'ASPECT
ESTHÉTIOUE

La France, comparée à lAngletene du 18" siècle, n'est pas encore

engagée dans le même mouvement de préindustrialisation. Sa

structure sociale, politique et économique est différente, plus éta-

tisée. Les avancées scientifiques et techniques y sont moindres,

voire inexistantes. Son agriculture est archatque et déficiente, sa

population plus nombreuse, mais rurale. Cela n'empêche pas les

céramistes de produire de nombreuses matières.

Les céramiques françaises

Le contexte céramique français est plus riche que celui de lAngle-

terre à la fin du 17" siècle et au début du suivant. Dès le Moyen-

Âge en France étaient fabriquées des terres cuites, vernissées ou

non. Des grès naturels étaient déjà bien vitrifiés dès le 16" siècle.

La faience fut introduite très tôt, vers la fin du 1 3" siècle avant de

se répandre au 1 6" siècle. Ces faïenciers tentèrent dès la fin du 1 7"

siècle de fabriquer de la porcelaine et mirent au point une porce-

laine tendre nommée ainsi après la découverte du rôle du kaolin.

Cette porcelaine artificielle devint un produit princier. La falênce

stannifère et surtout cette porcelaine étaient produites dans des

manufactures ouvertes sous la protection de hauts personnages

de l'aristocratie et certaines avec un privilège royal.

Les grès blancs anglais intriguent
Le grès blanc verni au sel anglais est arrivé sur le marché fran-

çais vers 1740, el même peut-être avant. En effet, cette nouvelle

matière intrigue un des rares techniciens et théoriciens français

de la période, Pierre-Paul Caussy. Fils du faiencier rouennais Paul

Caussy, peintre en faiènce puis farèncier lui-même et grand voya-

geur, il reprit la manufacture paternelle en 1732 et commença

quelques années après lécrlture d'un manuscrit, liart de la fayance

dans lequel il a consigné toutes ses connaissances, empiriques

certes, acquises dans sa vie de technicien, curieux de tout ce qui

touchait à la céramique. Ce texte qu'il a cessé décrire vers 1747 esl

précieux, il nous communique les connaissances céramiques d'un

praticien de cette période. Caussy aborde bien sÛr ce qui est appelé

les terres dangleterre mais sans donner de recette permettant

dên réaliser. Sous ce vocable, il englobe tous les produits anglais,

excepté la creamwore et la porcelaine. Pour les terres blanches

d'Angleterre, il perçoit bien que cêst en réalité un grès, mais sans

percevoir sa composition ni le rÔle du silex calciné et broyé, ni faire

le lien d'ailleurs avec le vernis au sel. En réalité, dans ses essais, il ne

parvint pas à produire une terre blonche façon d'Angleterre.

La naissance officielle à Paris

L'obsession des faïenciers français d'imiter l'esthétique de la

matière de la porcelaine et leur réussite à le faire, dès le début du

18" siècle, sans présence de kaolin, fondamentale pour obtenir

une vraie porcelaine, fit découvrir à ces techniciens l'intérêt des

pâtes composées.
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C'est au sein de ces porcelainiers quêst née la faience fine fran-

çaise. llun deux, Claude lmbert Gérin, impliqué dans la manufac-

ture de porcelaine de Chantilly, puis dans lêlaboration de celle de

Vincennes en 1740, a trouvé pendant son activité vincennoise la
composition d'une pâte composée imitant la terre dAngleterre,
autrement dit le grès verni au sel. Très vite, il obtint un privilège

royal en 1743 et la même année créa, associé à Edme Serrurier et

bientôt à Pierre-Adrien Mignon, une manufacture à Paris rue de

Charenton. Celle-ci, transférée en face du Pont-aux-choux, ferma

ses portes en 1788. La première pâte mise en æuvre est en réalité

une terre de Montereau ou de Moret, chamottée et une glaçure

au plomb. Cette composition est proche de celle des creusets uti-
lisés pour les couleurs de porcelaine ou en orfèvrerie.

Tentatives concurrentes en Île-de-France

Rapidement d'autres tentatives concurrentes virent le jour. La

première, avortée, en 1745, est celle de François Mazois au Plessis

Chenet près de Fontainebleau, associé à Jacques Chapelle, futur
créateur de la faïencerie de Sceaux. Mazois, entrepreneur têtu,
demande un privilège en 1748 pour créer une manufacture à

Montereau, sans contrevenir au privilège de Gérin et Mignon.

Entré en conflit, malgré tout, avec les entrepreneurs parisiens,

Mazois déclara être associé à un Anglais et fabriquer de la véri-

table poterie d'Angleterre avec un vernis au sel. Ce qu'il continua
de faire, avec des difficultés techniques, jusqu'à sa mort en 1762.

Montereau perdura au-delà de celle-ci, en faisant probablement

des grès au sel jusqu'au moins 1774.

D'autres tentatives en région parisienne se heurtèrent au pri-

vilège de Gérin et Mignon. En 1747, Beaufils, ancien ouvrier
de Gérin se vit saisir ses marchandises imitant celles de Gérin.

Chapelle à Sceaux qui se heurta au privilège de Vincennes en ten-
tant de la porcelaine, cacha ainsi une probable petite production

de faïence fine. Toujours à Paris, Jean-Henri Belleveaux essaya de
produire de la falênce fine en 1749, sans en rien connaître de plus

si ce nêst sa faillite en 1760. Antoine Roussel installa aussi, après

1754, une manufacture dans laquelle il fit de la faïence fine.

Des tentatives de plus en plus lointaines

Les provinces françaises ne sont pas en reste. Une tentative avortée

à Neuvy-sur-Allier en 1745. En '1750, un privilège de vingt ans est

accordé à Georges Saladin à Saint-Omer pour un grès qui imite
celui dAngleterre. Une brève production à Tours, entre 1751 et
1753, arrêtée à la demande des propriétaires du Pont-aux-Choux.

Une production qui ne dit pas son nom à Châteaudun dès 1753, et

une autre à Orléans la même annéer2. Une tentative mystérieuse se

fit à Rouen peut-être chez Mouchard en 1755-1756 sous légide de

deux Anglais qui projetaient de s'y installer dès 1754.

12 Les privilèqes demandés et accordés à ces deux manufactures
n'expriment pas clairement une production de faïence fine dans leurs
rédactions. Pour la première, la terre de Dunois prouve qu'elle l'emporte de
beaucoup celle d'Angleterre. Pour la seconde, c'est une manufocture royale de
foyence de terre blonche, putifiée.

Ainsi les entrepreneurs de Paris firent-ils jouer leur privilège
royal et la protection qui y était liée, dès que des tentatives de

concurrence voyaient le jour. Cependant cette protectlon était
limitée dans le temps et dans l'espace. Parfois, certains entre-
preneurs, sous la protection d'une haute personnalité, parve-

naient à contourner le privilège, arrivant en fin de vie, par des

astuces rédactionnelles des demandes d'installation, comme à

Châteaudun et Orléans.

Multiplication des tentatives ou des productions effectives
en France après 1 760

En 1760, un projet, resté en létat ( ?), vit le jour à Montargis. En

1 763, Gabriel Jouvet, un des entrepreneurs de Châteaudun, ven-

dit un « secret » à Joseph Tourrasse, fabricant de poêles parisien,

probablement celui de la faiènce fine. Tourrasse faisant paraître

une annonce dans ce sens, plus tardivement. Le grand centre
faiencier de Nevers semble avoir aussi réagi. En 1765, étaient
présentes de grosses quantités de terre blanche de nevers dans la

cave d'un marchand falêncier de Paris. ll y eut donc une fabrica-

tion de faÏence fine à Nevers avant 1 765. Chez qui ? Chez Motteret
dans la manufacture dite La Royale ? Dès lors, des faienceries

tentèrent leur chance. La fabrique de Boult en Franche-Comté

en a cuit entre 1 764 et 1772, Aprey en Haute-Marne aussi, entre
1765 el 1769, puis Meillonnas entre 1 765 et 1 783. Des tentatives

ou de très petites fabrications sont à signaler, Clermont-Ferrand

en 1766, Geugnon en Saône-et-Loire et Mâcon en 1767. [année

suivante, Saint-Omer, déjà citée, en produit encore, tout comme

La Forest en Savoie. De brèves tentatives virent le jour, à Lyon,

vers 1770, à Bar-le-Duc en 1772. Un Anglais, Guillaume Clarkr3,

tenta de s'installer à Saint-Omer eî 177314. La faièncerie de Saint-

Amand-les-Eaux, installée depuis 1718, transforma sa tentative de

produire de la porcelaine en une production de faience fine vers

1 775. Successivement, différentes tentatives sont effectuées, de

nouveau à Nevers en 1775, à Digoin-sur-Loie en 1776, à Marseille

en 1778 comme à Brunoy.

D'autres se succédèrent, mais Andenne voyait naître la manufac-

ture de Wouters.

i3 Que l'on retrouvera à Montereau en 1774.
'14 En 1774, une brève prod uction de terre de St-65prit fut m ise en æuvre a

Lille à l'instar des faïences f ines noires produites par Whieldon en Angleterre
que l'on retrouve aussi à la fin du 18'siècle en Eelgique.
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EN LORRAINE, LA TERRE DE PIPE
La Lorraine est dirigée depuis 1737 par Stanislas Leszczynski,

beau-frère de Louis XV. ll a reçu le duché de Lorraine, ainsi que

le duché de Bar, suite à la succession difficile de Pologne. Si ces

territoires nétaient pas français, ils devaient revenir au royaume

à la mort de Stanislas. Ce qui se produisit en 1766. Cependant,

ses duchés étaient imbriqués aux Trois-Évêchés, Metz, Toul et

Verdun qui, eux, étaient français depuis 1648, mais avec une

administration autonome. Cet entrelacs territorial a engendré

un imbroglio de droits commerciaux particuliers, dont des

droits de douane spécifiques qui ont entravé principalement

le commerce avec la France, mais aussi favorisé l'émergence

de manufactures de céramiques en Lorraine. La faïence ne fut
introduite dans les duchés qu'au début du 18" siècle et son

usage se répandit lentement à partir de 1730. Et elle est consi-

dérée comme un produit luxueux.

Une première à Lunéville
La seule manufacture à produire de la faîence fine, appelée ici

terre de pipe, en Lorraine pendant la période de son émergence

en région parisienne, est celle de .lacques ll Chambrette, deu-

xième d'une lignée de faïenciers établie vers 1730 à Lunéville.

lnstallé pour produire de la foyence et porceloine, il y fit des essais

de fai'ence fine qui fut mise à lépreuve du feu publiquement,

et en présence de Stanislas lui-même, accompagné de Voltaire

et de madame du Châtelet, en 1748 et 1749. Chambrette reçut

le privilège détablir une manufacture de faience fine le 25 avril

1750. Les raisons de cette fabrication sont encore mal connues.

Cependant, on peut émettre quelques hypothèses. La connexion

possible entre les familles Chambrette et Caussy. La présence de

madame du Châtelet dans la région, qui était aussi cliente de la

manufacture parisienne, avide de nouveauté. Et surtout, la per-

sonnalité de Stanislas, homme cultivé intéressé par les sciences

et les techniques, aimant les arts, bâtisseur, s'entourant de beaux

esprits, favorisant les talents des entrepreneurs. Sa cour de plus

était sous l'influence des goûts artistiques parisiens. ll faut ajouter

à cela le contexte lorrain, ses activités manufacturières, la métal-

lurgie encouragée par Stanislas, la verrerie, le textile, la papeterie

et l'imprlmerie. La richesse du sol aussl, qui pouvait fournir les

terres adaptées, le bois et lêau. llaménagement du réseau routier,

à objectif militaire, favorisa le commerce avec les pays situés à

I'est et au nord. Une clientèle assez aisée potentielle, différente

de celle de France. Et enfin, l'impossibilité perçue par Stanislas

d'autoriser une fabrication de porcelaine concurrente de celle de

son royal beau-frère Louis XV.

La faiênce fine, mieux que la faïence stannifère, pouvait rivaliser

avec la porcelaine tendre produite à lépoque. Onctuosité de sa

couleur, finesse et plasticité de sa pâte permettaient une certaine

analogie. À des prix bien moindres.

La fa'r'ence fine se répand en Lorraine autour de 1760

Si la famille Chambrette développa d'autres manufactures, Saint-

Clément et Moyen en 1763, François Vautrln, avec sa faièncerie

créée à Épinal en 1759, fuï le premier concurrent. La faïence-

rie de Rambervillers fabriqua cette matière probablement dès

1762, et certainement au moins en 1768. Des manufactures de

faïence complétèrent leurs fabrications avec de la faïence fine.

La Grange en 1765. Audun-le-Tiche la même année, dont les

propriétaires allèrent fonder celle du Luxembourg en 1766. Paul-

Louis Cyfflé installa sa nouvelle manufacture à Lunéville en 1768

et ses fours cuisaient principalement des statuettes (Fig. 3). Toul

vit naître sa faiênce fine au moins en 17731s (Fig. 4). La manufac-

ture de Niderviller, fondée en 1735, avait pris son essor en 1754.

Elle produisait de la faiênce puis orienta sa fabrication vers des

décors au petit feu, façon de Saxe, et aussi de la porcelaine dès

1760 malgré le privilège de la manufacture royale de France,

déjà installée à Sèvres. Le comte de Custine, propriétaire depuis

1770, y commença une production de faÏence fine vers 1772.

-h I

Fig.3
Le Baiser, Pau[-Louis Cyffté

lattcl. ze moitié du 18e sièc[e.
biscuit de Terre de Lorraine,
N 22 crî, Musée de [a
céramique, Andenne,
i nv. MC 4.317 - AP C.217 2 4.

t

15 Et peut-être plus tôt, en 1758.
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En 1778,1a faièncerie de Montigny-lès-Vaucouleur cuisait aussi de

la faiènce fine. Enfin en 1785, Jean Thibault crée une manufacture

de faience fine à Vaudrevange. Mais déjà la faiènce fine était intro-
duite à Andenne.

Fig. 4
Buste de Voltaire sur socle
non attenant, Paut-Louis
Cyffté, inscription cuTsive en

creux à [a base du buste :

«Far'encerie de Tou[. VoLtaire

{Cyff tee}", 2e moitié du 18"

siècle. biscuit de Terre de

Lorraine, H 27 cm, Musée de

[a céramique, Andenne,
inv. MCA.3tB A.PC.21725.
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DES TECHNICIENS ANGLAIS EN FRANCE

La concurrence économique entre les états a engendré la volonté

d'acquérir, parfois à n'importe quel prix, les technologies déte-

nues par d'autres. lJétat royal français mit en place une politique

de transfert technologique. En bénéficièrent l'industrie textile,

en premier, mais aussi celle de la céramique. Les artisans de cette

politique étaient du côté de l'administration royale, les contrÔ-

leurs des finances du roi, Charles-Daniel Trudaine (1 703-1 769) et

son fils, Jean-Charles-Philibert Trudaine de Montigny (17 33-1777),

successeur de son père. John Holker (1719-1786) et son fils Jean

Holker (1745-1788), Anglais dbrigine, sont les acteurs de terrain.

lls organisèrent un véritable système dêspionnage industriel sous

l'autorité des Trudaine et y participèrent activement. Découvrir

les techniques, les matières et rapporter les plans des machines

étaient les missions de John Holker puis de son fils, espions

envoyés sur le territoire britannique. Autre objectil débaucher

des ouvriers très qualifiés. Les ouvriers catholiques étaient préfé-

rés pour une meilleure intégration.

Montereau
1774fut l'année de la première concrétisation de cette politique.

À Montereau, deux Anglais, William Clark et Georges Shaw

s'associèrent avec John Holker pour fabriquer de la faiènce fine,

proche de la creomware. Holker recevait-il ainsi un autre dédom-

magement de son travail dêspion ? Georges Shaw qui ne resta

à Montereau que deux ou trois ans, est celui avec qui Joseph

Wouters s'associa en 1783 à Andenne.

Rouen

En 1778, un lrlandais, William Sturgeon installa une manufacture

de faiènce fine avec l'ambition d'introduire la cuisson au charbon

de terre, technique anglaise inusitée en France. Son aventure

aboutit à un échec une dizaine d'années plus tard, lié aux réti-

cences des faiênciers rouennais. William Sturgeon devint, après

le traité de commerce signé par Vergennes en 1786, un agent à la

solde de Wedgwood, exportant des matières premières et impor-

tant par retour des bateaux de la farence fine anglaise !

Douai

Deux Anglais, Charles et Jacques Leigh, entreprirent une manu-

facture de grès d'Angleterre à Douai au début des années 1 780.

Avec l'aide dbuvriers anglais, débauchés selon l'idée de la poli-

tique française de transfert de technologie, ils réalisèrent plutôt

une creomware ou faiènce fine.

Cêst à cette période que commença à Andenne l'aventure de

cette céramique vieille de 40 ans en France et un peu moins en

Lorraine.

LES RAISONS DU SUCCÈS DE LA TÀITXCT
FINE EN FRANCE

C'est la conjugaison de plusieurs facteurs qui permit, à Paris au

milieu du 18" siècle, la réussite de cette céramique nouvelle.

Le facteur technique déjà évoqué, issu de la porcelaine artificielle,

dite tendre, permet à un technicien effectuant des recherches

empiriques sur cette matière de s'intéresser aux pâtes compo-

sées pour trouver la formule d'une céramique nouvelle. Celle-ci,

proche visuellement de la porcelaine tendre, possède de grandes

capacités plastiques inconnues de cette dernière.

Le second facteur esthétique, déjà important pour la création

de la porcelaine tendre, accompagne les qualités techniques de

la faience fine. Le style rocaille, en plein essor dans les domaines

des arts décoratifs, impose des formes complexes, tourmentées

de courbes et contre-courbes asymétriques qui sont facilement

modelées et cuites en faïence fine, et ce même sur de grands

objets d'usage ou décoratifs.

Le troisième facteur est l'anglomanie de la société. Dans les

années 1720, des intellectuels français, dont Voltaire, firent les

louanges de la société anglaise, sulvis par des aristocrates, mis à

lécart des affalres, contrairement à leurs pairs anglais, qui sèmpa-

rèrent de la mode vestimentaire et des manières britanniques.

l-anglophilie était devenue anglomanie !

Gérin, metteur au point de la faïence fine parisienne, côtoie ce

milieu. ll appelle tout naturellement sa découverte, « terre dAn-
gleterre » ou « terre blanche à l'imitation dAngleterre », faisant

référence à un produit anglais dans la première, le grès verni au

sel, sans en être un et en suivant l'anglomanie ambiante, dans

la seconde. Cette appellation commerciale en résonance avec

l'anglomanie était une pratique courante pendant la seconde

moitié du 18" siècle pour les produits de luxe, associée parfois à

leur nouveouté.

Le quatrième facteur est sociologique et économique. La France,

pendant cette deuxième partie du siècle, vit naître une classe

nouvelle, la bourgeoise d'affaires, commerçante, industrielle ou

financière. Ces nouveaux bourgeois, parfois fraîchement anoblis,

étaient cultivés, bibliophiles, amateurs d'art, collectionneurs et

urbains. lls suivaient la mode de la haute noblesse, devenant

promoteurs du gotit. [accroissement important de la population

française, au profit des villes essentiellement, favorisant lémer-

gence et lêxpansion de ces bourgeoisies, a offert une clientèle

potentielle. Celle-ci est essentiellement urbaine, phénomène

perçu par lêntrepreneur parisien qui développa un réseau d'une

quarantaine de marchands répartis dans les villes françaises oÙl

cette bourgeoise était en expansion. Cèst aussi la raison des

échecs des tentatives qui ne trouvaient pas dans leurs bourgades

cette clientèle.
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Enfin le coût de la faïence fine. En 1780, la valeur estimée de la

faïence fine se situe entre le vingtième et le quart de la porce-

laine, et deux fois celle de la fa'ience stannifère peinte en bleur6. ll

est ainsi possible de comprendre que sa clientèle était cette bour
geoisie, aisée, mais pas au point d'acheter de la porcelaine, mais

bien plus que le petit peuple, artisans compris. Cependant, la

faience fine se diffuse lentement au cours du siècle dans la petite

bourgeoisie. La première manufacture parisienne imitait, à ses

débuts, formellement celles de porcelaine, au style rocaille moins

marqué, puis étendit son langage formel et surtout sa production

à des niveaux très importants que, seule, la grande bourgeoisie

ne pouvait absorber.

16 Elle valait environ 5 à 7 0/o de la porcelaine de Sèvres peinte à fleurs,
25 o/o de celle de Sèvres blanche et dorée, de celle de Chantilly, et 20 à 30 0/o

de celle de Chine.
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TERRES FUSTBLES er RÉrRacrArRES
La fabrication des terres blanches glaçurées, des 1 8u et 1 9" siècles,

a fait lbbjet de plusieurs études de la part de notre laboratoire,

notamment dans lbuvrage collectif « Série blonche »2. ll nous a

semblé utile de limiter cet article à quelques aspects historiques

relatifs à lévolution technique et puisés dans notre Lexicographie

céramique (2001).

En préalable, il convient de rappeler lêxistence très ancienne de

poteries à corps blanc, cêst-à-dire faites d'argiles non polluées

par des minéraux possédant un pouvoir colorant tels certains

composés métalliques. fantiqulté nous livre déjà des céramiques

de ce type, argileuses ou siliceuses ; pour ce qui nous concerne,

relevons au 16" siècle les célèbres « falênces » de Saint-Porchaire

ou encore les grès de Raeren et rhénans, puis les « porcelaines

contrefaites » de Delft, au 17" siècle, produites avec la n derle » de

Belgique, notamment de Tournai3. Là où il existait naturellement

des argiles « cuisant blanc » (France : terre blanche ; Allemagne :

Weisserde ; ltalie : terraglia), leur emploi était fréquent, même

pour la fabrication de produits communs.Toutefois, ces argiles ne

sont pas toutes de la même famille minérale, certaines sont émi-

nemment réfractaires, d'autres sont grésantes et d'autres encore

très fusibles. Rappelons que ces caractéristiques sont relatives

au rapport silice/alumine et à la présence déléments à caractère

eutectique comme le calcaire, le fer ou les alcalis.

'I Le présent article résume les cours donnés aux étudiants en masters de

conservation-restauration des céramiques, cours complétés par des travaux
pratiques de caractérisation des argiles.
2 Musées gaumais et Musées de Sarreguemines,200Z p.81-165.

3 SO|Lde MORTAMÉ, 1910, p. 116117.

QUELQUES TYPES D'ARGILES
« CUISANT BLANC »

À titre dêxemple, nous avons caractérisé quelques terres condui-

sant aux céramiques concernées par cette étude, toutes ne sont

pas nécessairement blanches avant cuisson :

. Les argiles blanches marneuses (argilo-calcaires), très fusibles et

non grésantes. Elles sont à lbrigine des « terres de pipe » primi-

tives lorraines (Lunéville, Septfontaines) souvent naturellement

calcarifères.

.Les argiles feldspathiques ont été utilisées au 19" siècle pour la

fabrication des « terres de pipe perfectionnées », dites égale-

ment « faiênces fines ». Peu fusibles à basse température mais

grésantes en vitrification hétérogène à haute température grâce

à leur alcalinité, elles sont aussi à la source des o grès fins ».

. Les argiles réfractaires très alumineuses, non fusibles et non gré-

santes, du type Montereau, ont été adoptées en France pour les

pâtes des « terres blanches » représentées par Pont-aux-Choux.

. Les argiles réfractaires kaoliniques, non fusibles, non grésantes

et peu plastiques mais à vitrification homogène en présence

de feldspath. Elles ont été introduites dans la composition des

pâtes les plus élaborées afin dbbtenir une grande blancheur.

Ces terres, que nos connaissances géologiques nous permettent

aujourd'hui de caractériser aisément, nétaient pas aussi facile-

ment identifiables au 18" siècle. Leur usage reposait sur des expé-

rimentations souvent séculaires qui nêxploitaient pas l'ensemble

de leur potentiel céramique.

Évidemment, le sol propose de multiples variantes naturelles

(Fig. 1) et les céramistes ont su provoquer des mélanges adaptés

à leurs clientèles, cêst-à-dire répondant à des usages spécifiques :

résistance au choc thermique pour la cuisson alimentaire, plasti-

cité pour permettre des formes déliées et faciliter lbrnementation

en reliel accord avec les glaçures ou les émaux pour éviter le

tressaillage , facilité dêxécution des peintures sous glaçure pour

limiter le coût du décor, blancheur du corps pour la ressemblance

plus ou moins parfaite avec la porcelaine.
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LA RÉSISTANCE AU FEU DES ARGILES
La vitrification du corps des céramiques naturelle ou artificielle,

pour autant quêlle fût un avantage certain pour la fonctionnalité

domestique, présentait une difficulté majeure au milieu du '18"

siècle, tout au moins sur le continent : les fours verticaux à falence

(Fig. 2) étaient conçus et construits pour des températures nêxcé-

dant pas 1100"C, d'une part en raison de la faible qualité de leurs

briques et d'autre part par la conception de leur système de

n bouche à feu » et de tirage. ll en allait de même pour la résis-

tance au feu du matériel dênfournement. Là où lbn produisait

du grès, les fours étaient de type couché à cuisson en pleines

flammes (Fig. 3), la température atteignait 1300"C mais ces fours

étaient impropres aux cuissons en gazettes indispensables pour

des productions « fines », notamment avec peintures. Aussi bien

des manufacturiers belges, français, lorrains et luxembourgeois

ont privilégié dans un premier temps, par mesure de compétitivi-

té, les argiles « cuisant blanc » à des températures allant de 950'à

1050"C, ce qui convenait aux fours des faiènciers. Mais les argiles

naturelles possédant une bonne cohésion à basse température

sont rares et sont souvent trop plastiques. ll était donc néces-

saire de composer des pâtes additionnées de dégraissant et de

fondant. Un autre aspect d'importance était la résistance au choc

thermique lors d'usages domestiques : les produits à corps trop

dense se brisaient lors de la cuisson des aliments, aussi plusieurs

manufactures recherchaient-elles à se distinguer en proposant,

comme Jean-Antoine de Nothomb à Longwy, « de la terre de pipe

T'I,,LYI .

fine, dite cailloutage blonc et coloré, de très bonne qualité, résistont

bien au feu quand elle contient des liquides 
"4.

LES « TERRCS À PIPT »
Ces argiles réfractaires, de bonne plasticité et cuisant blanc, sont

constituées principalement et en moyenne de :

. Silice 60 à 70

. Alumine 14à24

Ces deux constituants ne sont pas suffisants pour donner une

bonne pâte, aussi distingue-t-on pour simplifier :

. Les terres de pipe calcarifères (ou marneuses).

. Les terres de pipe naturellement alcalines, de type feldspathique'

. Les terres de pipe à fritte (à fondant vitreux).

. Les terres de pipe composites (kaolino-feldspathiques).

. Puis, en fonction du dégraissant:les cailloutages et les chamottées.

À titre dêxemple, voici deux formules de pâtes lorraines:

Terre de pipe à fritte fabriquée à Audun-le-Tiche vers 1760s.

. Composition de lo terre : fritte (1 5), caillou cuit (9), craie (9), terre (17).

. Lo fritte contient : soude d'oliquant (30), caillou (40), sable (9).

Pâte cailloutée d'après une formule d'une fajencerie de Lorraine

non située6:
. Fritte (50),Craie (40,5),Terre deCologne (106),Caillouxdela Moselle (6).

Ces formules mettent en évidence que la terre de pipe évolue

4 Médaille d'argent lors de l'Exposition de l828 des produits du
département de la Moselle.
5 BOCH, 1785-'1794, p. 8.

6 BOYER, 1846,t. 1, p. 213.
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vers une recherche de la dureté de la pâte (et donc de l'enduit), ce

qui ne peut sbbtenir que par le choix d'argiles grésantes (terre de

Coblence et de Cologne pour les fabriques de l'est) et par l'aug-

mentation de la température de cuisson.

Selon la teneur complémentaire en chaux (ou dolomie), fer,

titâne, manganèse ou alcalis, ces terres donnent des corps poreux

(vers 980'C) et d'autres grésés (cuisson vitrifiante entre 1220'

et 1300'C). Ces terres entrent dans la fabrication des « poteries

blanches », selon une expression propre au 18" siècle, de type
français ou anglais, poreuses ou vitrifiées, ou sont même utilisées

comme liant dans la préparation des porcelaines à fritte et de la

terre de Lorraine. Pierre-Paul Caussy est l'un des premiers à les

citer, il relate ses essais de fabrication de « terre dAngleterre ,
(grès blanc) avec une terre « de celle avec quoi on foit les pipes... lo

terre des lieux ott on fait le grès blanc comme celui de Cologne » et
précise même « je me suis servi de terre à pipe qui cuit blanc chez

eux, elle a cuit jaune chez moi, ce n'est donc autre chose que la force

du feu qui foit jaunir ces ouvroges >>7 .

ll existe une confusion, tant au 18" qu'au 19" siècles, entre terre

de pipe, terre de France et terre anglaise. Nous passerons rapide-

ment sur les noms commerciaux sans réalités techniques : demi-
porcelaine, porcelaine anglaise, porcelaine opaque, granit, terre
de fer, kaolina, pétrocérame et bien d'autres.

Quelques écrits de praticiens expriment toutefois clairement les

caractéristiques des unes et des autres. La fabrique parisienne

du Pont-aux-Choux bénéficie, en 1748, d'un privilège royal et

prend le nom de "Manufacture royale des terres de France à l'imi-

tation de celles dAngleterre"8. Quoique indiquée dans le dernier

article de I'Art de lo verrerie (1752) par le traducteur français, le

baron de Holbach, et dans le recueil de notes du chimiste Jean

Hellot, attaché à la manufacture de Sèvres entre lT5l et 1766, le

vocable « terre de pipe » ne se généralise que lentement dans le

milleu professionnel pour ne devenir courant que dans les deux

dernières décennies du 18" siècle, notamment sous la plume de

Jean-François Boch. Boussemart, fabricant à Liège, note dans

un manuscrit bien connu des spécialistes << La terre de pipe que

lbn emploie ordinairement pour la fabricotion du grès n'est, à pro-

prement parler, qu'une orgile pure que la nature a purgé de toutes

matières hétérogènes, et c'est pourquoi elle se cuit blanche, ne

contenont rien qui puisse la colorer... re. ll signale aussi qu1l faut lui

ajouter de la craie pour pouvoir la cuire à une température plus

basse que celle du grès et quêlle provient dAllemagne, des envi-

rons de Coblence (Koblenz, Rhénanie-Palatinat, au confluent de

la Moselle et du Rhin), d'un village nommé Valendar ; ce célèbre

gisement, réputé depuis l'époque médiévale, sera largement

commercialisé auprès des manufactures de grès et de terres de

pipe dAllemagne, de Belgique, du Luxembourg et de lêst de la

France. O'Reilly, en 1801, dans son mémoire sur un Procédé pour

remplacer la céruse et le minium dans les compositions de lémail
ou de la couverte de poterie flnero note « lo terre, dite de pipe, est

lo meilleure espèce qu'on puisse employer parmi les orgiles qui

blanchissent à une haute tempéroture >>.

8 C.CY.A.F., 1969, n' 44, p.206.
9 BOUSSEMARI 1786, p. 147.

10 Annales des arts et manufactures, an lX.
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En 1806, le falêncier Joseph Wouters dAndenne nomme n derle »

sa terre de pipe, << espèce de kaolin qui tire son origine de cette

commune (Andenne) où je lbxtrois moi-même dans les propriétés

que j'oi acquît »rr. Cette argile (<< diefe » à Baudour et « dièle » à

Andenne) entre dans la composition des pâtes pour la « fine

poterie blonche dite tene de pipe commune en blonc ef b/eu » et la

distingue clairement de la « terrc anglaise en blonc couleur crème

peinte et non peinte » et de la « terre de pipe plus raffinée dite cail'

loutage combiné »12.

Tous ces produits diffèrent des « terres anglaises vitrifiées au sel »

décrites par Hellot d'après le récit de son valet évadé dAngleterre

en 1759 '. « on fouille et tire de la terre à pipe à un mille d'Oxford. On

lo love, dissout, précipite puis on la fait sécher. On lo met en poudre,

et on en met quotre boisseoux avec un boisseou de silex noir déjà

calciné et réduit en poudre blonche très fine.. . (Elle est cuite) dons

des étuis fendus verticalement de distance en distance pour donner

possoge à la vapeur du sel marin »r3. ll s'agit donc d'une argile de

la même famille que la terre de pipe, dégraissée par du silex, mais

dont la cuisson à haute température (+/- 1 150'C) permet de rece-

voir une glaçure réalisée par volatilisation de seljeté dans le four à

la manière des grès.

Alexandre Brongniart, qui privilégie, dans sa nomenclature un

classement par la nature des pâtes, place, en tête de son ordre

des faïences fines, la terre de pipe qu'il distingue, par sa composi-

tion calcarifère, d'un type voisin à pâte silexée, dit « cailloutage »

ou u cailloutage anglais ». Cette différenciation est réductrice

comme le démontrent les notes d'atelier de Jean-François Boch.

Ce grand praticien donne des compositions de terres de pipe à

la fois calcarifères et cailloutées (silexées), ainsi que calcarifères,

cailloutées et à fritte. Le faïencier lorrain signale même, en 1785,

une formule de terre de pipe sans fritte : cailloux, craie, terrera.

ll fait aussi des essais avec de la terre de pipe coupée avec de la

marne de Dommeldange en place de la craie qui ,, donne une

chaux plus blonche que la croie de Champagne. Les premières

épreuves font espérer que la terre de pipe ovec la marne portero un

émail et couverte plus lustrés qu'ovec la craie »1s. Plusieurs tentatives

permettent de tirer les bonnes conclusions : « terre (58), fritte (6),

coilloux (42). La composition de 106 livres pour 24 de craie est faite

avec la marne por degré comme suit: marne (18), morne (20), marne

(22), marne (24, 26, 28, i0, 36 et à 48 de morne en place de 24 de

croie). Les épreuves faites démontrent qubn doit mettre la même

dose de morne que lbn aurait mise de croie... >>. Ce texte met en

évidence l'importance des essais, d'une part dans la compréhen-

sion des effets du remplacement d'un constituant par un autre,

d'autre part, dans la recherche du perfectionnement des pâtes.

11 COURTOY 1962-1963, p. 65.
12 ldem,p.67.
13 HELLOT, folio 130VO ; cité par Dragesco, 1993.

14 BOCH, 1785-1794, p. 17.

15 ldem,p.25.

Cet extrait fait ressortir la complexité de la composition, à la fois

calcaire, silexée et à fritte.

l-lévolution des céramiques dites terres de pipe est ainsi résumée

par Brongniart : << La terre de pipe... est foite principalement dons

le nord-est de la France, sa pôte est composée d'argile et de silice

ovec une oddition variable suivant les circonstances, de craie ou de

fritte alcaline, ce qui rend cette pôte plus ou moins fusible à haute

tempéroture. La foience fine marnée, qui renferme de lo chaux dons

la composition de sa pâte, c'est la terre de pipe proprement dite »16.

Le technologue poursuit « La fabricotion des foiences fines très per
fectionnées o omené d'outres compositions de pôtes et de glaçures

qui ont foit presque obondonner les faiences fines proprement dites

nommées terre de pipe et cailloutage ; la manufacture de Creil fait

encore de cette poterie, mais en moins gronde quantité qu'autre-

fois... »17.

LA FABRICATION
Contrairement à la poterie commune qui est souvent façonnée

à partir d'argiles naturelles, la terre de pipe exige de longues et

coûteuses préparations des pâtes en mélangeant plusieurs com-

posants et en établissant une synthèse entre la plasticité (limita-

tion du retrait, mals bonne adaptation au travail à la croûte), la

fusibilité (prévention des déformations) et la porosité (facilité de

la pose de la glaçure).

Nous distinguons, par le fondant de la pâte, trois types histo

riques principaux mais souvent combinés :

. La terre de pipe naturelle marnée (dite calcarifère ou primitive).

Elle est composée d'argile « terre de pipe », de calcaire pur,

de craie, de marne calcaire, de roche crayeuse, de dolomie ou

de giobertiters. Elle est généralement dégraissée par du sable

broyé ou peut-être par une chamotte fine. Le calcaire joue le

rôle de fondant et communique toujours un ton ivoiré au tes-

son. Une marne naturelle est toujours moins chère qu'une fritte,

ce qui est souligné par différents auteurs.

. La terre de pipe à fritte. Elle est aussi quelquefois dégraissée par

le sable ou le caillou, mais le liant est une fritte artificielle (silice

et alcalis fondus en verre puis broyés) qui peut aussijouer le rôle

de dégraissant.

. La terre de pipe silexée (dégraissée par du sable siliceux plus ou

moins finement broyé) ou cailloutée (la silice vient du caillou

siliceux : galets ou pierres à fusil calcinés puis broyés). Le rem-

placement du sable par le caillou calciné est un perfectionne-

ment notable, souligné par plusieurs auteurs.

16 BRONGNTART 1841 -1844/1854/1877 /1977, t. 2, p. 112-113.

17 ldem,p.133.
l8 J.-F. Boch parle de craie pour la terre de pipe et de marne pour la faiênce.
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Lélément le plus probable qui aitfreiné, au 17" puis au I8" siècle,

l'amélioration des terres blanches, c'est le coût de la préparation

de la pâte, celle-ci exige des argiles plus chères et des compo-

sitions plus élaborées pour atteindre sa perfection. La tempé-
rature supérieure à laquelle doit être cuit le biscuit, ainsi que le

traitement du silex (calcination et broyage) entrent aussi dans

le prix de revient. Dégraissée par l'introduction de silice, la pâte

de la terre de pipe est peu sujette au retrait et permet de réaliser

des moulages à la croûte d'une grande finesse dont les formes

élégantes sont généralement empruntées à lbrfèvrerie, du moins

pour les fabrications de luxe, comme le prouvent les belles pièces

d'apparat de Lunéville, du Pont-aux-Choux , de Septfontaines ou

plus tard de Longwy ; la terre de pipe doit donc son succès à sa

pâte. Toutefois, plus difficile à tourner que les pâtes rouges, elle

n'atteint pas une aussi grande productivité et ne peut donc pré-

tendre à une fabrication économique de masse.

Puis, avec les progrès techniques, tout devient possible ; à

Bordeaux, les frères Vieillard nêmploient qu'une seule pâte, la

terre de pipe, pour toutes leurs pièces, depuis la simple assiette

blanche jusqu'à cette merveilleuse fontaine persane i « Sur cette

terre de pipe supérieurement préporée par une série de machines qui

lo broient, la mélongent, la tamisent... »re. Cette évolution bénéficie

d'une grande opportunité commerciale face à la porcelaine et

d'un atout technique dont les praticiens connaissent l'impor-

tance : il est facile et économique de peindre ou d'imprimer sur

biscuit grâce à la porosité du tesson. Les terres blanches poreuses

s'y appliquent avec de nombreux et rapides perfectionnements
qui les mènent de la terre de pipe primitive dite calcarifère à celle

de type silexé dite cailloutage et enfin aux terres de pipe perfec-

tionnées dites fines ou kaolinofeldspathiques.

LES REVÊTEMENTS VITREUX
Les premiers enduits du 18" siècle sont des glaçures alcalines très

tendres. Elles sont rapidement remplacées par des glaçures plom-

bo-alcalines, plus résistantes à l'usage mais encore fragiles. En

1 830, le falêncier Bastenaire-Daudenart, technologue expérimen-
té, rappelle que les fabrications françaises, si elles témoignent
d'une réelle recherche esthétique, sont de piètre qualité face aux

produits anglais : « quand je dis lo foiènce française, je ne prétends

point porler de celle qubn nomme terre de pipe; cat pour cette der-

nière, je pense que nous foisons, en ce genre, tout ce qu'il y a de plus

médiocre en Europe. Excepté une ou deux fabriques qui viennent de

se monter tout récemment, je ne crois pas que nous devions nous

flotter de posséder une vaisselle tont soit peu proprc et dont lémoil
pttt résister huit jours ou tranchont du coLtteau >>2o. Nous sommes ici

en présence de cette confusion que nous soulignons toujours:
ces produits anglais effectivement très durs sont, en fait, des grès,

généralement à vernis salins.

19 Chefs-d'oeuvre d'art, 1878, t. l, p. 71.

20 BASTENAIRE-DAUDENARI 1830, p. 6.

Lbxyde de plomb était allié à des fondants alcalins frittés ; une

meilleure compréhension du phénomène de la vitrification déve-

loppe alors le rôle des frittes : la soude, la potasse et le sable

constituaient un verre (massicot) qui était ensuite allié au plomb.

De plombeux, les enduits sont devenus plombifères ; tous les

efforts des chimistes tendaient à les durcir, ce qui ne peut être

parfaitement atteint avec la terre de pipe primitive dont la pâte,

trop fusible, ne résistait pas aux températures nécessaires à lbb-
tention des vitrifications hautes, garantes d'un revêtement solide.

Un détail bien connu des praticiens concernait la réfractarité des

sables de différentes origines : tous ne fondaient pas à la même

température2r. Au cours du 19" siècle, des enduits plus complexes

ont été mis au point, notamment avec l'adoption du borax (acide

borique) comme fondant complémentaire, celui-ci durcissait

considérablement les glaçures.

l-'évolution de la terre de pipe émaillée est aussi liée à la recherche

d'un revêtement plus résistant que ne létaient les enduits trans-

parents. ll est naturel que, dans un premier temps, les fabricants

aient fait usage d'un émail stannifère, identique à celui des

faïences communes. Puis la mise au point d'une composition

alcaline a permis d'obtenir un enduit plus agréable, laiteux,
presque opalin, dont la fusibilité plus élevée que celle d'un émail

stannifère commun facilite l'adhérence des peintures au feu de

moufle. Bien souvent, sous lémail de certaines « faïences » tra-

ditionnelles à décor de grand feu ou de feu de moufle, se cache

un biscuit du type « terre de pipe ». Ce genre est caractéristique

des faïences dites « japonn{s5 », ainsi qu'elles apparaissent à

Sceaux, vers 1754. Un tel émail dit « blanc fin » est appliqué sur

les terres de pipe recouvertes d'un enduit formé par un mélange

de glaçure plombifère et démail blanc (calcine spéciale) comme à

Septfontaines vers 176422 ou à Longwy vers 1 840.

LA COMPOSITION DES ENDUITS VITREUX
ll convient de préciser que ces formules étaient établies pour des

circonstances de cuisson type et que chaque fabricant disposait

de variantes plus ou moins fusibles permettant de cuire à diffé-
rents endroits du four. Toutes les recettes font état d'un frittage

des compositions, en creuset ou en bassin sous la voûte du four,

puis d'un broyage grossier au pilon puis plus fin sous la meule du

moulin.

Quelques exemples de glaçures

. Glaçures plombo-alcalines2r :

Enduit transparent dit « couverte », vers 1760 : Minium (26), Sable

cuit (20), Cristal (6), Sel (1a), Alun (1/2).

. Glaçure plombo-saline utilisée entre 1775 et178524:

Sable (24), Minium (26),5e1 (1a), Alun (1 1/2).

21 ldem, p.428.
22 BOCH, 178s-1794, p. 6.

23 ldem,p.8.
24 ldem, p.17.
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. Glaçure plombo-potassique d'après une formule d'une faïence-

rie de Lorraine non située2s :

Mine de plomb rouge (10), Sable de la Meuse (10), Cristal (2), Sel

(2), Alun (0,375), Potasse (8).

. Glaçures mixtes plombo-alcalino boraciques perfectionnées, à

fondants composltes26.

Sable blanc (100), Minium ou oxyde rouge de plomb (160), Sous-

carbonate de soude à 70 degrés (60), Tessons ou fragments de

verre cassé (30), Sous-borate de soude ou borax du commerce (5),

Azur du second feu.

. Glaçure feldspathique dure mixte dont il existe une variante

dans laquelle la potasse est remplacée par la soude2'.

Sable feldspatheux broyé (100), Silex calciné et broyé (10), Borax

brut ou tinkal (25), Minium ou oxyde rouge de plomb (50),

Potasse dAmérique purifiée (30), Azur (1).

Le rôle de l'azur (smalt) est déliminer la nuance jaune que pré-

sentent sans cela toutes les glaçures ; lbxyde d'arsenic blanc est

également utilisé pour purifier les tonalités indésirables'?8.

CONCLUSION
Bien que cet article soit extrêmement simplifié, il met en évidence

la complexité technologique atteinte par les manufacturiers en

un siècle de perfectionnements de la composition des pâtes

et des glaçures (1750-1850). Cela a été atteint par la recherche

exploratoire des scientifiques et le travail acharné de nombreux

praticiens, hommes de courage et de fidélité à la terre et au feu.

Que leur exemple demeure dans la mémoire de l'histoire.

25 BOYER, 1846 :t. 1, p.213.
26 BASTENAIRE-DAUDENART, 1830, p. 42'l

27 ldem,p.425.
28 ldem,p.432-433.
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Le contexle historioue
ou tournont des lB" et 
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Lo fin de l'oncien Régime
et !o première Révolution industrielle

PHILIPPE TOMSIN,
vaîrRr oE conrÉnrNcrs À r'uNrvEnsrrÉ or rrÈcr

L'ANcrEN nÉoruE

Le contexte politique
Sous l'ancien Régime, Andenne fait partie du comté de Namur.

Ce territoire du Saint-Empire romain germanique est adjacent
à la principauté épiscopale de Liège, au duché de Brabant et au

comté de Hainaut. lntégré aux Pays-Bas espagnols en 1549, puis

aux Pays-Bas méridionaux (catholiques) après la sécession des
provinces protestantes en 1581, il devient autrichien après la

signature du traité d'Utrecht, en 1713.

Tout au long du 17" siècle, les territoires qui forment la Wallonie

actuelle (dont, pour une bonne partie, la principauté de Liège)

sont le théâtre d'affrontements sanglants qui conduisent à la
dévastation des campagnes et à la stagnation de l'essor industriel

entamé dans le courant du siècle précédent.

Le 18" siècle est moins tourmenté. C'est une période de paix et
de stabilité politlque, certes toute relatives, mais suffisantes pour
qu'une certaine expansion démographique se dessine. Dans la

principauté de Liège et dans les territoires qui la.jouxtent, le siècle

des Lumières ne prépare peut-être pas la Révolution, mais il y
favorise le développement de l'économie, des arts, des lettres et
des sciences.

En 1795, le comté de Namur est définitivement absorbé par

la jeune République française et devient le département de

Sambre-et-Meuse (avec Namur pour chef-lieu). En 1815, le

Congrès de Vienne cède ce territoire au royaume des Pays-Bas,

au sein duquel il devient une province. Celle-ci devient belge une

fois l'indépendance conquise.

Le contexte é<onomique et social

La majorité de la population réside encore dans les campagnes,

où elle s'adonne principalement à l'agriculture et à l'élevage. Des

famines surgissent encore occasionnellement, mais un progrès se

marque dans la régularité de l'alimentation, notamment en raison

du développement de la culture de la pomme de terre.

Progressivement, l'artisanat et l'esprit manufacturier se déve-
loppent. Houilleurs, armuriers ou ferrons sont relativement bien
payés, mais le travail manuel reste marqué par la précarité. Les

périodes de chômage sont courantes chez les journaliers, et la

perte d'un travail mène souvent à la mendicité.

Quelques industries se portent bien, dont notamment l'exploita-

tion de la pierre calcaire (tant pour la construction architecturale

que pour la préparation de la chaux), l'alunerie et la verrerie.

Depuis le Moyen Âge, et en particulier dans les villes, les pra-

tiques professionnelles les plus courantes sont réglementées. Les

corporations, sortes dbrganisations professionnelles collectives,

imposent leurs règlements, us et traditions, et chaque artisan

concerné est tenu de s'y soumettre. Au sein des territoires quêlle

contrôle, la République les supprime en 1791.

En marge de la majorité de la population (qui, sans être dans la

misère de jadis, vit encore assez chichement), négociants en vin,

denrées coloniales (chocolat, épices, café) et objets décoratifs
(cristaux, porcelaines), bijoutiers, parfumeurs, ébénistes, éditeurs

d'estampes, etc. tirent profit de l'appétence en produits de luxe

quêxprime, de manière croissante, la bourgeoisie manufacturière

naissante. Spa assiste même au développement d'une petite
industrie touristique.

Le réseau routier est étendu, particulièrement dans la seconde

moitié du 18" siècle. Afin d'assurer lécoulement régulier de leur
production vers les grands centres urbains, des propriétaires de

houillères commencent à financer eux-mêmes la réfection des
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routes, voire l'aménagement de nouveaux tronçons. Quant à la

Meuse, elle reste la voie commerciale privilégiée vers les Pays-Bas

et la Mer du Nord.

Le savoir-faire se transmet de maître à élève. La normalisation

technique nên est qu'à ses balbutiements. L'usage du système

métrique est préconisé dès 1795, puis rendu obligatoire par

le Consulat en 1B00.Toutefois, son emploi a bien du mal à se

répandre en Belgique avant les années 1840, et l'État belge doit

encore légiférer en 1855 pour imposer son utilisation.

Le contexte technique
Depuis la protohistoire, entre Meuse et Rhin et dans l'Entre-

Sambre-et-Meuse, les forêts jouent un rôle capital dans l'écono-

mie. Elles fournissent le combustible pour la sidérurgie (sous la

forme de charbon de bois) et le matériau pour la construction

des charpentes et des bateaux. Toutefois, au tournant des 18" et

19" siècles, la sylve locale offre une image désolante; l'industrie et

les droits d'usage lbnt épuisée.Tant bien que mal, une législation

spécifique tente de réglementer son exploitation effrénée.

Le remplacement du charbon de bois par celui dit alors «de terre»

se fait très progressivement. Certes, la houille est utilisée depuis le

Moyen Âge, mais quasi exclusivement à des fins domestiques. En

dépit de quelques tentatives plus ou moins fructueuses, elle ne

commencera à intéresser les sidérurgistes (sous la forme de coke)

que bien après 1800.

Au sud du sillon Haine-Sambre-Meuse, les forêts, le minerai de fer

abondant et les cours dêau puissants (pour lêntraînement des

roues actionnant soullets de forges ou de fourneaux, martinets

et laminoirs) concourent au développement de la sidérurgie.

Bien davantage qu'au vent ou à la force musculaire animale, c'est

à l'énergie hydraulique que recourent les industries nécessitant

une puissante force motrice.

LA PREMIERE RÉVOLUTION INDUSTRIELLE
Dans l'histoire de l'Europe occidentale, ce que lbn nomme «pre-

mière Révolution industrielle» correspond à une profonde trans-

formation structurelle de la société. On en situe conventionnel-

lement les origines dans le courant du deuxième quart du lBe

siècle en Angleterre, et dans les années 1770-1780 en Europe

continentale. À dire vrai, toute tentative de datation est hasar-

deuse, car elle dépend de la définition donnée à ce phénomène

fort complexe et du point de vue adopté.

Très schématiquement, la première Révolution industrielle se

caractérise par un déplacement du dynamisme économique,

depuis le monde rural (caractérisé notamment par des traditions

séculaires, l'agriculture, l'élevage et l'artisanat), vers la société

urbaine (caractérisée par l'innovation, l'industrie, le commerce et

une certaine forme de production de masse). Ce déplacement

du centre de gravité des activités économiques s'accompagne

de bouleversements politiques, sociaux, idéologiques et culturels

profonds, ne survient pas partout simultanément, ne présente

pas partout les mêmes caractéristiques et nécessite, au final, plu-

sieurs décennies.

Le contexte politique
Dans la foulée des événements qul surviennent à Paris en juillet

1 789, les populations des Pays-Bas autrichiens et la principauté

de Liège se soulèvent contre leurs dirigeants respectifs. Au cours

des années qui suivent, occupations et réoccupations, tantÔt

autrichiennes, tantôt françaises, se succèdent.

En 1795, les territoires constituant la Belgique actuelle, ainsi

qu'une partie des Pays-Bas et de lAllemagne, sont annexés à la

France. Le pouvoir y est assumé par le Directoire, ensuite par le

Consulat, et enfin par le Premier Empire.

En 1815, au lendemain de la défaite de Napoléon, la Belgique est

annexée au Royaume des Pays-Bas. En août 1830, la population

de Bruxelles se soulève contre l'autorité batave. Dès septembre,

des troubles surviennent dans la plupart des grandes villes des

provinces du Sud, où les troupes gouvernementales hollandaises

subissent plusieurs défaites. Un gouvernement provisoire est

rapidement constitué, et l'indépendance est proclamée début

octobre. Dès janvier 1831, elle est reconnue par les principales

puissances européennes.

En juin, le prince allemand Léopold de Saxe-Cobourg-Gotha,

oncle de la reine Victoria, devient le premier roi de Belgique sous

le nom de Léopold ler. Le 21 juillet 1831, il prête serment devant

les chambres réunies.

Le contexte économique et social

Dans les territoires conquis par les armées de la République, et

jusqu'à la chute de l'Empire en 1 81 5, l'autorité française réforme

en profondeur les fondements séculaires de la société. Parmi

d'autres, une législation spécifique aux activités industrielles

(à l'exploitation de la houille en particulier) est mise en place,

davantage favorable au développement de nouvelles usines

de grande ampleur qu'au maintien des petites manufactures.

Progressivement, l'industrie quitte les mains des modestes manu-

facturiers pour gagner celles d'ambitieux hommes d'affaires. Déjà

embryonnaire, la première Révolution industrielle émerge durant

les deux décennies au cours desquelles les territoires qui consti-

tueront la Belgique appartiennent à la France.

Durant la période hollandaise, grâce à une politique dêncourage-

ment mise en place par Guillaume let l'industrie lourde connaît

un essor important. En 1817, le souverain soutient la création, à

Seraing, des houillères, de l'usine sidérurgique et des ateliers de

lAnglais John Cockerill (dont le père, William, avait mécanisé le
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travail de la laine à Verviers près d'une vingtaine d'années aupa-

ravant). Des canaux à vocation économique sont creusés à travers

le pays. Le cours de la Sambre est rectifié et partiellement cana-

lisé. Des universités sont fondées à Liège, à Gand et à Louvain.

Les noyaux d'activité industrielle (sidérurgique en particulier) se

déplacent de lArdenne et de l'Entre-Sambre-et-Meuse vers les

bassins houillers mosan et sambrien. Dans les régions de Liège,

de Charleroi et de Mons, l'exploitation houillère (modestement

présente depuis le Moyen Âge) se développe et se mécanise.

Que ce soit dans la sidérurgie, l'industrie textile, la construction

mécanique ou la houillerie, les petites exploitations familiales dis-

paraissent au profit de grandes usines, employant parfois jusqu'à

plusieurs centaines dbuvriers. D'autres secteurs d'activités pros-

pèrent également, notamment la métallurgie du zinc, ainsi que

l'industrie papetière, qui profite du développement de la presse

écrite et de la diffusion des savoirs scientifiques.

Avec l'apport en capitaux que leur fournissent les banques, d'am-

bitieux industriels rachètent les petites manufactures de fer et
houillères qui périclitent; ils s'approprient ainsi leurs portefeuilles

de clients, et ils réembauchent (souvent à moindre coût) une

main-d'ceuvre expérimentée.

Les besoins en journaliers sont du reste de plus en plus impor-
tants, et ce, malgré la mécanisation croissante des manufac-

tures. llusage des nouvelles technologies venues dbutre-Manche

amène le jeune patronat à débaucher une main-d'æuvre anglaise

spécialisée, mais elle s'avère trop peu nombreuse. Les popula-

tions quittent les campagnes miséreuses pour trouver du travail

dans les villes, oir l'industrialisation ne cesse de se développer, et
elles investissent les premiers corons. Cet exode rural, associé aux

conditions de travail déplorables dans les usines et les houillères,

conduit la classe ouvrière au paupérisme.

llexpansion économique du pays ne pouvant se faire sans une

modernisation des voies de communication, dès les années 1840,

à la demande du jeune gouvernement belge, l'ingénieur dbrigine
française Hippolyte Guillery normalise et rectifie le cours de la

Meuse afin de faciliter la navigation commerciale.

Quant à la locomotive - symbole, parmi d'autres, de la première

révolution industrielle - elle entre très rapidement sur la scène de

cette modernisation. Dès 1834, le gouvernement décide d'éta-
blir un réseau ferré national, et la première ligne (de Bruxelles à

Malines) est inaugurée l'année suivante. En moins de dix ans, ledit
réseau totalise près de six cents kilomètres de voies.

À partir de 1854, la Compagnie du Nord Belge, filiale de la société

française Compagnie des Chemins de Fer du Nord, exploite
diverses voies ferrées en Wallonie, dont celle reliant Liège à

Namur (établie dès 1850). Jusqu'aujourd'hui, cette voie dessert

la plupart des usines sises en bord de Meuse, dont notamment

celles dAndenne.

Le contexte technique
Si le charbon de bois et l'énergie hydraulique caractérisent
l'industrie de l'ancien Régime, la houille et la vapeur symbolisent

la première Révolution industrielle.

Le coke est l'un des produits obtenus par la distillation de la
houille en vase clos, dans un four spécialement conçu à cet effet.

Lorsque plusieurs fours sont bâtis concomitamment, on parle de

«batterie de fours», ce qui est le cas la plupart du temps. Le coke

est utilisé comme combustible par les sidérurgistes car il permet

dbbtenir une température de fusion plus élevée, idéale pour des

fourneaux dont les volumes croissent au fil des ans (la demande

en fer augmentant sans cesse, tant pour la fabrication d'armes

que de machines-outils, de rails, de locomotives ou de navires à

vapeur). Expérimenté en Angleterre dès l'aube du 18" siècle, son

usage sur le continent européen ne se généralise qu'à partir des

années 1 820-1 830.

La distillation du charbon permet aussi de produire un gaz com-

bustible connu sous le nom de «gaz de houille». Ce gaz combus-

tible nêst pas sans danger et offre un éclairage plutôt médiocre,

mais il s'avère bien utile dans des ateliers de construction méca-

nique ou des filatures dont la superficie ne cesse de s'étendre,

et qui sont occupés de longues heures durant, y compris l'hiver.

En raison des inégalités de production et de consommation, le

gaz produit est emmagasiné dans de grands réservoirs nommés

«gazomètres».

Cêst dans le haut-fourneau que sbpère la transformation en fonte
du mélange de minerai de fer et de coke. Jusqu'à la fin du 18" siècle,

ces édifices sont aménagés à flanc de colline afin de faclliter l'accès

à la gueule de chargement. Jusqu'au milieu du siècle suivant, la

forme des fourneaux ne change pas fondamentalement, mais

comme ils sont érigés en terrain plat, on doit alimenter le fourneau

par des wagonnets qui circulent sur une rampe d'accès oblique (le

plan incliné). À partir des années 1840, les plans inclinés sont pro-

gressivement remplacés par des monte-charge verticaux mus par

contrepoids ou machines à vapeur. D'autres perfectionnements

sont apportés pour améliorer le rendement de ces installations :

la récupération des gaz au niveau du gueulard, et l'alimentation

de la combustion par vents chauds plutôt que froids. Les soufflets

traditionnels sont abandonnés au profit de machines soufflantes,

actionnées au moyen de moteurs à vapeur.

La machine à vapeur est l'autre symbole de la première révolu-

tion industrielle. Elle est utilisée dès les années 1720 (d'abord en

Angleterre, puis très vite sur le continent) pour pomper les eaux

d'infiltration des galeries minières. Dans les années 1760-1770,

grâce à lAnglais Watt, elle est considérablement améliorée et est
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adaptée pour servir de moteur. À encombrement quasi égal, une

machine à vapeur est plus puissante qu'une roue hydraulique,

fonctionne même là où il n'y a pas de cours d'eau et sans qu'il

faille se soucier des périodes de gel ou de sécheresse, et offre une

puissance et une vitesse de rotation constantes.

En quelques décennies à peine, qu'il s'agisse de pomper les eaux

dans les charbonnages, d'assurer la translation des mineurs et la

remontée du charbon, de servir de moteurs aux machines-outils

ou aux machines textiles, la machine à vapeur devient le généra-

teur incontournable de la force motrice dans l'industrie.

CONCLUSIONS
Au sein des territoires qui constituent la Wallonie actuelle, la pre-

mière Révolution industrielle apparaît comme un moment essen-

tiel. Pour paraphraser René Huyghe, on pourrait dire que tout le
passé semble y aboutir, et que tout le futur s'y montre en germe.

À la fin de l'ancien Régime, les territoires qui constituent
la Wallonie actuelle connaissent une situation enviable.
l-lenvironnement politique y est relativement stable. On vient de

l'étranger y examiner les techniques dêxploitation de la houille et

de l'alun; la sidérurgie et l'armurerie y prospèrent et les machines

à vapeur britanniques y sont utilisées depuis les années 1720;

l'industrie textile verviétoise est en voie de mécanisation.

Au lendemain de la révolution et des conflits qui l'accom-

pagnent durant quelques années, la mise en place par la France

d'une administration forte, d'une nouvelle Justice et d'une

législation spécifique à l'industrie bouleverse complètement les

habitudes. Les petites manufactures et les exploitations fami-

liales ou artisanales disparaissent au profit de grands établis-

sements conduits par des hommes d'affaires, assistés d'habiles

financiers. Cêst au cours des deux décennies durant lesquelles

les territoires qui constitueront la Belgique appartiennent à la

France que se prépare l'arrivée du capitalisme industriel du 19"

siècle.

Cette foi inconditionnelle dans l'industrie s'amplifie sous

Guillaume ler. Ainsi, lorsque la Belgique accède à son indépen-

dance en 1 830, tout est réuni depuis la Révolution française pour

en faire une importante puissance industrielle. Non seulement le

combustible y est présent et abondant, et le savoir-faire y existe

depuis des siècles, mais, dans un vaste élan saint-simonien, l'État

y soutient l'industrie, le commerce, les grands travaux d'intérêt

général et toute initiative privée permettant d'accroître la pro-

ductivité. La monarchie constitutionnelle offre aux citoyens une

relative liberté, malgré le grave dénuement dans lequel se trouve

plongé le monde ouvrier.

Cette impulsion initiale permettra au Royaume, et malgré sa peti-

tesse géographique et la faiblesse de ses moyens militaires, de

rester dans le peloton de tête des puissances industrielles euro-

péennes jusqu'à la première guerre mondiale.
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La production falêncière à Andenne a duré un siècle tout au plus.

Celle de la porcelaine encore moins. La fabrication artisanale des

pipes mise à part, celle des faiênces et des porcelaines a constitué
une parenthèse dans la vie économique, sociale et artistique de

la ville. Elle sêst insérée entre la simple exploitation, au bénéfice

dêntrepreneurs étrangers, de la matière première, la derle, - qui

avait réduit au souvenir l'âge dbr des potiers médiévaux -, et
la fabrication d'accessoires en céramique pour la construction
et l'industrie. La fin du XVlll" et le début du XlX" siècles ont vu se

développer parmi les Andennais de nouveaux savoir-faire et de

nouvelles compétences, inconnus jusqu'alors de la main-d'ceuvre

locale et amenés par des ouvriers et des artistes étrangers attirés
par les manufactures nouvelles.

Comme souvent, l'histoire des faienceries andennaises est née de

la conjonction des circonstances économiques de lêpoque et des

initiatives prises par des individus compétents qui se sont trouvés

au bon endroit au bon moment. En lbccurrence, des membres de

la famille louvaniste des Wouters.

Le point de départ se situe en 1770, lorsqu'un commerçant de

Louvain, Henri van Aerschot obtient du gouvernement des Pays-

Bas méridionaux, alors sous domination autrichienne, l'octroi
exclusif du transport et du commerce de la derle extraite dans la

région andennaise. Sans doute assez rapidement, van Aerschot

s'associe avec un autre négociant de Louvain, Charles Wouters.

La derle extraite dans les fosses andennaises est chargée sur des

chariots et descendue des hauteurs condruziennes vers le rivage

* Je salue l'aide et le soutien de mon épouse, Evelyne François, ainsi que

la mémoire de Robert Mordant, qui a accompagné mes premiers pas dans

létude de la faiènce dAndenne.

de la Meuse au lieu-dit Belgrade oùr elle est transbordée sur des

bateaux jusqu'à Namur.

Les deux associés ont besoin d'un représentant qui, sur place,

prend contact avec les producteurs, évalue la qualité de la derle,

négocie les conditions d'achat et organise le transport par bateau

au départ dAndenne. Dès 1774, cette tâche est confiée au jeune

fils de Charles Wouters, Joseph, alors âgé de vingt-deux ans.

Ce dernier est particulièrement entreprenant et actif. ll ne se

contentera pas longtemps de ce rôle subalterne. ll sait que le
Gouvernement de Bruxelles encourage le développement écono-

mique des Pays-Bas méridionaux. ll est aux premières loges pour

voir partir la terre plastique vers létranger et évaluer les bénéfices

que les manufacturiers réalisent avec cette matière première

de grande qualité. La production de pipes est dominée par les

Hollandais de Gouda et tenter de les concurrencer ne mènerait
pas loin, d'autant que ce sont des clients importants avec lesquels

il ne conviendrait pas de se brouiller. ll a, également, sous les

yeux lêxemple des pipiers andennais qui restent avant tout des

artisans. ll vise, beaucoup plus haut, la clientèle de la noblesse et
de la bourgeoisie marchande ou de robe. La mode de la faiènce

fine, venue dAngleterre, s'impose sur le continent. ll y a là une

chance à saisir et Joseph Wouters a lênvergure pour se lancer

dans un grand projet industrlel, même s'il se montrera parfois

piètre financier.

En 1780, un événement personnel semble précipiter les choses.

5a fiancée, Marie-Thérèse Bourguignon met au monde un gar-

çon dont il se déclare le père. ll ne lépousera que trois ans plus

tard. Nous ignorons quelle fut la réaction des deux familles, mais

on peut l'imaginer puisque, comme il lécrit lui-même, Joseph
part alors pour un long voyage qui lemmène en Hollande, au

Danemark, en Suède, en Norvège et en Allemagne.

En 1782, il est en France où il séjourne assez longuement, ainsi

quên Lorraine. ll s'agit d'un véritable voyage d'étude, voire d'es-

pionnage, et d'affaires, puisqu'il visite, autant qu'il le peut, les
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manufactures de faïence et de porcelaine. ll note tout ce que

lbn veut bien lui dire, malgré le secret qui entoure générale-

ment les techniques de fabrication et, peut-être, en soudoyant

des ouvriers. ll observe et prend, sans doute, des contacts qui

lui seront utiles plus tard. La même année, il réalise ses pre-

mières expériences à Andenne, s'assure un approvisionnement

en matière première et en combustible et évalue les moyens de

diffuser sa marchandise future. Brel il procède à une étude de

marché.

Joseph Wouters a certainement conscience de l'insuffisance

de ses connaissances. Ses observations de voyage et ses lec-

tures lui ont montré l'importance de lêxpérience pratique qu'il

faut posséder pour choisir les terres et les préparer, doser les

matières premières à leur incorporer, réaliser les subtils mélanges

nécessaires à l'émaillage et conduire à terme la cuisson d'un four;

sans oublier la conception et la construction des bâtiments et des

fours en vue dbptimiser les procédés de fabrication. Tout cela

avant même qu'un mouleur ou un modeleur ait pris la terre en

main et qu'un peintre ait saisi son pinceau.

ll trouve un technicien expérimenté en la personne de George

Shaw qui réside alors à Liège où il a été engagé par Boussemart.

Shaw est un aventurier qui ne peut quêtre sédult par les idées

un peu extravagantes de Joseph, tout en étant rassuré par son

ancrage commercial à Andenne et à Louvain. Mais Wouters ne se

contente pas des informations fournies par Shaw qui, après tout,

est essentiellement un tourneur, bien que ses nombreuses péré-

grinations aient élargi le champ de ses compétences. ll convainc

donc Shaw en '1783 de l'accompagner dans le Staffordshire, fief

de Josiah Wedgwood. Voyage dangereux pour Shaw qui risque

l'arrestation puisqu'il a transgressé les lois qui interdisent la révé-

lation des procédés anglais aux faïenciers continentaux.

Nous lisons sous la plume de .Joseph Wouters quatre ans

plus tard '. « je visitoi pendant trois semaines tous les ateliers des

manufactures de fai'ences dont on voulut m'ouvrir les portes.

J'examinai attentivement la consttuction de tous les fours, je

remarquoi scrupuleusement la main-d'æuvre de tous les ouvriers

qu'on me permit de voir, je tins une note exocte de toutes les

compositions que je vis monier, j'ochetai des secrets pour les terres,

les couleurs, les vernis, les coups de feu : enfin, ie ne laissai rien

échapper de tout ce qui put m'instruire. » ll révèle dans cette décla-

ration qu'il a dû acheter des secrets et confirme ainsi les pratiques

frauduleuses qui avaient cours dans cette région des « Poteries »

et que Wedgwood sêfforçait dêmpêcher. De retour à Andenne, il

met immédiatement en application ses nouvelles connaissances

et engage de nouveaux collaborateurs: le Français Bertrand en

septembre 1783, Joseph Harel qu'il débauche de Septfontaines

en décembre de la même année, le lonain Félix en mai 1784. La

machine est lancée et nous verrons ce qu'il en adviendra.
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L'HISTORIOUE

La fabrique impériale et royale dAndenne
Le commerce de la derle au départ dAndenne s'est développé
grâce au moyen de transport formidable que représente la Meuse

depuis toujours. Son doublement par une chaussée entre Namur

et Hu» entrepris en '1785 et terminé en 1787, n'a fait que renfor-

cer la puissance économique de l'axe mosan.

Joseph Wouters ne s'y trompe pas et, dès 1778, il achète un pre-

mier terrain situé entre la maison de Nicolas-Michel Mortiaux et
le chemin qui mène au rivage de la Meuse. Cet emplacement,
encore vide de construction, se voit clairement sur la carte de

Cabinet des Pays-Bas autrichiens du comte de Ferraris dressée
entre 177'l el 1778. ll y construit une « pakuse », c'est-à-dire un
entrepôt pour les derles en voie d'expédition par bateau sur la
Meuse. ll agrandit son terrain par des achats successifs et, en
mai 1780, il complète cette « pakuse » par une maison de maître
dont la façade est, tout naturellement, tournée vers la Meuse, là

où il embarque sa marchandise et où débarquera sa clientèle,
empruntant la barque qui assure le service entre Namur et Ahin.

Cêst à cet endroit qu'il édifie progressivement les bâtiments et les

fours de sa falêncerie.

Évidemment, ces beaux projets coûtaient cher, très cher même.

D'après Joseph Wouters, l'achat des premiers terrains et les pre-

mières constructions avaient coûté 21.000 florins fournis par

son père et l'associé de celui-ci, Henry van Aerschot. Ceux-ci lui
faisaient don ensemble de 12.000 florins tandis que les 9.000

restants étaient constitués en une rente à 4olo qui hypothéquait
la faièncerie. Il manquait à Joseph des liquidités pour financer le
départ de la fabrication : l'achat de lbutillage, des matières pre-

mières et du combustible, le paiement des commis, des ouvriers,
des peintres, etc.

ll fait alors appel à un homme d'affaires avisé, Jean-Christophe

Hennisch, né à Strasbourg en 1723 et installé à Namur où il avait

épousé la fille de Jean-Denis Paubon, bourgeois de cette ville et
intendant de la Maison de Gavrer.

Le 30 août 1783, Joseph Wouters constitue une société avec

Georges Shaw, le technicien, et Jean-Christophe Hennisch, le

pourvoyeur supposé de capitaux frais. La société sera composée

de 9 actions. Chacun des associés en possède trois. Celles de

Shaw sont assurées par l'apport de ses secrets de fabrication.
Wouters et Hennisch apportent chacun 1.000 florins par action
pour un total de 6.000 florins, somme relativement modeste au

regard de celles qui seront mises en ceuvre ultérieurement. Cet

argent est destiné à servir de mise de fond dans la caisse de la

fabrique pour débuter la production.

Cela ne suffit évidemment pas. À peu près au même moment,
Wouters s'abouche avec Ie fils d'une famille namuroise aux préten-

tions nobiliaires, Louis-Joseph-Willem de Kessel, qu'il a rencontré

dans une auberge anversoise. Ce dernier serait tellement séduit par

les perspectives de bénéfices offertes par l'entreprise de Wouters
qu'il lui conflerait, en échange d'une simple quittance et de la pro-

messe d'une participation aux gains supposés, la somme de 15.000

florins. [-'enthousiasme de Wouters devait être communicatif.

Néanmoins les dépenses s'avèrent si considérables que l'apport
de nouveaux fonds est indispensable. lls sont fournis par Jean-

Jacques-Ernest, baron van de Wardt d'Onsel, propriétaire du
château de Mechelen-sur-Meuse. Un contrat de société est signé

le 21 décembre 1784 entre Wouters, de Kessel et van de Wardt.

Cette fois, les trois associés sont réputés propriétaires à parts

égales des terrains, des constructions et de lbutillage. Tous les

bénéfices comme toutes les dettes seront répartis entre eux. La

contribution de chacun paraît soigneusement calculée, mais cela

nêmpêchera pas ultérieurement les uns et les autres de la contes-

1 DE MONTIGNY, 1986,p.2s9.
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Lettres patentes d'octrol exclusif

pour [ étabtissement, d'une

mênufacture de demi-porcetaine.

de terres de pipe, falence, brun et

de grès à Andenne sur [a Meuse

en taveur de Joseph Wouters et

compagnie, Bruxeltes, 1"' f évrier

1785, AGR, Conseil des finances.

b188.

Sceau de [a Fabrique impériale

et royate à Andenne. utilisé par

Jean-Chrlstophe Hennisch, cire

rouge. Les armes sont cetles

du Souverain des Pays-Bas

méridionaux oir I on retrouve

celtes d Autriche, de Lorraine

ei de Bo!rgogne. AÉvL. Fonds

Boucquéau,7.

ter. On ne sait pas ce qu'il est advenu de lèngagement pris par

Wouters envers Shaw et Hennisch un an plus tÔt.

Cêst à cette époque, d'après les déclarations de Joseph Wouters

lui-même, que la production de la faièncerie atteint un excellent

niveau de qualité : « j'étais enfin porvenu à un point de perfection

qui m'exemptait de classifier mes faiences », écril'il.

Les efforts de Wouters semblent d'autant plus récompensés que le

1er février 1785, l'empereur Joseph ll accorde pour une durée de

dix ans à o Joseph Wouters et Compognie, la permission et faculté de

fabriquer seuls et à l'exclusion de tous outres, toutes sortes d'ouvroges

de demi-porcelaine, foiènce de terre à pipe, faiènce brune et de grez r.

llétablissement est autorisé à porter le titre de « Fabrique impériale

et roiale à Andenne ». Un sceau en cire rouge en porte l'inscription.

Quant aux pièces qui sortiront de la fabrique, elles seront marquées

des lettres initiales de Joseph Wouters à Andenne. On identifie

généralement ces initiales à la marque JWAD.

Malheureusement, les frais d'exploitation sont toujours plus éle-

vés. On emploie un grand nombre dbuvriers, plusieurs centaines,

et on continue à construire. Les ventes, elles, ne suffisent pas à

combler le déficit. Dès janvier 1786, les créances s'accumulent et

des ouvriers commencent à déserter les ateliers. Une intervention

financière de la douairière de Kessel ne suffit pas à redresser la

situation. La méfiance s'installe entre les associés. Wouters se

plaint de l'inaction de van de Wardt, « enfoui dans les bruyères oÙ

son chôteau est isolé ».

Wouters se décourage et, le 14 avril 1786, il fait parvenir à ses

deux associés une lettre oir il leur propose de céder sa part de

propriété sur l'ensemble de la faJencerie et de leur transmettre

l'octroi impérial qui doit courir jusqu'en 1795. ll demande évi-

demment de pouvoir récupérer les fonds qu'il a investis depuls

le début de son entreprise avec un intérêt annuel de 4ol0. Comme

les anciens partenaires n'arrivent pas à s'entendre à l'amiable, il

s'ensuit un conflit juridique complexe au terme duquel, par sen-

tence du Conseil provincial de Namur, le 10 juillet 1786, Wouters

est contraint d'abandonner sa part dans la fabrique, moyennant

le remboursement avec intérêt de ses capitaux, mais dans des

conditions qui ne rencontrent pas ses prétentions. Craignant que

ses adversaires ne tardent à le rembourser, il obtient la mise sous

séquestre de la fabrique à partir du I aoÛt suivant. Les comptes

du séquestre sont tenus par le notaire Milquet et la direction de la

fabrique est confiée à Joseph Harel.

Pour sortir de cette situation de Kessel et van de Wardt doivent

trouver de nouveaux investisseurs qui apporteront les fonds

nécessaires en vue de rembourser les sommes dues à Wouters

et de relancer la marche de la fabrique. lls les trouvent dans les

personnes de Jean-François de Hondt, banquier à Bruxelles, et

de Jean-Baptiste Boucquéau, avocat au Conseil souverain de

Brabant2. Une nouvelle société est constituée le 31 août 1786, ce

qui met fin définitivement au séquestre. Rapidement de Hondt

est remplacé par Jean-Christophe Hennisch, un revenant de la

première société constituée par Joseph Wouters, qui va jouer un

2 Jean-Baptiste Boucquéau prenait soin de conservertous ses papiers. ll

les lé9ua à son fils Philippe-Joseph. A la mort de ce dernier, ils échurent aux

Archives de l'Evêché de Liège dans des circonstances que nous expliquons

dans HAUREGARD, 201 0, p. 6-1 9 et dans HAUREGARD, 2012, p.207-208.
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rôle essentiel. La fabrique impériale et royale est, pour plusieurs

années, gérée par une société constituée de quatre membres,
dont les relations seront très tumultueuses : Louis-Joseph-Willem

de Kessel, Jean-Jacques-Ernest van de Wardt, Jean-Christophe
Hennisch et Jean-Baptiste Boucquéau. lls devront continuer à

composer, non sans difficulté et aux prix de nombreux conflits,

avec Joseph Wouters dont la famille conserve le monopole du
commerce des derles.

La première manufacture, sous le régime sociétaire
Une question importante se pose après les événements de 1786.
La fabrique, malgré les changements apportés à sa direction,
continue à bénéficier de lbctroi de février 1785. Elle conserve
donc le titre de fabrique impériale et royale que Joseph ll lui a

conféré jusqu'en 1795 au moins et, par conséquent, elle doit
continuer à en respecter les termes, en particulier, en ce qui
concerne le marquage des pièces. Nous pensons donc que la

marque peinte JWAD pourrait avoir été utilisée jusqu'à la fin du
régime autrichien, qui est définitivement balayé après la victoire
française de Fleurus le 26 juin 1 794. Hennisch, qui est resté seul

à la barre et qui est un partisan convaincu de l'ancien régime,
émigre en juillet 1794 à l'arrivée des Français, emportant proba-

blement le sceau qu'il utilise volontiers.

Dans un premier temps, les sociétaires confirment Joseph Harel

dans la direction de la faiêncerie. Bientôt le doute s'installe quant à

sa capacité à diriger une telle entreprise qui nécessite expérience
et compétence technique. ll est remplacé à partir du 1"'septembre
1787 par Louis Le Roux qui abandonne la direction de la falêncerie

de La Grange en Lorraine pour s'installer à Andenne avec sa famille.
Les sociétaires fondaient de grands espoirs dans ce sculpteur lorrain
qui, en réalité, sétait improvisé faièncier tout en prétendant détenir
des secrets sur la composition et la cuisson des terres, avant de
quitter La Grange sans laisser d'adresse, appâté par la perspective

des gains qui lui étaient promis à Andenne. lls déchantèrent rapide-
ment, surtout Hennisch et lépouse de Boucquéau, Félicité Bosquet,

dite Félix, qui finirent par chasser Le Roux, de façon assez ignomi-
nieuse, fin juillet ou début août 1788. La succession est assurée, à

partir du l"'septembre'1788, par un autre revenant des premiers

temps, George Shaw, qui avait repris son métier de tourneur tout
en se livrant, en secret, à des essais de composition de terre sous la

protection de Mme Boucquéau. Nous ignorons pendant combien
de temps Shaw, dont les principaux défauts étaient l'intempérance
et l'instabilité de caractère - cêst un exilé qui souffre de sa situation
et qui craint les représailles de Wedgwood -, est resté à la tête de
la fabrique. Quoi qu'il en soit, Joseph Harel a fini par rentrer dans
les bonnes grâces de ses anciens patrons puisqu'il signe un nouvel
engagement comme directeur de la manufacture ,le 2février 1790.

Entre octobre '1787, lorsqu'il entre dans la société, et juillet 1794,

lorsqu'il part en émigration, Jean-Christophe Hennisch est l'associé
qui s'implique le plus dans la gestion de la faiêncerie. Certes, il doit

compter avec lépouse de Jean-Baptiste Boucquéau qui, jusqu'en

novembre 1789 au moins, lorsquêlle est mise en état d'arrestation
par les Autrichiens à Namur en raison de ses activités en faveur des
patriotes brabançons, fait de fréquents séjours à Andenne en vue
de rendre compte à son mari de lévolution des bénéfices qu'ils

espèrent réaliser par leur placement andennais. Néanmoins, le véri-
table patron, celui qui sait s'imposer aux commis et aux ouvriers,
cêst Hennisch. Dbù le flottement qui suit sa fuite en 1794, alors
que les Boucquéau sont retenus à Bruxelles par leurs activités mon-
daines et politiques et que de Kessel a momentanément disparu.
Jusqu'en 1795,van de Wardt, libéré de la présence encombrante de
Hennisch, prend les choses en main, comme il le peut.

Évidemment, comme nous venons de le voir, les événements poli-

tiques - la révolution brabançonne d'abord, puis la guerre contre
la France et l'annexion des provinces belges par la République

- ne sont pas favorables au commerce et provoquent de graves
perturbations dans le fonctionnement de la falêncerie. Enfin, l'ins-

tallation d'une administration républicaine stable et lbuverture
du marché français permettent aux associés d'espérer des jours
meilleurs. Ceux-ci rachètent la part de Hennisch confisquée par les

Français tandis que de Kessel est, à son tour, chargé de la direction
de l'affaire de 1796 à 1801. De Kessel, par ailleurs propriétaire d'une
autre faiêncerie à Huy, finit par jeter le gant. Van de Wardt et les

Boucquéau se retrouvent donc seuls propriétaires.

La guerre est déclarée entre les associés van de Wardt et
Boucquéau. Après un procès d'une complexité extrême, comme
savait les mener l'avocat procédurier Boucquéau, elle conduira à

un partage à l'amiable de la manufacture en deux lots le 3 février
'1804 (13 pluviôse an Xll).

La scission de !a première manufacture
A la suggestion des experts désignés par les deux parties, Joseph
Laloux, maître maçon, et Joseph Harel, l'ancien directeur de la
faiencerie rappelé pour lbccasion, il avait d'abord été envisagé
de partager la manufacture selon une ligne est-ouest. Dans ce

cas, la totalité du corps de logis, bâtiment prestigieux faisant face

à la Meuse, aurait été comprise dans un des lots. Chacun des deux

Dans un premier temps, van de Wardt se voit confier la mission
de régisseur et, même, de compositeur des terres plastiques. Sa

compétence ou sa bonne foi dans ce dernier domaine sont vite
mises en doute par ses associés Boucquéau. Ceux-ci sont alertés
par Joseph Grandemange, peintre sur faïence expérimenté et
bien au fait de toutes les techniques falencières, originaire de
Lunéville et passé par Arnhem, Saint-Clément et Montigny-lès-
Vaucouleurs. Grandemange écrit que, après de premiers essais

prometteurs, les pièces fabriquées selon les compositions de van
de Wardt sortaient des fours cassées ou écaillées. Van de Wardt
ne tenait pas compte des conseils de Grandemange ou même « i/
oubliait du jour au lendemain ce qu'il lui ovoit dit la veille ».
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propriétaires a sans doute voulu en conserver au moins une partie

et le partage sêst fait selon une ligne nord-sud de telle sorte que

chacune des deux nouvelles manufactures dispose de toutes les

commodités nécessaires à son bon fonctionnement. Ainsi, la partie

ouest, attribuée à van de Wardt, comprend le four Saint-Joseph

et les deux fours Saint-Antoine, tandis que la partie est, attribuée

à Boucquéau, comprend les fours Saint-Louis et Saint-Donat3. Le

four Notre-Dame, qui a été construit par Boucquéau après le 26

thermidor an X (14 août 1802), reste en sa possession. Chacun des

deux anciens associés dispose donc de trois fours. Faute d'accord

complet entre ceux-ci, l'attribution des deux « lots » a été confiée

au hasard : rr le nombre premier sorti de lo roue de fortune du tiroge de

la Loterie nationale de Bruxelles du mordi 17 pluviôse couront, [...], est

le nombre un, impair » et, par conséquent, en application de l'acte

de partage, le premier lot, i.e. la partie ouest de la manufacture, est

déclaré appartenir à van de Wardt'.

A partir de 1804, les deux manufactures travaillent en concur-

rence. Leur production, basée sur une expérience commune et

sur lêmploi d'un personnel formé aux mêmes techniques et utili-

sant un matériel semblable, est difficile à distinguer.

La manufacture van de Wardt

Les ouvriers sont réengagés par l'un ou par l'autre des deux

anciens associés. Van de Wardt a la chance de pouvoir compter

sur l'aide de Jean-François Mertens, collaborateur de la première

heure, d'abord comme simple commis magasinier depuis 1787s

puis comme chef de fabrication à partir de 18026. Comme van

de Wardt entreprend bientôt une carrière dans l'administration

publique, il doit se reposer sur celui qui exerce la gestion et la

direction technique de sa faiêncerie à Andenne.

Lorsque Jean-François Mertens décède à Andenne le 19 juillet

18157, van deWardt n'est plus en mesure de continuer la pro-

duction : lui-même est occupé ailleurs et, probablement, n'y

a-t-il personne à la manufacture qui jouisse de sa confiance et

puisse prendre la relève. Cela explique qu1l la donne en location

à Mathieu Servais par acte passé devant le notaire de Gotte le 30

octobre 18158, trois mois et demi après le décès de Mertens. La

location sera transmise à Jean Joseph Leroy en 1826.

La manufacture Boucquéau - Bosquet

Après leur séparation d'avec van de Wardt et la perte de Jean-

François Mertens qui reste attaché à leur adversaire, les époux

Boucquéau doivent s'appuyer sur un directeur qui ait la capa-

cité de composer les terres et les vernis, d'exercer l'autorité sur les

3 AEL, NotaireJ.A. Chapelle, an Xll, l, 13 pluviôse (3février 1804).

4 AEL, NotaireJ.A. Chapelle, an Xll, l, 23 pluviôse (13février 1804).

5 AÉvL, Fonds Boucquéau, 10, Livre de caisse du notaire Milquet, 01.03.1787.

6 AEN, Notaire Ch. L. l. De Give,21 pluviôse an X; cité par DARDENNE, 1905,

p.191-193.

7 Etat civil dAndenne.
8 AEN, Noraire A. l. Fr. Degotte.

ouvriers et d'assurer la rentabilité des productions. Cette fonction

a été remplie par le liégeois Thomas Cambresiere et même par

Joseph Harel qui, à cette époque, semble se partager entre Huy

et Andenne. l-étude détaillée de cette période reste à faire à

l'aide des archives Boucquéau conservées à l'Evêché de Lièger0.

Félix Bosquet, lépouse de Jean-Baptiste Boucquéau, fait de longs

séjours dans leur manufacture andennaises alors que son mari

poursuit ses activités d'avocat à Bruxelles. Ses initiatives ne sont

pas toujours du gorit de ce mari de nature plus prudente et leur

correspondance reflète, parfois en négatil les tensions qui les

opposent.

Les époux Boucquéau vendent leur manufacture à Aimé Gabriel

dArtigues par acte passé sous seing privé à Vonêche le 24 juillet

1810 en vue de la transformer en fabrique de porcelaine sous la

direction de Jacques Fourmy.

La manufacture de Mathieu Servais

Comme dit ci-dessus, Mathieu Servais prend en location auprès

de van de Wardt la portion ouest de la manufacture à partir du

30 octobre 1815. ll devient ainsi le voisin immédiat de Jacques

Fourmy qui produit des porcelaines de son cru dans les bâtiments

acquis par dArtigues en 1810. Après l'expiration du bail, Servais

migre dans la partie est, qu'il achète, et la location de la partie

ouest, dont le propriétaire est toujours van de Wardtlr, est reprise

ensuite parJean Joseph Leroy.

llintermède porcelainier se termine partiellement dans la partie

est de la fabrique lorsque Fourmy fait faillite et que les bâtiments

sont achetés en 1 825 par Mathieu Servais qui y transfère ses acti-

vités tout en y conservant une production de porcelaine.

Servais met fin à ses activités en 1836 et, le 3 septembrer2, vend

sa manufacture de farènce et de porcelaine à John Cockerill qui

la destine à la fabrication de produits réfractaires' Un des témoins

dans l'acte de vente est François Wouters, mouleur en faiènce ;

nous en déduisons qu'il travaillait chez Mathieu Servais.

La manufacture Leroy

En 1826, Jean Joseph Leroy succède comme locataire à Mathieu

Servais dans la partie ouest de la première grande manufacture,

qui appartient à van de Wardt. Tant l'histoire que la production de

cette manufacture sont très peu documentées.

9 Thomas Cambresier a abandonné la direction de la faïencerie de Saint-

Léonard à Liège après 18OO ety est remplacé en 1802. Ceci explique qu'on le

retrouve à Andenne. GADEYNE, 1955, p.68.

1 0 Nous nous y attacherons par ailleurs.
'I I Lorsque Mathieu Servais vend la partie « est » à John Cockerill en 1836,

le propriétaire de l'autre partie, mentionné comme joignant dans l'acte de

vente, est toujours van de Wardt.
12 AEN, Notaire A. l.Fr. Degotte, n' 114.
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LE BÂTI
La situation des bâtiments construits par Joseph Wouters se voit

clairement sur un plan envoyé au Conseil des Finances lorsque

Jean-Christophe Hennisch a demandé en 1792 l'autorisation de

construire un moulin-bateau dans le bras de Meuse situé entre
llle Caton, aujourd'hui disparue, et une ancienne île, nommée
« isle sous Gazapelle », apparemment incorporée à la rive gauche

du fleuver3. Notons que, d'après Hennisch, la conception de cet

ouvrage était totalement neuve dans le pays et avait pour prin-

cipal avantage de pouvoir fonctionner quel que soit le niveau du

fleuve et sans entraver la circulation des bateaux.

Nous avons numéroté sur ce plan les vues en élévation qui
sont conservées aux Archives Générales du Royaumera et qui

donnent une image très précise de la disposition des différents

lieux de travail. Le bâtiment à gauche de la fabrique est la maison

Mortiaux avec le terrain y attenant.

l-lélévation n' I montre la très belle façade de la maison d'habi-
tation dont le maître des lieux, Joseph Wouters, a commencé la

construction en 17B0rs. Elle se prolonge par un mur qui clôt la

grande cour et dans lequel est insérée une entrée monumentale,

I

Ptan accompagnant [a requête de Jean-Christophe

Hennisch en vue de construire un moulin-bateau,

14 juittet 1792, AGR, ConseiI des f nances, 5188.

Détait du ptan précédent montrant les

emptacements des 5 étévations.

,'o ,, /'{r, ,,y' ), . l'i ,) .,fi,./ Éæ):at
"-t 

t-' T

1

l4 AGR, Cartes et plan manuscrits, 2853A.

15 Elévation publiée dans MORDANI 1993, p.72.

4

'13 AGR, Conseil des Finânces,5188. Requête du 14juilleI1792.

§:
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fermée par une grille. Cette façade est naturellement tournée vers

la Meuse, la grande voie de communication de lépoque, bien que

lbrientation ne soit pas idéale: le nord.

L'élévation n" 2 est particulièrement éclairante puisquêlle montre

l'emplacement du magasin des derles, l'ancienne pakuse, auquel

la maison d'habitation a été adossée. Sa prolongation vers le sud

et la construction du 3" étage sont datées de mai ou juin 1784,

alors que leur couverture était encore en cours d'aménagement

en décembre de la même année.

Lélévation n" 3 présente la façade interne du long bâtiment
latéral dans lequel se situent le laboratoire, où les compositions

chimiques étaient réalisées, et la sècherie, oir les pièces étaient

disposées avant de passer au four.

Les élévations n" 4 et 5 sont relatives au bâtiment qui abrite les

fours, l'atelier de décoration des pièces et celui de leur encaste-

ment, en vue de leur mise en place dans les fours. Remarquons

que l'étage supérieur, attribué aux peintres, comporte neuf
fenêtres qui lui assurent un éclairement maximal sans que le soleil

y soit omniprésent.

pa*aù 4à /n1"7"- nJl
' rt*,e. .9ilJà 2,,- ,'-

1. Vue en étévêtion de [a fabrique,

façade tournée vers ta tr4euse, AGR,

Cartes et ptans.

2. Vue en étévation de [a fabr que,

tacade diriqée vers l Esl, AGR,

Cartes et pi.an.
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Comme nous l'avons vu, lênsemble des bâtlments et des terrains

de la manufacture a été scindé en 1804 en deux parties:l'une,

située à lbuest, est attribuée à van de Wardt et l'autre, située à

l'est, aux époux Boucquéau. Le plan cadastral primitif du début

du XlX" siècle montre cette répartition16. On y voit également que

les bâtiments initiaux ont subi des modifications et que de nou-

velles constructions sont venues les compléter.

[Atlas des chemins vicinaux dAndennelT, arrêté en 1845, montre

la configuration de la manufacture après que ses deux parties

aient été à nouveau réunies et qu'elle soit devenue l'usine Pastor,

Michiels et Ci" qui produit des briques réfractaires et des creusets

pour hauts-fourneaux. Cette dénomination permet de supposer

que le plan désigne la situation entre 1836 et 183918. On y voit

clairement un nouvel emplacement des fours. Une lithographie

de Tooveyle présente létablissement au début des années 1850

alors qu'il appartient à la société Pastor, Bertrand et Ci". La compa-

raison entre le plan et la lithographie montre de nouvelles trans-

formations. Néanmoins, même si sa façade a été modifiée et a

perdu de sa majesté, la maison d'habitation construite par Joseph

Wouters est toujours là.
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DétaiI du ptên cadastral

primitif dAndenne, section G.

Administration du Cadastre,

Direction régionate de Namun Les

pêrcettes de van de Wardt portent

les n-ros 180, 181, 182, 185, 190.

Celtes de Boucquéêu :183,184,186.
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Attas des chemins vicinaux

d Andenne, ptan de détail n' 3.

Archlves de ta Vilte d Andenne.

Lithographie extraite de SIM0NEAU

et TOoVEY i '. . È

16 Administrâtion du Cadastre, Direction régionale de Namur, commune

dîndenne en 8 sections, sections G (2 feuilles) et H (2 feuilles). Un

exemplaire d u tableau indicatif primitif et de la mâtrice cadastrale primitive
sont conservés au Musée de la Céramique dAndenne. La vérification et la

certification de la matrice cadastrale primitive par l'lnspecteur du Cadastre

est datée du 16 novembre 1833.

17 Administrâtion communale d'And enne, Atlas des chemins vicinoux,

section d'Andenne, drcssé le tet moi 1,845 d'oprès les éléments recueillis sur les

lieux par le sieur Debarsy, géomètre de lè'" closse du codostre à Nomut, plan de

détail n" 3. forientation du plan est inversée pourfaciliter la comparaison

avec la lithographie de Toovey.

18 COLLECTIE 1993, p. ls8.
l9 SIMONEAU et TOOVEY, 1 852-1854. Cité par MORDANT, 1993, p.7 3.
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LE PERSONNEL
Lorsque Joseph Wouters prend la décision de mettre en appli-
cation le projet qu'il mûrit depuis plusieurs années, il lui faut
sêntourer, non seulement dbuvriers capables de réaliser le travail,

mais aussi et surtout d'hommes de l'art disposant de l'expérience

nécessaire pour démarrer la production sans perdre trop de

temps pendant les premiers essais inévitables.

Wouters s'attache tout d'abord les services de Georges Shaw

qui travaillait à la faïencerie liégeoise du quai Saint-Léonard. ll

doit y mettre le prix car, comme il lécrit dans son mémoire de

1787 , il faut un « oppas olléchant pour cette espèce d'hommes, qui
promènent leurs talents jusqu'à ce qu'ils trouvent qui les soudoie >>20.

On ne pouvait mieux dire à propos de Shaw, connaissant son

passé et sachant que, chez Boussemart à Liège, il était lbuvrier
le mieux payé comme le montre le relevé des salaires en octobre
'l 7822r. Les premières « expériences en grand » de Wouters et
Shaw datent de mai 1783. lls étaient certainement entourés de

manæuvres qui effectuaient les travaux les plus lourds, d'autant
qu'il fallait construire et aménager les premières infrastructures.

En septembre 1783, après son séjour en Angleterre, Wouters

engage un Français nommé Bertrand, « dont on m'ovait exalté les

talents dons l'Art dont je foisois déjà le mien exclusivement. Nous

réunîmes à trois nos idées », écrit-il.lls parviennent à produire des

faïences en quantité mais de qualité imparfaite. Wouters sent

qu'il touche au but et qu'il suffirait d'un petit rien pour atteindre
la perfection à laquel[e il aspire. ll pense pouvoir trouver les

informations qui lui manquent auprès d'un ouvrier de la manu-

facture de Septfontaines qui est pour lui un modèle de réussite

et de succès. Apparemment, il ne sên cache pas puisque ce sou-

hait vient à lbreille de Joseph Harel qui, d'après Wouters, « vola

en décembre 1783 de Luxembourg à Andenne et vint m'offrir ses

services en exogérant ses connaissonces et ses talents ». Les frères

Boch sont évidemment furieux et garderont une grande rancæur

contre Harel. Dans une lettre du 18 novembre 1786, lorsque
Wouters est en conflit avec ses associés aux côtés desquels Harel

s'est rangé, ils lui fournissent une attestation selon laquelle Harel,

dans leur manufacture, nétait que vitrier et menuisier. Pourtant,

dans la même lettre, ils admettent qu'ils ont confié à Harel une
« note d'une partie de leurs secrets » et lui ont permis « d'en faire

une épreuve ,, dont le résultat fut, selon eux, « obominable ». Cela

prouve néanmoins que Harel avait déjà été mêlé à la composition
ou à la cuisson des terres et qu'il nétait certainement pas tota-
lement ignorant en la matière. Du reste Harel est originaire de

Mance, près de Briey en Lorraine, à une trentaine de kilomètres

au sud dAudun-le-Tiche où était située la poterie originelle
des Boch. On peut également s'interroger sur cette fonction
de menuisier attribuée à Harel ; en effet, dans une lettre du 17

20 M. B.*", AVOCAI 1782 p. 10. Les citations de Wouters, relatant des
événements qui se situent entre 1783 et 1786, sont extraites de ce Mémoire.
21 GADEYNE, 1955, p. 178.

octobre 1787 , van de Wardt écrit à Boucquéau que Harel désirait

« faire travailler de son métier de menuisier » un de ses frères22,' y

aurait-il eu confusion, volontaire ou non, entre les deux frères ?

En mai 1784, il engage le sieur Felix qui avait travaillé dans les

faienceries de son pays dbrigine, la Lorraine. On remarquera
que les collaborateurs dont Wouters sêntoure proviennent des

principales régions faiencières limitrophes et sont révélateurs de

son souci de rassembler progressivement un maximum d'infor-
mations venant des sources les plus diverses. Las, les résultats

n'atteignent pas encore la perfection recherchée. Néanmoins,

Wouters a maintenant compris où le bât blesse. ll écrit à propos

de Felix : « il était excellent ouvrier en Lorraine, mais la quolité des

motérioux, que la nature a placés dons la province de Namur, lui

était inconnue et confondait sa théorie ainsi que son oncienne
protique ». Wouters prend alors la décision de reprendre ses

expériences dans son laboratoire avec la seule aide de son frère

Philippe qui lui apporte le soutien de sa force physique et sur la

discrétion duquel il peut compter. Ses employés sont donc lalssés

dans l'ignorance de ses derniers perfectionnements. A la fin du

mois de décembre 1784, il estime avoir atteint son but : il peut se

dispenser de classer sa production en fonction de sa qualité et de

la numéroter de 1 à 3, puisque les acheteurs confondent souvent

« lélite » notée i avec les pièces portant les numéros 2 ou 3 et
qu'ily a rarement du rebut.

Entretemps, Wouters a demandé aux autorités autrichiennes à

bénéficier du titre de Manufacture impériale et royale avec les pri-

vilèges qui lui sont liés et, lorsque le Receveur principal Clavareau

se rend de Namur à Andenne avant de transmettre son avis au

Conseil des Finances, il est extrêmement surpris par la gran-

deur des bâtiments, par l'activité qui y règne et par le nombre
dbuvriers qui y sont employés. ll établit le 24 novembre 1784 un

tableau qu'il joint à son rapport23: 123 ouvriers et commis à la
fin 1784 travaillent à la production des farènces, tandls que 101

autres poursuivent la construction des bâtiments. Notons que,

dans ce tableau, il est fait la distinction entre les Andennais, les

gens du pays et les étrangers qui sont venus apporter leur savoir-

faire.

Ensuite, lorsque la fabrique est mise sous séquestre, la caisse est

tenue par le notaire Milquet, suite à un décret du Grand Conseil

de Sa Majesté daté du 5 août 1786. Une copie du livre de caisse

permet de restituer la liste des ouvriers et des employés qui
perçoivent un salaire entre le 8 août 1 786 et le 1 2 juin 17872a. La

plupart a probablement été engagée sous la direction de Joseph

Wouters.

Directeur : Joseph Harel.

Commis : Charles Olislager(s), Jean-François Mertens.

22 AÉvL, Fonds Boucquéau,6.
23 AGR, Conseil des Finances,5l88
24 AÉvL, Fonds Boucquéau,10.
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Magasinier : G. Keelhoff.

Stationnaire (c'est-à-dire le gardien) : Servais.

Peintres : D. François, H. Jonquet, Augustin Lebelle2s, Jean Walt.

Tourneurs : P. Froost, F. Gérard, Michel Malidor, L. Pinard,

A. J. Raimond, J. Richardot, J. E. et/ou Jean-François Roussel.

Sculpteurs : Claude Richardot, « le vieil figuriste », G. Richordot fils.

Moduleur: B.Soutre.

Mouleurs : F. Bioulle, J. J. Bioulle, Antoine Bourguignon,

P. J. Bureau, C. Croessaert, L. Hanesse, J. L. Jacqmin, J. Jacquier,

J. Ramlot, J. A. Vandam.

Répareurs : Louis Joseph Gainon, G. Kunckler.

Enfourneurs : Charles Bonhiver, ..1. L. Gille, J. Thomas, B. Vannick.

Bûcherons : J. F. Baudoul, J. G. Bourgeois, M. Bragard, Louis

Crevecoeur, J. Henri Degrosse, J. J. Diet (également charretier),

J. J. Henrion, J. Pierard, L. Sacré.

Maçons: Ben. Haquenne, N. Hussaint, L. Plumier.

Menuisier : F. J. Henrion.

Manceuvres : les frères Cornelis, H. Decerf, J. J. Delnaye, N. F. Dené,

P. François Dossogne, J. J. Genicot, N. Gilman, Charles Halloi,

M. Legrand, M. Paulus.

Ouvriers à compte : François lsta, J. S. Janmart.

25 25j1.1786 ; peintre quittant la fabrique, pour solde selon quittance
n' 1 71.

05.'12.1786 ; reçu du peintre Lebelle en diminution de ce qu'il avait reçu de

trop sur son compte, repris à la caisse sous le n' 171.

Remarquons que Jacques Richardot, que nous avons classé

parmi les tourneurs26, nèst plus mentionné après le 24 octobre

1786, alors que son père Claude et son fils Guislain figurent sur

la liste du séquestre, le premier jusqu'au 2 mai 1787 el le second

jusqu'au 23 mars, presque jusqu'à sa clÔture. Comme les paie-

ments se font sur quittance et avec des délais variables, en fonc-

tion des pièces produites, nous pensons que Claude et Guislain

sont restés à Andenne lorsque Jacques a quitté la manufacture

vers novembre 1786 au plus tard. Contrairement à ce qui est

écrit parfois, il est arrivé que la famille Richardot se sépare. Ainsi,

Claude et son fils Nicolas, rarement cité, étaient seuls à La Grange

en 178427.

Une lettre de Grosselin Desmons à Boucquéau, datée du 15 juillet

1787, mentionne les ouvriers qui ont été choisis pour poursuivre

leur travail à la fabrique après sa mise à l'arrêt temporaire.

Mouleurs : François Bioulle, Ferdinand Degives, Joseph Ramelot,

Vandamme, .lacques Lambert, Poncin, Mouvet, « à deux mains

pour modeler et mouler», Antoine Sanglier, Richard << apprentif ».

26 Claude Richardot est présenté explicitement comme « le vieil figuriste »

et son petit-fils Guislain est qualifié de n schulpteur ,. En-tête du livre de

compte, le premier « Richardo », mentionné sans prénom, est dit tourneur ;

nous pensons qu'il s'agit de Jacques. Ces hommes de l'art maîtrisaient les

diverses techniques du travail de la terre. Plus loin dans le livre, Jacques est

identifié, mais sans mention de fonction.
27 HAUREGARD, à paraître.
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Modeleurs, « rejetteurs » et mouleurs, tous bons ouvriers : Guillain

Richardot, Lemaire, Gainon.

Tourneurs en terre de pipe : François Roussel, « parce qu'il redoit »,

Antoine Raimond, « ci-devant mouleur en faience ".
ll n'y a plus de mouleur en faience mais deux tourneurs seule-

ment: Pierre Froste, le vieux Richardot.

Peintres en terre de pipe : Domlnique François, François Richard,

François Detrée, Henry Richard.

Peintres en faiènce : Henry Joncquet, Jean Watre.

En outre Harel leur a adjoint, de sa propre autorité, Joseph

Jacquière, Louis Pède, Christianne Croissart et le petit Cocq.

Le nombre de journaliers est resté inchangé, à l'exception
de Resbout, lêncaisseur, qui n'est pas rentré, et Jean Servais

Jeanmart qui a été banni, quelques jours plus tôt, alors qu'il était
employé à la fabrique depuis quatre ans. Keukeler travaille tou-
jours mais Desmons va le congédier.

ll nêst pas possible de mentionner ici tous les engagements, tous

les changements d'affectation, toutes les promotions dbuvriers
et de commis, ainsi que tous les événements qui les concernent,
que lbn peut relever dans les archives. Nous nous contenterons
de citer ceux qui ont une importance particulière et nous donne-
rons une seconde liste, plus tardive.

Louis Le Roux, quitte inopinément la direction de la faiêncerie de

La Grange, près de Thionville, pour prendre celle dAndenne en

septembre 1787. Ses relations avec les associés sont orageuses

et se terminent au plus tard en août 1788. ll est remplacé, appa-

remment momentanément, par George Shaw dont la présence

est toujours attestée28. D'autres candidats se manifestent, tels

Jean-François Roussel, qui est à ce moment tourneur à Hastière2e

et souhaiterait revenir à Andenne, et R. Levy, qui a travaillé à
Saint-Clément, probablement à La Grange et qui est tourneur
également « à la manufacture de porcelaine de Monseigneur le
duc d'Orléans, ..., près du Pont-aux-Choux à Paris »J,. Hennisch
prête à ce dernier n de la science et de la capacité selon ses offres »

et pense qu'il pourrait remplacer Shaw si ce dernier « se mettait
à faire ses fredaines »r1. En tout cas, nous devons constater que

Joseph Harel a repris ses fonctions de compositeur des terres et

28 HAUREGARD, à paraître.
29 Roussel est mentionné à Hâstière comme candidat au poste de « chimiste
pour fabriques de faience de Luxembourg ou de grès d'Anqleteffe ». DAR D EN N E,
'1913, p.165.

30 Lettre de R. Lévy à Hennisch, datée du 3 1 août 1 788 ; AÉvL, Fonds
Boucquéau, 6. Dans cette lettre, Lévy regrette, en termes peu élégants, de
ne pas pouvoir rencontrer Le Roux pour lui dire en face tout le mal qu'il
pense de lui. Cette circonstance nous incline à l'identifier comme étant
Robert Lévy, cité comme directeur de la far'encerie de La Grange en avril
1784 au baptême d'un fils de Le Roux ainsi qu'en juillet de la même année,
puis comme ouvrier en décembre 1785, alors que Le Roux l'a évincé, et,
enfin, comme ouvrier à Ia faièncerie de Saint-Clément en mars 1786. HIEGÊ1,

2006, p.243-302.
3'l Lettre d€ Hennisch à Boucquéau, datée du 5 septembre 1788. AÉvL,

Fonds Boucquéau, 6.

des glaçures au plus tard en janvier 1 78912 et que le 2février 1790,

il s'engage, exclusivement auprès des époux Boucquéau, à rester

à la direction de la manufacture pour une durée de 12 ans; il pro-

met même, s'ils le lui demandaient, de quitter la manufacture au

bénéfice d'une autre à laquelle ils s'intéresseraient33. La confiance

envers Harel semble revenue et un marchand nommé Christophe

va même jusqu'à dire à Hennisch que « /es derniers ouvroges qu'il

avoit foits avant de sortir de la fabrique étaient préférables à ceux du

Luxembourg »34,

Grosselin Desmons est officiellement engagé comme caissier

et teneur de livres à partir du 1"'décembre 1787, bien que,

comme nous l'avons vu, sa présence et sa collaboration soient
attestées depuis l'année précédente. La fin du séquestre
nécessitait que les comptes soient repris en main par un employé

de la manufacture. ll bénéficie de 50 louis par an et est logé à la

fabrique, jusqu'à ce que, lui aussi, tombe en disgrâce.

Le 26 décembre 1788, François Detrez est cité comme peintre3s

Malgré les compliments adressés à Harel, Hennisch fait allusion à

la nécessité d'avoir un bon compositeur dès le 30 aoùt 179236.ies

relations avec Harel sont à nouveau des plus mauvaises et il se

plaint, le 1 7 décembre 1792, de la mauvaise qualité des cuissons :

« le dernier four que Harel a cuit, il y avait encore passé quatre-vingts

douzaines d'assiettes de rebut »r7. ll mentionne pour la première

fois le nom de Grandemange le 6 septembre suivant qui semble

suggéré par des connaissances de Mme Boucquéau. De qui

s'agit-il ? Joseph Grandemange est né à Lunéville le 29 mai 1735.

Cêst un homme de grande expérience. En janvier 1763, il quitte

Lunéville, où il est peintre en faience, pour Arnhem en Hollande.

ll y est connu comme l'auteur de très beaux décors aux bouquets

floraux, en particulier en camaïeu manganèse. ll accompagnait
la marque peinte habituelle au coq dArnhem par son initiale G38.

ll rentre à Lunéville entre 1767 et 1771. On le retrouve comme
directeur de la fabrique de Saint-Clément entre 1774 eI 1777,

puis comme copropriétaire de celle de Montigny-lès-Vaucouleurs

en 17783e. Hennisch s'inquiète à son propos : « Pourvu que M.

Grandemange soit en étot de faire la terre de pipe et qu'il sache

aussi conduire les fours pour les cuissons des marchandlses »a0.

Un M. Fohler, qui séjourne à Bruxelles, semble jouer le rôle d'inter-
médiaire auprès de Grandemange et Hennisch lui fait demander

32 Lettre de Hennisch à Mme Boucquéau du 23 janvier 1789.AÉvL, Fonds
Boucquéau,6.
33 Déclaration de Joseph Harel signée à Bruxelles le 2 février 1790. AÉvL,

Fonds Boucquéau,11.
34 Cf. lettre du 23 janvier 1789.

35 Lettre de N. Trousset, commis de Hennisch, à Boucquéau. AÉvL, Fonds
Boucquéau,6.
36 Lettre de Hennisch à Mme Boucquéau. AÉvL, Fonds Boucquéau, 7.

37 AÉvL, Fonds Boucquéau,7.
38 RESSING-WOLFERI 2008, p. s]-52.
39 MAlRE,2008, p. 147.

40 AÉvL, Fonds Boucquéau, 7.



56 _ La falence fine à Andenne

s'il a reçu des nouvelles «de son ami de Lille », ce qui donne, sans

doute, une idée de l'affectation du personnage à ce moment-là.

Hennisch fonde de grands espoirs à son sujet car, à ses yeux, c'est

un homme « rassis » qui pourra lui « être d'une grande assistance

car, sur nos jeunes gens, je ne puis compter »at .

l-arrivée des Français à Andenne affaiblit l'autorité de Hennisch

dont on sait que ses sympathies vont aux Autrichiens. Harel, qui

avait quitté la fabrique le 21 novembre 17924'), probablement

parce que sa direction allait lui échapper, revient à Andenne

dans les bagages des Français et s'y affiche comme républi-

cain. Nbublions pas que, originaire de Lorraine, il est lui-même

Français. Lors de la restauration autrichienne, ses ennemis, qui le

qualifient de Jacobin, sauront s'en souvenir et un libelle publié

vers avril 1793lui promet la potencea3.

Le l9 janvier 1793, les Boucquéau, accompagnés de leur fils

Joseph, amènent Grandemange de Bruxelles à Namur, dbù
ils partent pour Andenne avec Hennisch le lendemain. Nous

sommes en plein hiver, les travaux sont arrêtés et Hennisch

décide de licencier les ouvriers et les commis. Cêst compter

sans les soldats marseillais qui sont cantonnés dans la ville et

qui s'indignent de cette attitude. Dans les jours qui suivent, ils

menacent Hennisch de lui couper la tête. Quelques jours après le

guillotinage de Louis XVl, la menace mérite dêtre prise au sérieux

et Hennisch ne s'y trompe pas : il invite les ouvriers à rentrer à la

fabrique dès le 26 janvier. ll exclut cependant le peintre Cordier

et, malgré les pleurs de sa femme, il refuse même la proposition

de Mme Boucquéau de lui faire porter des assiettes à domicile

pour qull puisse les y peindre et gagner suffisamment d'argent

afin de payer leur voyage de retour à Delft ou ailleurs. ll est ques-

tion également de réduire le nombre des commis qui à cette

époque sont au nombre de trois:..lean-François Mertens, Massart,

qui était précédemment tourneur, et Jean-François Kreymans à

qui Grandemange se propose d'apprendre à peindre.

Joseph Grandemange décède à Andenne le 5 ventôse an Xl (24

février 1803). ll y avait épousé Marie Amélie Malevé, le 28 messi-

dor an lX (1 7 juillet 1 801), apparemment en secondes noces.

Voici une liste dbuvriers et de journaliers auxquels van de Wardt

a fait des avances de salaire entre le 23 novembre 1801 et le 26

mai 1802 :

Ant. Auverland, Bte Bodson, Mich. Bonhiver, Louis Bougard, Ant.

Bourguignon, S. Bureau, Franç. Camus, Mich. Camus, Nicolas

Camus, charretier, B. Debande, Jos. Debande, J. Jos. Defossez,

41 Qu'il écrit « rasiete ». Lettre de Hennisch à Mme Boucquéau du '17

décembre 1792. AÉvL, Fonds Boucquéau, 7.

42 Lettre de Hennisch à Mme Boucquéau du l2 décembre 1792. AÉvL, Fonds

Boucquéau,7.
43 Grand Débot dans le Club d'Andennes entre les Jocobins, ou lo Potence

disputée, l'on 1793, libelle imprimé, s.l.n.d.

Const. Degotte, Jacq. Denelle, Franç. Dosogne, J. F. Dosogne,

Baud. Fonder, Franç. Fontaine et enfants, Albert Fossion, Ant.

Fossion, Charl. Frin, Ant. Genicot, J. Jos. Halloy, Lamb. Hennuy,

Jos. Hollande, Jacq. Houbaux, Jos..lacquier et fils, Janmart, Lamb.

Lemaire

Jos. L'homme, Charles Marchal, J.-Bte Mortiaux, Alb. Mouvet,

Franç. Polet, Max. Polet, Franç. Ramlot, menuisier, Franç. Renard,

N. Jos. Simon, Franç. Soleil, H. J.5oleil.

Cette liste ne mentionne malheureusement pas les fonctions de

chacun.

La Statistique du département de Sambre-et-Meuse, publiée

en 1802, nous apprend que la manufacture, « considéroble

por ses bâtiments et par son débit, emploie environ une centaine

d'ouvriers »4.

Dans la déclaration qu'il dépose auprès de l'administration des

contributions directes, le 1 1 juillet 1816, Mathieu Servais, qui

nbccupe qu'une partie des bâtiments, renseigne 26 ouvriers, tous

de sexe masculin et âgés de plus de quinze ans.as

LES MAROUES

PériodeA - 17a3-ca1794 - JosephWouters - Fabrique

impériale et royale dAndenne
Lorsque Joseph Wouters, associé à Jean-Christophe Hennisch et

George Shaw, commence la production de la manufacture, en
'1783, rien ne le contraint à marquer ses pièces. Au contraire, il est

de l'intérêt des nouveaux entrepreneurs d'entretenir la confusion

avec des productions déjà existantes et à la renommée bien

assise. ll est donc probable que les pièces sorties de la falêncerie

au cours de cette période transitoire n'aient pas été marquées.

Les choses changent lorsque l'Empereur Joseph ll octroie le titre

de Fabrique impériale et Royale, le 1er février 1785. A ce moment

débute la première période de marquage que l'examen des

pièces conservées nous permet d'identifier. L'octroi impose de

marquer les pièces aux initiales de Joseph Wouters à Andenne.

La marque s'exprimera sous la forme JWAD que les différents

peintres interpréteront à leur façon particulière. Les lettres J et

W sont évidemment les initiales de .loseph Wouters, tandis que

AD est l'abréviation pour Andenne qui aura cours jusqu'au siècle

suivant et sera reprise par divers fabricants.

A cette marque de fabrique vient s'ajouter un signe qui désigne

le peintre qui a réalisé le décor. ll ne faut pas y voir un souci de

l'artiste de laisser une trace personnelle. Son destin est de rester

44 JARDRINEI an X, p.96.

45 Archives du Musée de la céramique d'Andenne, déclarâtions des

patentables, année I 81 6.
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anonyme puisque la plupart des décors sont stéréotypés et que

les mains qui les tracent sont interchangeables. Néanmoins, le

I janvier 1788, Louis Le Roux, le directeur de la faïencerie, écrit
à Jean-Baptiste Boucquéau : « Depuis que j'ai obligé les peintres

en terre de pipe à mettre leur nom sur leur ouvroge, mon bleu est

superbe ». Nous comprenons ainsi les raisons de ce marquage: il

s'agit de distinguer le travail des uns et des autres afin de stimuler
leur émulation, de repérer les malfaçons et d'en attribuer la res-

ponsabilité et, probablement, d'ajuster la rétribution de chacun

en fonction de la qualité de son travail. Le témoignage de Le

Roux permet de supposer que pendant les trois années de i 785 à

1787 les pièces portaient la marque JWAD seule; nous nên avons

malheureusement pas la preuve absolue. Lorsque Joseph Wouters

a été évincé de la farèncerie qu'il avait créée, ses successeurs ont
toujours eu soin de préciser dans leurs contrats d'association qu'ils

prenaient à leur compte lbctroi reçu en 1785. lls y avaient évidem-

ment grand intérêt. Revers de la médaille, si lbctroi leur accordait

des droits, il leur imposait également des devoirs. Parmi ceux-ci,

le fait de devoir marquer les pièces JWAD les indisposait certai-

nement. lls n'avaient pourtant pas le choix. Cêst pourquoi nous
pensons que la marque JWAD a perduré bien au-delà de 1787.

Loctroi de Joseph ll, ainsi que les conditions qu'il imposait,
devait prendre fin le 31 janvier 1795. Les circonstances politiques

devaient en décider autrement. Une première occasion de se libé-

rer des contraintes de lbctroi se présente lorsque la Révolution

brabançonne amène les Etats du Namurois à proclamer leur
souveraineté le 23 décembre 1789 et lorsque sont constitués
les Etats belgiques unis le 1l janvier 179046. A ce moment, Jean-

Christophe Hennisch est aux commandes de la manufacture et,

lui, contrairement aux Boucquéau, est opposé au mouvement des

patriotes. ll continue, du reste, à utiliser dans sa correspondance

le sceau de la manufacture portant les armes des Pays-Bas méri-

dionaux. ll devrait donc avoir poursuivi le respect de lbctroi, d'au-

tant que les troupes autrichiennes reprennent Namur dès le 24

novembre 1790a'/. Après la bataille de Jemappes, ce sont les sol-

dats de la République française qui occupent Namur à partir du

2 décembre 1792a8. Après celle de Neerwinden, le 1B mars 1793,

les Français refluent et le régime autrichien est restauré. Dans ces

circonstances, nous ne pensons pas que Hennisch ait changé un

usage qui était dans le droit fil de ses convictions politiques. Par

contre, lorsque les Français reviennent après leur victoire décisive

à Fleurus le 26 juin 17944s,|e système social tout entier bascule

définitivement et les lois d'ancien régime sont brutalement abro-
gées. Dès ce moment, les signes du passé peuvent être considé-

rés comme subversifs. Quant à Hennisch, il émigre en juillet 1794

et ne reviendra jamais. Lété 1794 serait donc le moment ultime
pour l'utilisation possible de la marque peinte JWAD.

46 PIRENNE, 1926, rome V, p. 478-479.
47 |d.,p.545.
48 PIRENNE, 1926, tome Vl, p.23.
49 1d.,p.55.

Voici les modèles de marques qui nous semblent essentiels. Leurs

variantes graphiques sont, à nos yeux, moins importantes.
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Les signes de peintres peuvent être mis en parallèle avec la

liste communiquée par Grosselin Desmons à Jean-Baptiste
Boucquéau le i5 juillet 17B7so : François Detrée, Dominique
François, Henry Joncquet, François Richard, Henry Richard,
Jean Waltre (dont l'initiale n'apparaît pas sur les pièces connues

de cette période). On peut y ajouter Augustin LeBelle, déjà cité,

et Claude Cordier

14.09a

14.10a

Twdi).rr

50 AÉvL, Fonds Boucquéau.
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Période B - ca 1794 - 1AO4 - van de Wardt et Ci"

Nous n'avons aucune trace archivistique de l'usage qui a prévalu

lorsque la marque JWAD a été abandonnée. Nous sommes donc

réduits à énoncer des conjectures qui nous semblent plausibles.

Si le marquage s'est poursuivi, nous pensons que lbn peut sêtre

contenté de supprimer les initiales JW en conservant le signe de

localisation AD peint en bleu comme précédemment, avec ou

sans le signe associé à un peintre.

Une tasse et sa soucoupe conservés au Musée national de la

Céramique à Sèvres et citées par de Grollier viennent en appui à

cette hypothèse. La tasse porte une nouvelle marque 18.02 tandis

que la soucoupe porte une des anciennes 1A.09.sr

Voici les marques peintes, beaucoup plus rares que celles de la

période A, qui sont attestées sur des pièces connues de nous :

Voici la marque en creux que nous avons répertoriée'2. Elle sur-

monte ou non un nombre, lui aussi en creux. Les nombres attes-

tés sont 1,4,6,7 , 12, 13, 15, 1 7, 1 8 et 1 9.

18.10

PériodeC 1 - 1804- 1815 - Jean Jacques Ernestvan deWardt

Déclaration de van de Wardt. 12 janvier 1812. Archives du Musée de la céramtque.

Andenne, Fonds Tombu, farde lll

Lorsque la manufacture a été scindée, van de Wardt s'est contenté

d'ajouter un W à la marque en creux AD. l- usage de cette nouvelle

marque AD W en creux est attesté par trois sources. Tout d'abord,

dans une lettre au Préfet du département, datée du 18 mars 1 806,

van de Wardt précise : « on reconnoîtro mo morque aux lettres AW

pour signifier Andennes Wardt, imprimées ou dos des assiettes »s3.

Ensuite, une des pièces que van de Wardt a fournies en 1809 dans

le cadre de l'enquête des préfets, porte cette marquesa. Enfin, en

1812, van de Wardt déclare, à la demande du maire dAndenne

qui donne suite à un arrêté du préfet, qu'il utilise le cachet ADW,

signifiant « Andenne Wardt ». ll est intéressant de remarquer que

le fabricant fait observer qu'il nêst pas d'usage, dans sa manu-

facture, d'apposer la marque sur les tasses et sur d'autres pièces

52 Nous avons pris le parti momentané de ne pas répertorier les variantes

accompagnées d'un nombre, dans l'attente de la découverte de nouvelles

occurenceS.

53 COURTOY 1963, p.62-63.

54 Dubus et Pannequin, 1999, p.249. Cette même pièce est mentionnée
également, avec dessin de la marque, dans trois ouvrages anciens de

référence : Demmin, Patis,1874, tome 2, p. 945; Garnier, 1897, p.617; de

Grollier, 1914, p.302.

.ô.8 *. D _f _"
18.01 18.02 18.03 18.04 18.09

ll semble que les raisons qui ont amené la direction de la fabrique

à contraindre les peintres d'identifier leur production aient perdu

de leur importance au fil du temps. Dans cette optique, leur

confier le marquage nétait plus essentiel, d'autant qu'il pouvait

représenter une perte de temps inutile. Par contre, marquer

en creux à l'aide d'un cachet pouvait s'avérer plus efficace. La

marque AD en creux est généralement suivie d'un nombre qui, à

notre avis, donne aux ouvriers qui manipulent successivement la

pièce une indication utile sur le traitement à lui appliquer. Nous y

voyons un signe de l'industrialisation croissante des procédés de

fabrication.

51 DE GROLLIER, '1914, p. 302. La soucoupe est malheureusement
introuvable dans les réserves du Musée de Sèvres. Elle pourrait avoir été
détruite lors du bombardement de 1942. La marque de la soucoupe que

nous présentons est une copie de celle publiée par de Grollier.

Tasse avec anse, côtes torses et

brinditle de Chantitty, Fabrique

impériate et royate à Andenne,

marque 18.02. La soucoupe.

introuvabte, portait ta marque

1A.09 seton une de ses vaflantes.

Musée nationaI de Céramique,

Sèvres, intr 9085.2.
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« à couse de la faiblesse de leur fond ». Déjà, dans la lettre de 1 806,

il nous apprenait que « l'oiguière, son bossin et le pot à l'eau ne

portent pos cette morque, laquelle d'ordinaire on ne met pas ici oux

pièces creuses ». On peut supposer que cet usage avait déjà cours

avant la scission car lêxplication nous paraît plausible, puisque

l'apposition du cachet nécessitait une pression pouvant déformer

la pièce en pâte crue ; la priorité allait à la rapidité dêxécution.

Voilà, probablement, ce qui explique l'absence de marque sur de

nombreuses pièces de forme.

Marque en creux AD W surmontant un nombre. Les nombres

attestés sont l, 3, 4, 8, 9 et 1 0.

ll nous semble évident que la marque portant l'inscription
PARIAN, reprise à de Grollierss par Dengis et Génard, résulte

d'une mauvaise lecture de l'auteur français qui n'avait qu'une

connaissance très sommaire des productions andennaises. ll

suffit pour sên convaincre de se rappeler que le parian n'a été

fabriqué en Angleterre qu'à partir de 1842, alors que Mathieu

Servais avait cessé ses activités56. Nous excluons donc cette
marque de notre nomenclature.

Voici les cachets que nous sélectionnons

i I...
I

I

4r

1C1

Période C 2 - 1804 - 1810 - Jean-Baptiste et Félix Boucquéau-

Bosquet

On ne dispose malheureusement pas pour le couple Boucquéau

de traces d'archives permettant d'identifier leur marque avec certi-

tude. Peutêtre ont-ils continué à utiliser, pendant un certain temps,

la marque AD en creux sans la compléter comme van de Wardt l'a

fait ? ll semble cependant que Félix ait tenu à imprimer sa griffe en

introduisant la marque BB qui se lit alors Boucquéau-Bosquet.

tcz

Voici la forme de cette marque que nous avons repérée:

PériodeD - 1815-1836 - MathieuServais
Au départ, Mathieu Servais a probablement marqué simple-
ment de ses initiales MS en creux, séparées par un point, sui-

vies des lettres AD et surmontant un chiffre (seul I est attesté).

Ensuite, il a utilisé des marques, toujours en creux, plus élabo-
rées, suivant une évolution que lbn retrouve également chez

Bernard Lammens. Tout d'abord un ovale agrémenté sur son

pourtour interne d'une succession de petits demi-cercles et de

points, entourant les initiales M : S : qui surmontent la mention
â AD, avec, parfois, un chiffre inséré là où l'espace le permet
(nous connaissons les chiffres 1,2,6 ou 9). Puis un cachet rond
portant en cercle la mention FABRIQUANT MATHIEU SERVAIS

(Q est bizarrement noté en minuscule tandis que N est dessiné

de façon inversée), avec au centre, sur trois lignes, A ANDENNE

7 (le chiffre 2 est également attesté, ce qui ouvre la possibilité
qu'il y en ait eu d'autres). Des variantes apparentes peuvent être

dues à une mauvaise impression du cachet.

10.01 1D.02 1D.03

PériodeE - 1826-ca 1836 - Jean-JosephLeroy

Nous ne connaissons pas de pièce marquée de cette période.

Néanmoins, peut-être existe-t-il une marque qui, à ce jour, n'ait

pas été interprétée, faute de document d'archive probant ?

Deux énigmes

Dengis et Genard attribuent cette marque (sous le n" 2), tracée au

pinceau en bleu, à la première manufacture de Joseph Wouters.

lls ne font pas de commentaire particulier à son sujet tout en la

situant durant la période 1783-1786. Nous avons expliqué ci-des-

sus pourquoi cette période ne nous paraît pas adéquate. Quant à

Dardenne, il l'attribue également à Wouters et lui donne même le

n" 1. Le décor en camar'eu bleu, montrant un paysage arboré, où

T lX/r4)L

I

Assiette, faience fine, bord lisse,

paysaqe en camaieu bleu, marque

W.AD, non identiflée avec certitude.

D 26.5 cm, Musée de la céramique,

Anden ne. inv. 1 4- APC.21 423.

55 DE GROLLIER, 1914, p.302. Cet auteur qualifie également le fabricant de
Mathieu Jervâis, au lieu de Servais.

56 BENEDlCK,2009, p. 107.



Sceau de Louis Le Roux, cire

rouge. AÉvL, Fonds Boucquéau,28

mars 1788.
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DARDENNE, 1908, p.264 265.

figurent des châteaux sur les deux rives d'un cours dêau, reliées

par un pont, est de bonne qualité. S'agirait-il d'une marque hypo-

thétique de Wouters antérieure à lbctroi de 1785 ou, malgré l'in-

terversion des lettres W et AD et l'argumentation que nous avons

développée plus haut, d'une marque en bleu de van de Wardt,

voire d'une marque étrangère à Andenne ? On peut également

envisager une initiale de peintre, Jean Walt par exemple, suivie de

l'abréviation courante pour Andenne. La question reste ouverte.

On ne connaît pas de pièces de forme portant les armes de

la famille Fossoul en camaïeu bleu;seules des assiettes sont

documentées. Leur couleur est particulièrement vive et le fond

d'un blanc éclatant. Dengis et Genard présentent la marque

comme une contrefaçon de Boch Luxembourg à Septfontaines.

La marque, publiée par Dardenne (voir la première marque ci-

dessus), peut en effet prêter à confusion. Par contre, celle qui

figure au revers de l'aile de l'assiette présentée ci-dessus sous la

première marque montre clairement des initiales LR en écriture

cursive, que lbn ne peut pas confondre avec la marque LB des

Boch.

Le listel sous lécu porte le nom du commanditaire :« MR : AND : L:

FOSSOUL », qui se lit « Monsieur André-Louis Fossoul ». Qui est cet

André-Louis Fossoul ? ll est né à Reppe en 1 748 et décédé à Andenne

en I798, âgé de moins de 50 ans. ll a exercé les fonctions déchevin

des Hautes Cours de Justice des bans de Seilles et dAndenne, de

géomètre et de notaire avant de se rallier au régime français. À son

décès, sa fille unique, Louise Joséphine, née en 1 79'1, est encore une

enfant. En 181 7, elle épouse François Wouters, un des fils de Joseph.

Sur base de cette dernière date, Dardenne attribue ce service à

Bernard Lammens. Nous ne partageons pas cet avis.

ll est évident que le service a été commandé avant le décès de

Fossoul, cêst-à-dire avant 1 798. A cette époque, la seule manufac-

ture andennaise étalt la première manufacture créée par Joseph

Wouters et l'implication dAndré-Louis Fossoul dans la vie sociale

et économique de la ville rend peu vraisemblable la possibilité qu'il

ait fait fabriquer un service en faiènce chez le principal concurrent

de la fabrique locale ni que les Boch aient signé LR au lieu de LB.

l-origine andennaise nous paraît donc certaine. De plus, il est

assez étonnant que le nom de Fossoul soit précédé de MR, pour

Monsieur. Lorsqu'un service est offert à un couple, l'usage est qu'il

soit dédié à lépouse plutôt qu'à lépoux. Ce nêst manifestement

pas le cas ici et nous en déduisons que le commanditaire nétait pas

marié. Or André-Louis Fossoul épouse Anne-Marie Masson, assez

tardivement puisqu'il a 42 ans, en 1790 à Huy. La fourchette de

temps se réduit donc à 1783-1790. Dans ce cas, comment expliquer

la marque LR complétée par le signe D du peintre ? Rappelons que,

en 1787-1788,|a faiêncerie est dirigée par Louis Le Roux. 5i, en plus,

on constate que celui-ci abrévie son patronyme en LR sur le cachet

qui scelle son courrier et qu'il impose aux peintres de marquer leur

production, on tient, à notre avis, la solution de lénigme.

LA PRODUCTION
Loctroi accordé par l'Empereur Joseph ll, le 1"'février 1785,

précise le type de produits que Joseph Wouters est autorisé à

fabriquer : << toutes sortes d'ouvroges de demi-porceloine, foiënce de

terre à pipes, foiènce brune et de grès r.

Le premier inventaire de la production, dont nous disposons,

montre que lbbjectif a été rapidement atteint, même si nous

ne sommes pas absolument sÛrs que la terminologie utilisée

corresponde exactement à ce qui a été produit, puisque nous

ne disposons pas de la recette des différentes compositions que

Wouters tenait dans un grand secret. Cet inventaire répertorie « /es

morchondises existantes dans les magasins de lo fabrique impériale

et royole d'Andennes au premier septembre de l'année 1786 ». ll a été

dressé par le caissier Grosselin Desmons et par le « directeur des

ouvrages » Joseph Harel entre le 1 5 et le 22 décembre 1786.

Les pièces sont classées d'abord par catégorie puis dans lbrdre

alphabétique des formes. Les catégories sont les suivantes :

magasin de choix en qualité superfine, magasin n' premier,

magasin n' 2è'", magasin no 3ème en blanc, magasin de fai'ence.

Certaines formes existent en plusieurs grandeurs ou qualités

d'exécution : I pièces, 6 pièces, 5 pièces, 4 pièces, 3 pièces, 2

D

D

Assiette, faïence fine, bord

potytobé, armoiries d André-Louis

Fossout, camaïeu bteu, attribution

à ta fabrique impériate et royate à

Andenne. marque LR D,

D 22 cm. cott. privée.
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pièces, pièce, pièce et demie,3 pour 2,2 pour 1, grand nantois,

nantois, petit nantois5T. Certaines formes du magasin de choix
en qualité superfine, du magasin n' premier et du magasin n'
2è'" existent également en demi-porcelaine. Certaines formes du

magasin de farênce sont dites en brun.

Les formes en terre de pipe sont les suivantes : aiguière seule,

assiette, assiette à beurre, assiette à beurre torse, assiette à beurre

unie, assiette grande, assiette torse, assiette unie, baignoire pour

les yeux, bénitier petit, boîte à beurre, boîte à beurre sur plat, boîte

à poivre, boîte à poivre couverte, boîte à pommade, boîte à thé,

boîte à toilette, bol à punch, cafetière, cafetière en façon d'argent,

caisse à oignons, canette, chandelier en colonnes, chandelier en

enfants, chinois dans une cafetière, compotiet compotier à pieds,

console de cabinet, coquetier, coquetier en tulipe, « coquotte »

pour les ceufs, cuillère à café, cuillère à moutarde, cuillère à servir la

soupe, cuillère à sucre, cuvette, écritoire carrée, écritoire en chinois,

écritoire unie, écuelle, éteignoir, figure petite tant poissard que
poissarde, fontaine grande, girandole, glacière, groupe de bergers,

groupe de chasse, groupe de moissonneurs avec les chandeliers,
groupe de pêche, Hercule, huilier, huilier dit carafe, jatte, jatte dite
d'aiguière, jatte avec son aiguière, jatte à laver avec son aiguière,

57 On trouvera une étudetrès détaillée des systèmes de comptabilisation
des productions dans: ROSEN,2009, tome 1, p. 165-170.

jatte à crème, jatte à fraise, jatte à punch couverte, jatte à thé,

l'Empereur Joseph ll, manche à couteau, moutardieç moutardier et
pot à jus, panier, panier à fruit, plat, plat à déjeuneç plat à poisson,

plat de bol à punch, plat « purée », plateau décuelle, plateau de

saucière, poivrier dit ajouré, poivrier en vase, porte-carafe grand,

porte-carafe grand à l'antique, porte-carafe sur plat, porte-carafe

sur plat petit, porte-montre en groupe de Vénus avec ses pendants,

porte-montre en pyramide, porte-montre en pyramide avec ses

piédestaux , pot à couleurs, pot à crème, pot à fleur, pot à jus, pot
au lait, pot-pourri, rafraîchissoir, rafraîchissoir dit seau, rafraîchissoir

à verres, saladiet salière, salière dite ajourée, salière « en petites

feuilles ,, salière torse, saucière, saucière et son plateau, seau, seau

ou rafraîchissoir, seau très petit, sucrier, surtout avec poivrier et
salière, tasse à chocolat avec anse complète, tasse basse avec anse,

tasse basse avec anse complète, tasse basse sans anse avec sa

soucoupe, tasse basse sans anse sans soucoupe, tasse basse sans

anse complète, tasse haute à café avec anse, tasse haute à café avec

anse complète, tasse haute à chocolat avec sa soucoupe, terrine,

terrine ovale, théière, vase à l'antique pot-pourri, vase à buses, vase

à l'impérial, vase impérial, vase ovale.

Formes en demi-porcelaine: assiette, assiette à beurre, écuelle,
plat, plat dit bol à punch, pot à fleur, rafraîchissoir, seau, tasse

complète, tasse avec anse complète, tasse sans anse complète,
terrine, terrine ovale.

Formes en fai'ence : aiguière, assiette, assiette à beurre, bassin

de lit, boîte à beurre, boîte d'apothicaire, canette, cocotte,
crachoir, crachoir à manche et couvert, écritoire carrée, écritoire
à ., canosB », écritoire en commode, écuelle, lave-pied, « paté »,

plat, plat à barbe, pot à confiture, pot à fleur, pot à grives, pot à

l'eau, pot à tabac, pot au lait, pot d'apothicaire, pot de chaise, pot

de chambre ovale, pot de chambre tourné, saladier, saladier en

bonnet carré, sucrier, terrine, théière, urinal.

Formes en brun : broc, cafetière, coquemar, cocotte,
chocolatière, terrine, théière.

Un second inventaire de 23 pages a été dressé le 28 octobre
1803 par le commis .lean-François Kreymans et par F. Muzart.
La liste des marchandises conservées dans les magasins n'est

malheureusement pas classée. Deux défournements sont men-

tionnés, l'un en biscuit et l'autre en réverbère. Sont répertoriées

également des pièces en biscuit, en biscuit en terre de pipe, en

biscuit en faïence, en vernis non cuit, en biscuit pelnt, en cru, en

cru en far'ence. Une page et demie est consacrée aux réserves des

différentes matières. Sont mentionnés également les moules, les

modèles, les ustensiles et les outils (y compris ceux du moulin
dAndenelle) ainsi que les meublesse.

58 La lecture du mot « cano » est incertaine. Peut-être s'agit-il de « canaux ».

59 AÉvL, Fonds Boucquéau, 15.
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2 _ La falence fine à Andenne

Van de Wardt et Mme Boucquéau participent, tous deux mais

séparément, à lêxposition des produits de l'industrie française à

Paris en 1 80660. Voici les notices qui les concernent :

« M. Vanderwarde, fobricant de terre de pipe et de faience à

Andennes, différentes pièces de voisselle et poterie qui sont de bonne

qualité et d'un prix raisonnoble.

Mme Boucqueau, née Bosquet, d'Andennes, des produits de sa fabri-

cotion dans le même genre. »

Contrairement à Joseph Wouters pour ses farènces noires, ils nbb-

tiennent pas de mention honorable6r. Van de Wardt, dans une

lettre au Préfet de Sambre & Meuse62 cite les pièces qu'il envoie :

une aiguière et son bassin, dit en terre de pipe, de 3 pièces en

guirlande; un pot à lêau, dit 2 p. 1, peint en barbeau; une assiette

façon unie, de 2 p. 1 en feuille de trèfle, n"4; une assiette façon

unie, dite grand nantois en barbeau, n"4; une assiette en torse,

grand nantois en Chantilly, n'3 ; une assiette unie, dite à beurre

60 Notices sü les objets envoyés à l'exposition des Produits de l'lndustrie

fronçaise, Pa(is, lmprimerie impériale, 1 806, p. 251. Cité par : SANCHEZ, 2005

6l Voir le chapitre relatifà la seconde grande manufacture.

62 COURïOï 1963, p. 62-63.

à feuille de trèfle, n"4; une assiette façon anglaise, à beurre à

feuilles de trèfle, n'4. ll s'agit « d'une fobrication habituelle » car

il n'a pas eu le temps de fabriquer o des pièces de choix, dans le

délai d'un peu plus d'un mois dont il disposait. Cette remarque

est révélatrice d'une production courante, à vocation industrielle,

dans laquelle les pièces de prestige sont exceptionnelles.

Comme Verdussen, van de Wardt répond à l'Enquête des préfets,

menée entre 1805 et 1810 sous l'autorité du Ministre de l'lnté-

rieur à l'initiative dAlexandre Brongniart, administrateur de la

Manufacture impériale de Sèvres. En ce qui concerne le dépar-

tement de Sambre-et-Meuse, la correspondance conservée à

Sèvres sétale du 23 mars au 20 juin 180963.

Dans une lettre au préfet Emmanuel Pérès de la Gesse, datée

du 4 avril 1809, van de Wardt cite les matières premières qu'il

utilise pour « la composition de lo couverte ou vernis » de ses

« différentes marchandises en terre à pipes, en faience commune et

en brun »; elles sont les suivantes : minium, étain, plomb, alun,

borax, arsenic, mine de plomb grise, oxyde de manganèse, nitrate

de potasse, cobalt, silex, carbonate de potasse, verre blanc et

muriate de soude.

ll décrit ensuite la composition des pâtes de ses productions

qu'il classe en terre de pipe, grosse faience et marchandises en

brun. Ces recettes, même si elles sont vagues, ne manquent pas

d'intérêt:
<< Les terres qui entrent dans la composition de la pâte de mes

morchandises dites en terre de pipe, sont la croie, la marne, le silex

ou le quartz et une argile qui se tire en gronde quontité sur les hau-

teurs voisines et dépendonces d'Andenne, à plus ou moins de profon-

deur ;on la nomme ici communément terre à pipes et vulgairement

de lo derle ; on en trouve de lo grise, de la blonche et brunatre,

elle est plus ou moins grasse selon que l'une ou l'outre contient

des motières hétérogènes ; les essais décident de leur emploi et de

l'amalgame qui leur convient ».

« Pour de la grosse foi:ence, on emploie dons la pâte, au lieu de la

derle, de lo crauwe qui est à meilleur compte, laquelle on trouve à

lo superficie de lo terre et sous laquelle crouwe, à plus ou moins de

profondeur, se trouve lodite terre ou argile fine dite terre à pipes.

La crauwe est une argile gtosse et forte, plus grossière que la derle,

ayont différentes couleurs, suttout du iaune et rougeâtre, et contient

des motières ferrugineuses ».

« Pour les marchandises en brun, je me sers d'une orgile brune, grosse

et forte, vulgairement dite terre à feu ; on en fait des coquemars, des

cocottes et autres ustensiles qui doivent oller au feu ».
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LA DÉCORATION
Dès lbrigine, Joseph Wouters prend comme modèles les décors
de Septfontaines. ll n'y a rien détonnant à cela puisque, dans
les Pays-Bas autrichiens, la manufacture des Boch, qui repo-
sait sur deux colonnes complémentaires en Lorraine et dans le
Luxembourg, est devenue très rapidement la référence tant du
point de vue de la mode que de lêfficacité commerciale. Lbctroi
obtenu parWouters en 1785, qui impose les prix pratiqués à

Septfontaines, ne fait que conforter cette situation. On ne séton-
nera donc pas de retrouver une dominante luxembourgeoise
dans les décors andennais.

En tête du classements des sujets les plus courus figure évidem-
ment la brindille dite de Chantilly. On la rrouve déjà sur une
pièce dépourvue d'un signe de peintre (lA.0l) et, surtout, sous

le pinceau de la plupart des peintres connus de la Fabrique impé-
riale et royale : 1A.03a, 1A.04, 1A.05, 1 A.06, 1 A.08, t A.09a, t A.09b,

1 4.09c, 1 A.l0a. Cette figure est particulièrement adaptée au relief
à côtes torses dont elle épouse les sinuosités.

En complément aux pièces mentionnées plus loin dans le cata-
logue raisonné, nous en avons sélectionné quelques-unes parmi

les plus représentatives de ce décor dans les autres collections
publiques et dans des collections privées. Nous procéderons de
même pour les autres décors, sans le rappeler explicitement.

64 Le classement que nous proposons repose sur l'examen de plus de
soixante pièces marquées. ll est évidemment provisoire puisque nous ne
pouvons pas prétendre avoir connaissance de toutes les pièces qui ont été
conservées.

.tl
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Bo[ à punch, faïence fine gtaçurée,

côtes torses, brindiite de Chantitl.y.

camar'eu bteu, Fabrique impériale

et royate à Andenne.

marque 14.09b,

H 37 cm. D 36.5 cm.

cott. privée.

Beurrier sur présentoir. faïence

fine glaçurée, côtes torses,

brindil.le de Chantilly, camaleu

bleu. Fabrique impériate et royale à

Andenne, marque 1A.06,

H 13,6 cm, L 23 cm. l19 cm.
Musée de Groesbeeck-de Croix ,

co[[. des Amis de ['Hôtet de Croix.

Namur, inv AHC 58.
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I Ratrarc

I u.nd,tt

I bLeu, r,

côtes tor

camaleu

marque'

23.5 cm,

nanrtestemer

nais etles ont
jeux peintres

I Ass ette, faience frne gtaçu

?1t 
/tt't'

i- .l

ryale à

s soTten

rmoule,
,es paT

Au cours des dix années qui suivent, le goût pour la brindille

perdure.

Après leur séparation, van de Wardt et Boucquéau ne semblent

plus avoir produit de pièces à la brindille, avec autant d'assiduité

qu'auparavant, puisque nous ne connaissons, chez van de Wardt

entre 1804 et 1815, qu'une seule assiette portant ce décor; cette

dernière appartlent aux collections du Musée de la Céramique

dAndenne.

Mathieu Servais a repris le thème en l'adaptant aux nécessités de

la rapidité dêxécution à l'aide de tampons.

Curieusement, le bouquet au trèfle, connu pour ses nombreuses

variantes, est peu représenté, parmi les pièces conservées dans

les collections6s, dans la production de la Fabrique impériale

et royale. Pourtant, il est possible qu'il ait été produit dès avant

1787 puisqu'il existe une assiette portant la marque 1A.02 qui est

dépourvue d'un signe de peintre (le bord est rond et l'aile partiel-

lement godronnée). On remarquera également dans les collec-

tions du Musée un très beau rafraîchissoir portant en relief des

pampres de vigne qui entourent un bouquet au trèfle ; il porte la

marque 14.04.

(il
'-( a

,
I

brindiLle de Char

, Mathieu Servai

avec [e chiffre g

privée.

Assiette, falence fine gtaç

Mathieu Servais, marque

cette marque qui a donnt

GR0LLIER, 1914. p. 302.1.

1.03 avec [e chilfre 7. C est une ma

r croire que du parian avait été fabr

24 cm. Musée nationaI de Cérami(

I lte de Chant lly, camareu bleu,

e tecture de

à Andenne (

ièvres, inu t

65 Nous n'ignorons pas la distinction que fait Guy Genard entre les décors

« bouquet » et « trèfle ». Nous ne sommes pas sûr que ce subtil distinguo

ait préoccupé les faienciers ândennais. Peut-être les peintres ont-ils tout

simpiement travaillé en fonction des poncifs ou des modèles dont ils

disposaient âinsi que des habitudes de tracé qu'ils avâient prises ailleurs ?

GENARD,2004.
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64 - La falence fine à Andenne

Rafraîchissoir sur piédouche,

faience fine qtacurée, côtes torses,

brindilte de Chantitty, camaleu

bl.eu. Fabrique impériale et royate à

Andenne, marque 14.094,

H 16.9 cm. D 18,5 cm,

cott. privée.
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La période suivante a laissé plus de traces de l'utilisation de ce

décor. Les ailes des assiettes sont en accolades ou godronnées.

Lorsqu'ils se sont séparés, van de Wardt et Boucquéau ont pour-

suivi Ia peinture du trèfle.

Quant à Mathieu Servais, il n'a pas abandonné un thème qui

continuait à intéresser une partie de la clientèle. Nous en

connaissons une version sur assiette, conservée au Musée de la

Céramique dAndenne, à bord rond et à l'aile limitée par deux
filets entourant cinq brindilles réduites.

La Fabrique impériale et royale a produit une frise qui nous
semble originale ; une touffe de feuilles d'acanthe est accro-

chée à un filet circulaire quêlle surplombe en deux arcs dont
séchappent d'un côté une tigelle et de l'autre une tige brisée

interrompue par une fleurette.

Des porte-huilier ajourés présentent un décor en relief aux
feuilles d'acanthe rehaussées en camaiêu bleu.

Des pièces de forme, très rares pendant la période 1A, présentent

des paysages.

Des pièces peintes ont un caractère très exceptionnel et tra-
duisent le goût qui prévaut au XVlll" siècle pour les scènes angé-

liques comme pour les chinoiseries.

Le thème de la rose apparaît au cours de la deuxième période,

celle de la société formée par van de Wardt, de Kessel et
Boucquéau. Elle se décline, nichée au creux d'un bouquet de

feuillages, tant en camalêu bleu ou rouge que dans des versions

à polychromie réduite. Elle nous semble caractéristique du tracé

au gabarit66, parfois en qualité fine avec des essais au pourpre de

Cassius. En voici des exemples qui complètent ceux qui figurent
ci-après dans le catalogue raisonné. Nous leur associons, dans ce

même catalogue, le décor exceptionnel d'une assiette présen-

tant une corne d'abondance croisée avec un râteau qui combine
jaune, brun rougeâtre, bleu et vert67. Le décor à la rose, dans

son évolution simplificatrice, se retrouve chez van de Wardt et
Boucquéau après leur séparation. Van de Wardt a également
prodult un semis de branchettes manganèse portant des petites

feullles et des fleurettes bleues.

66 On trouvera la présentation de la technique au gabarit et la différence
entre qualité fine et qualité contou rnée dàns BAsTIAN, tome l, p. 134 et
p.106-121.

67 Cette pièce a été publiée dans DENGIS et GENARD, 1978, p.38.
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{ Assiette. falence fine gtaçurée,

f 
r l*rt

*

relief sur I a lc êux m [[e côtes

bordées par des festoo! mctlf

centrè[ èrr tr'af[e en aàn]ô Éu bieu

van ge WaJdl et C e marque 18.10

seule, D 22,2 cm col[ prvée.

Assiette, faience fine glaçurée,

aite lisse, bord chantourné en

accotades. motif central au trèfte

en camaieu bteu, Boucquéau-

Bosquet. marque 1C2, cott. privée
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Gobetet sur pied, bordé d'un relief

en écaitles avec godrons à [a

base. falênce fine gtaçurée, touffe

de feuittes dont sont issues deux

tigeiies en arc, camaieu bteu,

Fabrique impériate et royale à

Andenne, mârque 14.08. H 8 cm.

D 9.3 cm, cotL. privée.

Rafraîchissoir sur piédouche.

fêïence fine gtaçurée, touffe

de feuittes accrochée à un fitet

circutaire. qu ette surptombe et

I donl s échappent. en arc, d un

I 
côté une trgelle et de I autre une

I tige brrsée interrompue par une

I fleurette, camaleu bleu, Fêbrique

I impér,ate et royale à Andenne,

I marque rA 04. H 17.3 cm. ly'usée

I 
de Groesbeeck-oe Croix, cott. des

l Amis de L Hôtet de Crorx. Namur,

I rnv. AHC r56.

I Porte-huitier sur ptateau et

I 
deux burettes, falence fine

I 
gtaeurée. extrémités du ptateau

I formées de feurlles d âcanthe en

I retref, ajourées et rehaussées,

I réceptactes alourés dans des

I demr-rosaces et cannetés

I uurettes à côtes torses et

I 
b.indrttes avec couvercles,

lcamaieu 
bteu, Fabrique impéflate

I et royale à Andenne, marque

I rA.o6, burertes : H r6.5 cm,

I pt"t"", , L 27 cm, I 14 cm. Musée

I 
de Groesbeeck-de Crorx, cotL. des

I 
Amis de t Hôtet de Croix. Namur,

I inv. AHC 54.

_ La faience f ine à Andenne
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Pot-pourri rond posé sur un socte carré, faience fine gtaçurée. coupe ornée, dans

[a partie inférieure, de feuitles d acanthe et. dans [a partie supérieure, de paysages

avec marines. couvercle ajouré, camaieu bteu. Fabrique impériate et royale à

Andenne, marque 1A.06, H 17.4 cm, Musée de Groesbeeck-de Croix, co[t. des Amis

de t Hôtet de Croix, Namur, inv. AHC 44.
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Bo[ à punch avec son couvercle. faïence fine gtaçurée, scènes bibtiques et paysage

camêleu bleu, Fabrique impériate et royate à Andenne. marque 14.05, H 28,3 cm, D

27.8 cm, Musée de Groesbeeck-de Croix. cotl. des Amis de t Hôte[ de Croix, Namur

inu AHC 219.
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A
-.:uIlH',..'t _. .

Plateau rectangutaire, faience fine glêcurée, groupe de trois angetots assis sur
une teTrasse et jouant de [a musique, camaïeu bleu. Fabrique impériate et royate
à Andenne, marque 1A.06, L 33,3 cm. [ 28,3 cm, Musées royaux dArt et d'Histoire,
Bruxeltes, inv V 1741.

BoL à punch avec son couveTcte

larence fine gtaçurée, paysages

d inffuence chinoise mais

européanisés, camaîeu bteu,

Fabrique impériale et royale à

Andenne, marque 1A.03a, H 29

cm, D 27 cm. Musées royaux

dÂrt et d'Histoire, Bruxe[[es,

inv. V 1747 A-8.

Ptat rond, falence fine g[açurée,

aite portant quatre feuittes

d acanthe ajourées disposées dans

les réserves de quatre groupes

de côtes torses, ettes-mêmes

séparées par des ajours traversés

de petits anneaux ovates creux, au

fond du bassin. Chrnois fumant [a

pipe assis à califourchon sur une

terrasse, camareu bteu. Fabrique

impériate et royale à Andenne,

marque 1A.05, D 25 cm,

colt. privée.
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68 _ La falence fine à Andenne

Mathieu Servais développe plusieurs versions de la rose rouge au

centre d'un petit bouquet feuillu à polychromie réduite.

Assiette, falence fine gtaçurée,

bouquet à [a rose, rouge rouitle,

van de Wardt et Cle, marque 1B.lo

accompagnée du nomb.e 13. D

23.2 cm, cott. privée.

Assiette. falènce fine glaçurée,

bouquet à [a rose, rouge rouille,

accompagnée de quetques feuittes

ve.tes et surmontée d un demi-

êrc ponctué en bteu. vao de Wardt,

marque 1Cl avec te chiffre l.

coIt. privée.

Assiette, fêience fine gtaçurée, rose

rouge au centre d un bouquet de

feuittes vertes, Mathieu Seruais,

marque 10.03 accompagnée du

chtflrc 7, D 24,2 cm, colt. privée.

Van de Wardt a lancé une série d'assiettes peintes en camaieu

bleu à thème animalier dont l'inspiration est semblable à celle

des fabulistes. Lune dêntre elles a été envoyée à Sèvres dans le

cadre de l'enquête des préfets en '1809. Nous avons répertorié les

scènes suivantes: un félin sélance sur la croupe d'un centaure,

un cerf domine une biche68, deux béliers s'affrontent6e, un chien

poursuit un lièvre avec, à l'arrière-plan, un renard qui saisit une

volaille, un chien et un chat se menacentTo, un félin saisit un

sanglier à la nuque7l, un héron et un cygne sont surpris par un

chien72.

Des variantes dans la mise en scène sont observées, comme des

arbres dont le tronc suit la courbe du bassin. 5ur l'aile, les frises

sont multiples : deux filets limitant l'aile, une bande en damier,

une frise à pendentifs.

Assiette, far'ence fine gLaçurée. jeté de

branchettes doubles fteuries, bleu et

manganèse. van de Wa.dt, marque 1C1

avec [e chiffre l, D 22,5 cm,

cott. privée.

Assiette, falence fine gtacurée, rose

rouge au centre d un bouquet de

feuilles vertes, ly'athieu Servais,

marque 1D.02. coLt. privée.

68 DENGIS et GENARD, 1978, p.45.

69 ld.,p.44.DUAUS et PANNEQUIN, 1999,p.2s1.

70 MAR|ËN-DUGARD|N, 197s, p. 181.

71 ld., p.182.

72 1d.,p.182.
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Assiette, fa ence fine gtaçurée, décor peint

cama eu bleu, van de Wardt, marque

d Art et d l-istorre. B'uxÊ .es. rnv 4171

r'rence fine gtaç

[eu, van de War

G roesb

Assi

rees royêu

'ee, decor pernt : un chren et un chat 5e menacent,

t. marque 1Cl avec [e nombre ]0, D 24 cm. Ny'usée de

Ces Amis de t Hôtet de Croix, Namur, inv. AHC 136.

-

a

Assiette, faience tine gtaçuree,

décor peint : un fétin saisit un

sangtier à la nuque, cama eu bteu

van de Wardt, marque 1C1 avec le

chiffre 3, D 25,1 cm, t\,1usées royau

d'Art et d Histoire, Bruxetles.

Assiette, far'ence fine gtaçurée.

décor peint : un héron et un

cygne sont surpris par un chien

camaieu bteu, van de Wardt,

marque 1Cl avec le chiffre 3, D

23,6 cm. Musées royaux dArt et

d Histoire, Bruxeites, inv 4178.

Assiette. fa'rence tine gtacurée,

décor peint : deux bétiers

s'affrontent, camêle! bleu. van de

Wardt, marque 1Cl avec [e nombre

1a, O 21,,1, cm, Musée nationaI de

Céramique, Sèvres, inv. 601.1.
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Assiette. fêïence fine gtaçurée,

guirtande, camaleu bleu, van de

Wardt, mêrque tCl avec ie chiffre

3. D 23 cm, Musée national de

Céramique, Sèvres, inv. 601.2.

ffi

Tasse sans anse, falence

fine gtaçurée, frise portant

atternativement des demi-rosa

à cinq points et des touffes de

quatre feuittes. camaleu bleu.

van de Wardt, non marquée ma

attestée par l'enquête des préfr

H 7 cm, Musée nationaI de

Céramioue. Sèvres. inv. 601.3.

§ w *sr

ucoupe associée à [a tasse

jointe, D 12 cm, N,1usée national

Céramique, Sèvres, inv. 60T.3.
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Assiette, falence fine gtaçurée,

fiLet garni de feuittes et d épis,

bteu, Mathieu Seruais, marque

1D.02, D 24,6 cm, co[t. privée.

Assiette, faience fine glaçurée.

touffe de feuitles d oir sortent deux

arcs symétriques terminés par

des épis, lÿathieu Servais, marque ,

1D.01, cotl. privée.
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Van de Wardt et Boucquéau ont pratiqué, chacun de son côté,

une frise à la guirlande en camarèu bleu.

On connaît, grâce à l'enquête des préfets et à l'envoi de van

de Wardt en 1809, une tasse et sa soucoupe portant une frise
inédite en camai'eu bleu. Elles ne sont pas marquées, ce qui

confirme la déclaration de van de Wardt au maire dAndenne en

1812, mentionnée plus haut.

Mathieu Servais innove dans le domaine des frises avec des entre-

lacs, un filet garni de feuilles et dépis ou encore des touffes de

feuilles d'acanthe simplifiées dbù sortent deux arcs symétriques

terminés par des épis.

Le même Mathieu Servais enrichit également la polychromie

sur des assiettes présentant un bouquet de grandes fleurs cha-
leureuses aux couleurs vives parmi lesquelles on trouve le bleu,

lbrange, le jaune, le vert, le manganèse. Les branches du bouquet
sont parfois reliées par un ruban.

Enfin, toujours dans le registre de la polychromie, on doit à

Mathieu Servais une contribution personnelle au motif au coq,

très répandu tant à Andenne que dans l'aire belgo-luxembour-
geoise et lorraine, sur des assiettes à bord lisse ou à côtes torses,

ainsi qu'une turquerie mettant en scène un personnage au cos-

tume bigarré qui gesticule sur un tertre à côté d'un buisson. Nous

leur ajoutons un motif symbolique, inédit à Andenne, à l'aigle
saisissant dans ses serres un serpent qui se retourne vers lui pour

le piquer.

\

,

i

Assiette. farènce fine gtaçurée,

coq pol.ychrome, t\y'athieu

Servais, marque 1D.02.

D 23.8 cm. cott. privée.

Assiette, lalênce fine gtaçurée.

turquerie poLychrome,

lr4athieu Servais, marque 1D 02

accompagnée du chiffre 6,

cott. privée.

Assiette. falence fine gtaçurée,

bouquet de fteurs Polychromes
retiées par un ruban, marque

1D.02. l\,1usée de [a céramique,

Andenne. inv.5188.

Assiette, fa.rence fine gtaçurée

aigte saisissant un serPent

dans ses serres. Po[Ychromie,

Mathieu Servais, marque 1D.02

accompagnée du chiffre 6,

A 22,9 cm, cott. Privée.
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Terminons la présentation des décors produits dans la première

grande manufacture par une pièce de prestige de Mathieu

Servais qui est soit un bol à punch, soit une soupière, décoré en

camaièu bleu d'un large bandeau, formé de feuilles accolées, dis-

posées verticalement sur deux rangées.

aaa

72 _ La falence fine à Andenne

Bo[ à punch ou soupière sur présentoir, Mathieu Serva]s, marque 1D.02

accompaqnée du chiffre 6, H 20,4 cm. D 27.8 cm, D du présentoir 36.3 cm,

Musée de Groesbeeck-de Croix. cot[. des Amis de t'HôteL de Croix. Namur,

inu AHC 266.
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Lo seconde gronde
monufocTure
de foîênce dAndenne
lÉou .r. HAUREGARD
CoNSERVATEUR HoNoRAtRE ou vusÉE DE LA cÉRAN4tQuE D'ANDENNE

L'HISTORIOUE

La nouvelle manufacture
Comme nous I'avons vu plus haut, Joseph Wouters, après son

éviction de la fabrique impériale et royale en 1786, n'a pas dispa-

ru du paysage faiencier andennais. Lui et sa famille ont conservé

la haute main sur le commerce de la matière première prin-
cipale, la derle, jusqu'à la fin de lAncien Régime et, après son

retour démigration, il continue à jouer un rôle important dans ce

domaine. Sa nature entreprenante le pousse à ne pas rester sur la

touche, d'autant que l'expérience qu'il a acquise et lévolution des

idées en ces temps de développement industriel lui permettent

d'envisager la création ex nihilo d'une véritable usine conçue
rationnellement. Du coup, la première manufacture que Wouters

a dû abandonner à ses associés de lépoque est devenue « la

vieille fabrique » dans l'esprit des gens. Quelle revanche pour lui !

Répondant à une enquête menée par l'administration impériale

en 1806, Wouters déclare qu'il a commencé la construction des

nouveaux bâtiments le 15 août 1800 et qu'il l'a provisoirement

achevée le 21 juin 1804r. ll a le projet de les agrandir en vue d'y
inclure de « noLlveaux fours anglais » afin de << cuire le noir mot et

les terres coloriées à l'instar de Wedgwood ».

La société « Verdussen et Wouters »

Las, les mêmes causes produisant les mêmes effets, Wouters est

confronté à des difficultés financières qu'il attribue à « la pénurie

du numéroire », à « l'excessive cherté dans les matières premières »,

à « lo difficulté de se les procurer » et, plus généralement, à la
« stagnation dans le commerce >> et au << monque de confionce » qui
y règne. Dans lêspoir dbbtenir les capitaux qui lui font défaut,

1 COURTOY 1963, p. 65-70. Uoriginal estconservé aux AEN, Département de
Sambre-et-Meuse, 144.

il constitue une société avec le négociant bruxellois Jean-Pierre

Verdussen, le 2l mars 1805. La raison sociale en sera « Verdussen

et Wouters ».

Wouters sera responsable de la composition des terres et des

couleurs - il se dit lui-même « directeur de la partie chimique » -
tandis que Verdussen << aura seul la direction économique de lo

fabrique, la signature de lo moison, lo tenue des livres et de la caisse

et suivro la correspondonce >>. Les deux pôles de la direction - tech-
nique et commercial - sont donc séparés, à ceci près qu'il n'est

pas explicitement question du contrôle des cuissons.

En fait, Verdussen ne dispose pas des sommes nécessaires pour

satisfaire à ses engagements. ll fait appel à un négociant gantols,

Bernard Lammens, qui lui avance les fonds qui lui manquent
et accepte détablir chez lui à Gand un dépôt des produits de

manufacture. Mais Wouters, entraîné par la grandeur de ses pro-

jets, a, d'après Bernard Lammens, caché à son associé Verdussen

l'ampleur des coûts que les nouvelles constructions vont géné-

rer. Néanmoins, Verdussen et son bailleur de fonds Lammens,

pour ne pas perdre leur mise, se voient quasiment contraints
d'investir toujours plus dans ce que Lammens qualifie de ,, monu-

ment de folle ». Quand Lammens refuse, à la fin de l'année 1806,

d'encore fournir de nouveaux capitaux, la mésentente éclate
entre Verdussen et Wouters, la fabrique est mise sous séquestre

et la nécessité d'une transaction apparaît.

La dissolution de la société est prononcée devant le notaire
Thomas à Bruxelles, le 12 décembre 1806, moins de deux ans

après sa constitution. Wouters cède à Verdussen et Lammens, en

indivis, la propriété de la totalité des bâtiments de la faiencerie

et de son contenu. Il conserve la « direction de la partie chimique »

pour laquelle il percevra un traitement annuel et dispose d'un
droit de réméré, i.e. de rachat, pendant cinq ans.

La société « Bernard Lammens et compagnie »

Si Verdussen et Lammens sont propriétaires, Lammens imagine
de confier lêxploitation de la farêncerie à une société financée
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par lémission de 150 actions de mille florins de change chacune.

ll diffuse un prospectus daté du 'lu' janvier 1807 et arrive pénible-

ment à placer une cinquantaine d'actions parmi ses amis. C'est

ainsi qu'est née la société << Bernord Lammens et compagnie »

dont la marque sera finalement apposée en creux avec diverses

variantes sur les pièces produites par la manufacture.

Quant à la transaction passée avec Wouters, elle fait rapide-

ment long feu. Dès janvier 1807, Verdussen se rend à Andenne,

puisque cêst lui qui assurera la direction de la fabrique, tandis

que Lammens reste à Gand où ses affaires le retiennent. ll renvoie

sur le champ les fils de Wouters, Albert et François, qui étaient

employés à la tenue des livres de compte. Wouters se plaint de

mesures vexatoires qui lui sont imposées par Verdussen. Ce der-

nier fait afficher des placards qui rappellent aux ouvriers qu'il est

maintenant le patron. ll tente d'imposer à Wouters la liquidation

des comptes antérieurs sans lui donner la possibilité de les véri-

fier attentivement. ll désigne parmi les ouvriers un « inspecteur

général » pour surveiller le travail de Wouters alors que celui-ci est

« maître directeur ». Ces dispositions sapent l'autorité de Wouters

auprès des ouvriers et, surtout, permettent dbbserver et de noter

le détail de ses compositions - le fruit de ses expériences passées,

de sa longue pratique et de ses études qui constitue, en fait, sa

véritable richesse - afin de pouvoir lévincer et se passer de lui.

Telle est la version de Wouters qu'il expose dans le long mémoire

manuscrit qu'il rédigera vers novembre 1807.

Le 23 octobre 1807, à défaut de recevoir le traitement qui lui

a été alloué, Wouters, sans ressource, dit-il, pour entretenir sa

nombreuse famille et faire face à ses obligations, décide d'aller

solliciter des amis en Brabant. ll a préparé à l'avance toutes les

compositions nécessaires au fonctionnement de la manufacture

pendant son absence et chargé ses deux fils de veiller au bon

déroulement des opératlons ; il leur confie des instructions écrites

et les clefs de son laboratolre. Le 2 novembre, Verdussen renvoie

une nouvelle fois les fils Wouters. Entre-temps, il a fait constater

à deux reprises l'absence de Wouters par le notaire Auguste

Degotte. Lorsque Wouters rentre à Andenne, le l3 novembre, il

découvre avec consternation que les portes de son laboratoire

ont été forcées et que Verdussen a fait changer toutes les serrures.

Wouters fait constater les faits par deux témoins, le 19 novembre.

Ce sont les commis de Verdussen, Arnold Hubeaux et Henry

Richard, qui signifient à Wouters que les lleux lui sont désormais

interdits. Pour la seconde fois en vingt ans, Wouters est expulsé

de la faiencerie qu'il a bâtie.

Commence alors une nouvelle procédure judiciaire au terme de

laquelle, le 31 octobre 1810, Wouters renonce à son droit de rémérd

et à toute autre prétention moyennant le paiement d'une somme de

5.000 francs et d'une rente viagère de 3.265 francs par an.

Pendant les trois années de 1807 à 'l 809 inclus, Verdussen a

dirigé seul létablissement jusqu'à ce que Lammens sémeuve de

la qualité de sa gestion. D'après lui, Verdussen utilisait l'argent

de la société pour régler des dettes personnelles ou réaliser de

« folles dépenses ». ll décide donc de quitter Gand et de s'installer

à Andenne avec toute sa famille. C'est ce qu'il fait le 9 décembre

1809. Dès le 1"' janvier 1810, il prend la direction de létablisse-

ment et Verdussen passe au second plan et finit par regagner

Bruxelles, le 2 mars 1 810, tout en restant copropriétaire.

Bernard Lammens a maintenant le champ libre pour mener les

affaires comme il lêntend. Lisons-le : « J'introduisis, dons l'adminis'

tration générale, plus dbrdre et plus d'économie. J'établis une surveil-

lonce plus sévère et plus active, je réduisis de beaucoup les prix des

ouvroges et de la main-d'æuvre;rien en un mot ne fut négligé pour

assurer lo prospérité de l'établissement. So marche devint plus régu-

lière et ses progrès plus sensibles. )e me promis pour les années sui-

vantes les plus heureux résultots de mes efforts. » ll est secondé dans

le domaine technique par Arnold Hubeaux à qui nous devons

probablement, sans écarter la possibilité d'un apport personnel,

la mise en æuvre d'innovations projetées par Joseph Wouters.

Cêst ainsi que, tout en continuant la tradition du camaièu bleu et

l'usage de la polychromie en décor peint ou estampillé, on intro-

duit le décor par transfert d'impression, surtout à lêncre noire,

mais également à lêncre rouge, les pâtes et les engobes colorés.

le décor à la barbotine.

La chute de l'Empire implique la perte du marché français. Du

point de vue pragmatique et commercial de Bernard Lammens,

il est urgent de s'adapter au nouveau contexte politique dès que

celui-ci s'est stabilisé. Ainsi, le 1"' octobre 1 81 5, trois mois et demi

après la bataille de Waterloo, il introduit une requête auprès de

Guillaume l"', en vue dbbtenir pour son établissement le titre de

<< Manufacture royale ». Cela lui est accordé par un arrêté royal du

29 août l8'16. Les pièces portant une des marques correspon-

dantes devraient donc être postérieures à cette date.

Pour satisfaire aux engagements pris dès la création de la com-

pagnie « B. L. et Cie », Lammens avait été amené à contracter des

dettes importantes au nom de cette société, en particulier auprès

d'un banquier liégeois, Jacques Dubois. lncapable de rembour-

seç il subit un effet n boule de neige » financier, d'autant que le

commerce avec la clientèle passée était désormais entravé par

les nouvelles barrières douanières. La faillite de la compagnie est

déclarée par le Tribunal de Commerce de Namur le 26 septembre

1823. Les bâtiments sont acquis par John Cockerill en 1828 et

transformés en papeterie.

2 Faculté de rachat par le vendeur
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LE BÂTI
Comme nous l'avons vu plus haut, la construction des premiers

bâtiments a été menée par Joseph Wouters entre 1800 et 1804,

selon un plan préétabli. Lorsque Wouters écrit au Préfet du dépar-

tement de Sambre-et-Meuse, le 15 avril 1806, il précise:« //

manque, pour ochever l'entière construction de cette monufacture,

un tiers du bâtiment porollèle à ceux qui existent déjà et ce sont ces

bôtiments qu'il étoit indispensable d'achever porce qu'ils doivent
former les fours à cuire le noir mat et les terres coloriées à l'instar de

Wedgwood ; c'est dans ces bôtiments aussi qubn doit construire les

fouloirs et hochoirs qui abrègent tont de moin-d'æuvre et diminuent
le prix des produits »3. On peut constater, tant sur le plan cadastrala

et sur celui de l'atlas des chemins vicinauxs que sur les vues en

élévation6, que l'aile oues1 celle qui contient les fours, est nette-
ment plus courte que l'aile située à l'est. Le projet de Wouters est

sans doute resté inachevé, ce qui n'a pas empêché la production

de pièces noires ou colorées. Quoi qu'il en soit, dans sa seconde

grande manufacture, Wouters a mis en applicatlon de façon
particulièrement efficace le souci de rationalisation dans lbrga-
nisation du travail, qui était déjà présent dans le plan de sa pre-

mière fabrique et qui lui a certainement été inspiré par l'exemple

anglais qu'il a pu analyser lors de son voyage dans le Staffordshire

en 1783. Les matières qui entrent par le portail de l'aile esf, situé

à front de Meuse, sont traitées dans des ateliers successifs et
amenées, sous forme de pièces manufacturées, vers l'aile ouest où

elles sont cuites dans les fours qui y sont rassemblés7. Wouters est

clairement un industriel. Ses successeurs Verdussen et Lammens

le seront également.

La comparaison entre les vues imprimées sur les deux faces de

la grande soupière produite par Bernard Lammens en 1816 et
les gravures de Toovey publiées en 1852 montre que la structure
générale des bâtiments a été conservée, même si leur affectation
a changé et que, de ce fait, de grandes cheminées, moins inté-
grées dans lênsemble, ont été ajoutées.

Nous disposons de deux descriptions des bâtiments qu'il est inté-
ressant de mettre en parallèle avec les vues que nous connais-

50ns.

La première est de Bernard Lammens lui-même et accompagne la

lettre qu'il adresse au Gouverneur de la Province de Namur le 12

juillet 1 8168 :

3 COURTOY 1963, p. 65-70.
4 Administration du Cadastre, ci ci-dessus.

5 Atlas des chemins yiclnoux, cf. ci-dessus.
6 5oupière à l'impression noire (coll. part.). SIMONEAU et TOOVEY, 1852-
1854; lithographies reproduites la première par MORDANI 1993, p.73 et la
seconde par [GODIN], 1932, hors pagination (entre p. 38 et 39).

7 Voir égâlement, à ce sujet, la contribution de M. Chr. Maire consacrée à

Wedgwood.
8 AEN, Régime hollandais,260, Notice statistique sur la grande manufacture
de faïence à Andenne, province de Namur.

Détait du plan cadastrat
primitif d Andenne, section G,

Administration du Cadastre,

Direction générate de Namun Les

parcettes de [a seconde grande

manufacture portent les n-ros

163 et r64.

Attas des chemins vicinaux

d Andenne, ptan de détait n'f,
Archives de ta Vitl.e dAndenne.

Vue de ta façade Sud de ta

Manufacture roya[e, te long de

la chaussée de Namur à Huy.

0n remarquera au-dessus de [a

porte cochère le grênd panneau

circutaire portant les armes du

royaume des Pays-Bas. 0étêit

d'une première face du corps d'une

soupière. décor à I impression

noire, Bernard Lammens et Cie,

1816, cott. privée.

Vue de [a façade Nord de [a

Manufêcture royate. faisant face

à ta Meuse. DétaiI d une seconde

face du corps d une soupière,

décor à l impression noire, Bernard

Lammens et Cie, t8t6. co[t. privée.
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Vue en 1852 de ta façade Sud de

la manufacture devenue papeterie

Godin. Lithographie extraite de

Sllü0NEAU et 100VEY,

1852-1854, conservée au Musée de

ta céramique d Andenne.

Vue en 1852 de ta façade Nord de

ta papeterie Godin. [G0DlN],1932,

hors pagination.

_ La faience Tine à Andenne

I

It

« Lo façode du devant, longeont la gronde route de Namur à Huy,

ayant rez-de-chaussée et deux étages, est percée de soixante-

douze croisées, sur une longueur de trois cents cinquante pieds. Les

latérales en ont quotre cents, ovec un magasin pour les matières

premières, faisant foce à lo Meuse, ayant cent soixante-dix pieds de

long sur soixante de large, supporté au centre por quotorze colonnes

en pierre de taille, d'ordre toscan.

Ce bel établissement, construit sous le régime français, est propor-

tionné à l'étendue des débouchés qu'offrait le vaste Empire qui,

noguère encore, semblait ne devoir pas finir. Sa construction o coûté

plus de cinq cent mille francs ».

La seconde est donnée dans une annonce publiée à lbccasion de

la mise en vente de la manufacture en 1826e :

u Cette superbe manufacture est située ou bord de la Meuse et sur

la grande route de Liège à Namur. Elle peut, par sa distribution,

convenir à létablissement de toute espèce de fabrique ; elle se com-

pose d'un rez-de-chaussée et de deux étages, avec opportements

de moître ; logement de concierge, nombreux oteliers, cellules pour

loger les ouvriers, belles caves, mogasins, greniers immenses, grande

cour, jardin, verger, etc. ll y o un grand nombre d'ustensiles propres à

la fabricotion de la fai:ence, qui font aussi portie de lo vente. Tous les

bâtiments sont neufs, construits à la moderne, en pierres et briques,

et couverts en ordoises ».

LE PERSONNEL
En 1806, dans sa lettre au Préfet déjà citée, Wouters déclare

qu'il occupe à ce moment 150 ouvriers alors que ce nombre est

monté, quelques mois plus tôt, jusqu'à 180. ll précise les salaires

selon les fonctions.

Les manæuvres gagnent 12 sols de France en hiver et I franc

en été. Modeleurs, sculpteurs, statuaires, mouleurs, tourneurs,

peintres et faiseurs de briques et cazettes sont payés à la pièce ;

ils peuvent gagnerjusqu'à 4 à 5 francs parjour dété. Les enfour-

neurs et encasteurs ont 1 franc 50 par jour en été et un quart en

moins en hiver.

Dans la déclaration qu'il dépose auprès de l'administration des

contributions directes, datée du 8 juillet 1816, Bernard Lammens

renseigne 92 ouvriers, dont 8 ont moins de quinze ans.rn

Parmi les sculpteurs les plus renommés employés par Wouters,

Jacques Richardot tient la première place. ll s'agit d'un retour,

puisque Richardot avait déjà travaillé dans la première manu-

facture. Une notice particulière lui est consacrée dans le présent

catalogue.

9 Annonce parue dans le « Luxemburger Wochenblatt », n'Z 1 8 février 1826.

lnformation aimablement communiquée par M. Quentin Lammens.

10 Archives du Musée de la céramique d'Andenne, déclarations des

patentables, année 1 81 6.

I



Une des dernières æuvres de Jacques Richardot est la statue en
pied de Bonaparte, en uniforme de Premier Consul, à laquelle
ont été ajoutés, sur certains exemplaires, des symboles impériaux
remplaçant ceux du Consulat. llexemplaire impérial des Musées

royaux dArt et d'Histoire porte l'inscription gravée :

FAIT A ANDENNE DANS LA FABRIQUE DU SIEUR WOUTERS LE

2 THERMIDOR AN PREMIER DE L'EMPIRE FRANÇAIS TAIT PAR

RICHARDOT PERl1.

Parmi les acquéreurs de cette æuvre, figure Jean Gosuin, le fabri-
cant d'armes liégeois qui avait acheté l'abbaye de Neufmoustier
à Huyr2. llinventaire des meubles conservés dans cette demeure,

établi, les 28 et29 novembre 1808, par le notaire Jacques Antoine
Chapelle après le décès du propriétaire, mentionne << un vase

en porcelainel3 d'Andenne, sutmonté de la stotue de 5o Majesté

impériale, ovec ses attributs de la souveraineté & de la guerre » ; sa

valeur est de trente francsra. ll est également question de ndeux

figures de foyence d'Andenne, prisées vingt francs », << deux voses

en porcelaine d'Andenne, dix francs >>, << trois voses en porcelaine

d'Andenne, vingt francs >>, « un service de foyence d'Andenne,

consistont en six douzaines d'assiettes, deux sauciers, quotre solières,

une théière, quinze plats, deux terrines, le tout prisé cinquante
froncs ».

La production de pièces décorées par la technique du transfert
d'impression nécessitait la présence d'un graveur capable de

reproduire des dessins sur des plaques en cuivre par la gravure

en taille douce ou à lêau-forte, ou encore par une combinaison

des deux, puisqu'il n'existait pas à proximité dAndenne d'atelier
spécialisé comme Stone, Coquerel et Legros dAnizy à Parisr5.

l-'engagement d'un graveur assurait l'indépendance de la manu-

facture.

Bernard Lammens a trouvé en Jean Michel l'Evêque l'homme
d'expérience qu'il lui fallaitl6. Quant aux ouvriers imprimeurs,
nous ignorons leur provenance. Ont-ils été recrutés grâce aux

relations de la famille Verdussen qui a joué un rôle important
dans l'histoire de l'imprimerie anversoise ? Peut-être.

11 MARIEN-DUGARDIN, 1975, p.206.
12 84RE,1981, tome ll, p.338-339.
13 Le notaire ne fait pas la différence entre la porcelaine et la faiênce fine.
14 AEL, Notaire J. A. Chapelle, 1808.
15 DE PLfNVAL DE GUILLEBON, 1985, p. 146-147.
l6 Cité paTTROBEC, 1980, p.71.
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Statue en pied de Napotéon, en uniforme de Premier Consut avec

des symboles impériaux. posée sur un socte orné de trophées

mitrtaires, farence fine, attr à Jacques Richardot, attr à [a seconde

grande manufacture dAndenne. période -Joseph Wouters, H 79 cm,

Musée de ta céramique, Andenne, inv.306, APC.21713.

Statue en pied de Napoiéon, en uniforme de Premier Consut avec

des symbotes impériaux, faïence fine partieLLement polychrome,

attn à.Jacques Richardot. attr à [ê seconde grande manufacture

dAndenne, période Joseph Wouters. H 50 cm, Musée de

Groesbeeck-de Croix, cott. des Amis de t Hôtet de Croix, Namur,
inv. AHC 120.

Statue en pied de Napoiéon, en uniforme de Premier Consul avec des

symbotes impériêux. posée sur un socte orné de trophées militaires.

falence fine potychrome, êttn à Jacques Richardot. attn à [a seconde

grande manufacture dAndenne. période Joseph Wouters. H 76 cm,

cott. prrvée.
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LEvêque est né à Soissons vers 177611. Nous ignorons quelle a

été sa formation initiale. Les actes de naissance et de baptême de

son fils Henry, le 4 janvier 1805 à Lunéville, nous apprennent quïl

est peintre en miniature et que son épouse est Marie Madeleine

Domgermain. ll leur naît un autre fils, Prospet le 5 septembre

1806 à Longwy. Jean Michel est alors peintre en faïence à la

manufacture de Charles Regnier et est domicilié à Longwy Bas18.

On le retrouve graveur à Andenne lorsqu'il est témoin à la nais-

sance d'un flls de Hubert Joseph Fossion, tourneur, le B août 1816,

année oùr il signe la gravure des deux vues de la manufacture

Lammens. ll rend la pareille à son ami Fossion, le 9 octobre I817,

en le choisissant pour parrain au baptême d'un nouveau fils,

Hubert Joseph Denis l-Evêque. En 1820, le 22 avril et le 9 aoÛt, il

est à nouveau qualifié de peintre et habite à Andenelle avec son

épouse quand décède leur fils Henry, peintre lui aussi; puis naît

une fille Anne Marie Eugénie. La mise en faillite de l'entreprise en

1823 sonne le glas définitif de lêngagement andennais de Jean

Michel lJEvêque ; peut-être même est-il parti plus tôt entre 1820

et 1823 ? En tout cas, il ne part pas seul. ll emmène avec lui son

ami Hubert Joseph Fossion et leurs deux familles. Leur destina-

tion est Choisy-le-Roi oir les frères Paillart appliquent la technique

du transfert d'impression qu'ils ont tout d'abord sous-traité chez

Dorival et Méry au 39 de la rue Montmartre à Parisre. Cêst à nou-

veau létat civil qui nous permet de pister nos voyageurs : Hubert

Joseph Fossion a un fils, Louis Auguste Joseph, le 'l 1 décembre

1825 à Choisy-le-Roi où il est ouvrier faïencier et, bien sÛr, un des

témoins est Jean Michel Levêque, « graveur en faïence ». Cinq

mois plus tard, Jean Michel décède à Paris, le 11 mai 1826, à l'Hô-

tel-Dieu où il a été hospitalisé. Le décès est transcrit à létat civil de

Choisy-le-Roi le l"' juillet 1826.

17 Les prénoms usuels semblent être.leân Michel, bien que, ré9ulièrement,

le graveur soit nommé Jean Nicolas Michel. Lorsqu'il est témoin à la

naissance d'un fils de Hubert Joseph Fossion à Andenne le 8 âoût 18'16, il est

âgé de 40 ans (état civil d'Andenne) ; on en déduit qu'il serait né vers 1776 ;

les mentions de son âge dâns d'autres âctes d'état civil corroborent cette

hypothèse. Le lieu de naissance, Soissons, est mentionné dans divers actes

de baptême à Andenne ; l'épouse est dite de Nancy. Malheureusement,

l'acte de nâissance de Jean Michel doit avoir été détruit lors de l'explosion

de la poudrière de Soissons en 18'15 et ne figure pâs parmi ceux qui ont été

reconstitués.
18 Charles Pierre Dominique Regnier, âgéde40ans, manufacturieren
faiênce et domicilié à Longwy Bas, est témoin à lâ déclaration de naissance

de Prosper Levêque. ll est cité dans MAlRE,2009, p.212. Prosper Levêque

sera lui-même graveur à Saint-Clément, ainsi que sa fille Amélie.lulia ; ils

sont cités par ROUSSEL et LICOURT.

19 5ur la technique d'impression appliquée dans cette faièncerie, voir

NAUDIN, 1980, p.76 et MAIRE,2009, p.363-366.

LES MAROUES
Uétude détaillée des marques de la seconde grande manufacture

est en cours et donnera lieu à une publlcation ultérieure. Voici la

classification que nous proposons. Elle repose sur les pièces qui

nous sont connues et ne tient, évidemment, pas compte des ratés

et des imprécisions liées à la difficulté d'apposition des cachets.

Toutes ces marques sont en creux.

Période A - 1 800-1 8O5 - Joseph Wouters

2A.01 24.02

Période B - 1805-1806 - Jean-Pierre Verdussen et Joseph

Wouters

, 'l'
t

24.O424.03

I f

2 8.01 28.02a 28.O2b

Période C- 1807-1823 - Bernard Lammens & Cie

2C.01 2C.O2 2C.03

28.03

2C.04

2C.05 2C.06 2C.07
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LA PRODUCTION

La lettre que Wouters envoie au Préfet du département en 1806

est, une fois de plus, une source documentaire importante pour

identifier létendue de la fabrication. ll décrit tout d'abord le

domaine général dans lequel se situe, à ses yeux, lênsemble de

sa production : « dix différentes sortes de produits depuis lo poterie

brune jusqu'au coilloutage, dit demi-porcelaine, en émoil de blanc

fin pour le réverbère ».

Voici les dix catégories qu'il définit:
<< l. Le brun, en émoil de blonc coulé en dedans, terre poreuse à oller

sur le feu ;

2. La foîence ordinaire, blanche et peinte ;
3. Lo terre onglaise, en blonc couleur crème, peinte et non peinte ;
4. La même terre, en émail blanc, bleu, paille, marron et jaspé ;
5. Lo fine poterie blonche, dite terre à pipe commune, en blanc et
bleu, comme le bolà punch envoyé à l'exposition;

6. Lo terre de pipe plus raffinée, dite cailloutage combiné comme le

petit vose de l'exposition ;
7. Le brun foncé, terre anglaise, comme un service à cofé à l'exposi-

tion;
8. Le noir bronzé, terre onglaise, comme un service à thé sub 5" à
l'exposition;

9. Le noir brillant, tene angloise, comme un service complet sub 1",

2', 3", 4", 6" à l'exposition.

10. Le noir mot, bleu et poille, à l'instor de Wedgwood, dont on pro-
met des échantillons pour lexposition de l'onnée prochoine ».

Notons que la mention d'un bol à punch montre que cette forme
correspond à une pièce de prestige, peinte en camaièu bleu.

L'exposition à laquelle il est fait allusion dans la lettre de Wouters

est l'Exposition des Produits de l'lndustrie française organisée par

décret impérial à l'Hôtel des Ponts-et-Chaussées à Paris en sep-

tembre et octobre 1806. ll y présente dix-huit échantillons, parmi

lesquels ceux qu'il cite dans sa lettre. Le commentaire du Bureau

des Arts et Manufactures est d'emblée élogieux | « Cette foience

o été trouvée fort belle, de bonne quolité et d'un prix modique »20.

Le jury qui examine les produits attribue à Wouters une men-
tion honorable pour sa « foiènce noire qui, por sa solidité et par la
manière dont elle soutient le possoge du chaud ou froid, mérite d'être
honoroblement mentionnée »27. On remarquera qu'il est le seul
fabriquant du département de Sambre-et-Meuse récompensé
dans la section « Faiènce noire »; par contre, dans la section « Iere
de pipe », il nên est aucun.

20 Notices sur les objets envoyés à l'Exposition des Produits de l'lndustrie
frunçoise Édigées et impilmées par ordre de 5. E. M. de Chompagny, Ministre de
l'lntérieuL lmprimerie impériale, Paris, 1806, p.25'1.
21 Ropport du Jury sur les Produits de l'lndustrie françoise présenté à S. E. M. de
Champogny, Ministre de l'lntéileur, précédé du ptocès-verbol des opérotions du
-lury, lmprimerie impériale, Paris, 1806, p. 192, rf 540. Les notices et le rapport
sont cités par SANCHEZ, 2005, p.1722.

Le 23 mars 1809, Jean-Pierre Verdussen écrit au maire dAndenne
dans le cadre de lênquête des préfets dont il a été question plus

haut22. ll répond assez longuement, au nom de la Compagnie
Bernard Lammens, à la demande qui est faite aux fabricants de

suggérer à l'administration des moyens d'améliorer leur pro-
duction, tant au point de vue économique que de l'hygiène, en

évitant lêmploi du plomb et de létain dans les couvertes et les

émaux. Il précise que les cuissons se font au maximum à environ

cent << degrés », ou divisions, du pyromètre de Wedgwood23, et
que la nature de la terre de pipe dAndenne ne permet pas, à

sa connaissance, de porter les cuissons à une température plus

élevée, sous peine de voir les matières se colorer sous l'effet du

fer quêlles contiennent : le blanc virerait vers le rouge ; quant aux
vernis, ils jauniraient. Manifestement, dans l'esprit de Verdussen,

l'abandon du plomb et de létain au profit d'autres métaux, néces-

siterait une augmentation des températures de cuisson et l'utili-
sation d'une autre terre que celle dAndenne, ce qui diminuerait
sensiblement la rentabilité de la manufacture. ll envoie, pour
examen par Alexandre Brongniart, directeur de la manufacture
de Sèvres, trois échantillons d'argile andennaise de différentes
qualités.

Au cours de cette même année 1809, le tarif des productions de
la manufacture est imprimé et, sans doute, diffusé parmi la clien-

tèle potentielle, sous le titre « Prix courant des principaux articles de

la nouvelle manufocture de fayence en terre de pipe &c de Bernard

Lammens et Compognie à Belgrode sur Meuse, près de Namur,

Département de Sombre et Meuse »2a. On y retrouve une termino-
logie qui avait déjà cours en 1 786 dans la 1è'" grande manufacture

et qui est celle des fabricants et des marchands de l'époque.
Remarquons tout d'abord que les dimensions des « artrcles » sont

exprimées, cette fois, en grandeurs numérotées (des plus grandes

aux plus petites) ou en pouces, cêst-à-dire sous une forme plus

commerciale que les << pièces » ou les variantes du « nantois »

utilisées dans les inventaires andennais antérieurs. Ensuite, nous
y voyons apparaître le terme « soupière » associé à celui de « ter-
vins » qui, lui, est attesté depuis les premiers temps de la faiènce

andennaise. Les articles sont présentés en trois versions : blanc

uni, peinture et bleu ordinaires, peinture et bleu fins; la technique
de l'impression n'existe pas encore à Andenne. Une importance
spéciale est accordée au noir en vernis, façon anglaise, et aux
faiènces communes en blanc ou en brun. Les prix sont donnés en

argent tournoi de France, sachant que le premier choix coûte 20olo

de plus et que le rebut, comme partout ailleurs, se vend à un prix

à convenir. Uimperfection n'est pas rejetée, comme on peut, du

reste, le constater dans les collections conservées.

Les marchandises peuvent être acquises directement à la manu-

22 DUBUS et PANNEQUIN, 1999,p.245-246.
23 On trouvera une description du pyromètre de Wedgwood dans BOYER,
1827, p.347-3s2.
24 AEN, Département de Sambre-et-Meuse, 144.
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facture ou encore dans les dépôts établis au domicile des deux

associés : à Gand, chez Lammens-Heyman2s, ou à Bruxelles, chez

Verdussen-De Weve126.

La notice que Bernard Lammens adresse au Gouverneur de la pro-

vince le 12 juillet 1816, déjà citée, nous apprend que, depuis peu, sa

manufacture pratique avec succès la technique de l'impression sur

émail. l-information est importante puisqu'elle permet de dater le

début de cette fabrication et qu'elle en précise le mode.

<< Les productions de cet établissement sont de différentes notures ;
on y fobrique en poteries fines et communes, blanches ou peintes,

rouges, jaunes et noires, tout ce qui tient à lo voisselle et aux orne-

ments de cheminée et joint à l'ovantoge de lo solidité et de la beauté

des formes, qui les distinguent si éminemment des autres produc-

tions de ce genre de ce poys, celui du bon marché.

lndépendamment de ses productions ordinoires, le propriétaire de

cet étoblissement, toujours soigneux à leur donner de nouveaux

reliefs, vient de prouver quq quoique les onglois et les françois soient

ses devanciers dans le genre d'imprimer sur émoil, il possède cet ort
de monière à ne pos croindre lo comparaison. En effet, il o fait der-

nièrement des pièces de toute beauté et d'un fini remorquoble, tant
sous le rapport de lélégance des formes, de la blancheur et de lémail,

que de la netteté de l'impression. En un mot cet établissement est le

premier en cette espèce du royaume »>27.

Grâce à la participation de Bernard Lammens à l'Exposition du

Produit de l'lndustrie nationale organisée à Gand en juillet 1820,

nous avons une liste des pièces dont la manufacture souhaite faire

la promotion'z8. Les impressions noires sont présentes, avec une

impression rouge plus énigmatique, de même que l'indémodable

bol à punch, mais une attention particulière semble être portée

aux fonds dits nankin ainsi qu'aux bandes et aux reliefs blancs. La

couleur nankin est une variante du jaune ; or le jaune lui-même est

cité; on peut s'interroger sur la possibilité que Lammens qualifie de

nankin des pièces que les collectionneurs, plus tard, ont baptisées

« saumon », sans que cette dénomination ne soit attestée dans des

documents d'archives contemporains de leur fabrication.

Voici quelles étaient les pièces exposées :

1. Un bol à punch et son plateau ;

2. Une soupière et son plateau, et deux petits plateaux en impres-

sion noire;

25 Bernard François Lammens et son épouse, Sophie Heyman, tiennent
commerce en Quaedham à Gand. On se reportera, à leur sujet, à la notice
biographique rédigée par M. Quentin Lammens dans le présent catalogue.
26 Jean-Pierre Verdussen épouse Antoinette Jeanne De Wever à Bruxelles,
paroisse Saint-Géry, le 9juillet 1793. lls habitent rue des Chats oùr ils
possèdent un moulin et une fabrique de savon noir.
27 AEN, Régime hollandais, 260, Notice stotistique sur la grande manufocture
de faience à Andenne, province de Nomur.
28 AEN, Régime hollandais, 79.

3. Une soupière et son plateau, en peinture ordinaire bleue;
4. Une aiguière et son bassin, en impression rouge;

5. Une aiguière et son bassin, fond nankin, ornée en relief blanc;
6. Une aiguière et son bassin, fond nankin, à bande blanche ornée

en noir;
7. Un couple de jasmins, fond nankin, ornés en relief blanc ;

8. Un couple de jasmins, fond nankin, à bande blanche ornée en

noir;
9. Un couple de jasmins, fond gris, à bande blanche ornée en

noir;
'10. Un couple de jasmins de pots de fleur, fond gris, à bande
blanche ornée de noir;
1 1. Un service de cinq pièces nankin et blanc intérieurement;

1 2. Deux couples de vases,jaune et gris, ornés en reliefs blancs.

La participation à l'exposition est un succès puisque Bernard

Lammens obtient une médaille de bronze et reçoit le commen-
taire suivant : « Cet étoblissement se foit remarquer par la voriété

et le bon goût de ses productions ; les couleurs y sont employées

avec beoucoup d'éclot ; le procédé de l'impression y est connu et mis

en usage ovec succès. Les objets offerts à l'exposition de Gand ne

laissent rien à désirer sous tous les ropports »2e. En 1820, les pers-

pectives sont donc favorables et cette reconnaissance officielle
n'augure en rien la faillite qui surviendra trois ans plus tard.

LA DÉCORATION

La décoration peinte

Les premiers décors de Joseph Wouters dans sa nouvelle manu-

facture assurent à la fois la continuité et l'innovation : la continui-
té, par exemple par le camaiêu bleu et la brindille de Chantilly, et
l'innovation, principalement, par lépuration des formes, par des

décors adaptés aux nouveautés du Consulat et de l'Empire ainsi

que par la polychromie.

29 L. F. D., Le guide oux monufoctures ou exposition complète des produits de
l'industrie notionole du royoume des Poys-Bas, Bruxelles, 1 821, p. 53.

Service à café, pâte de couteur

dite saumon, décor btanc à ta

barbotine, attl Bernard Lammens

et Cie, cot[. privée.
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La brindille de Chantilly représente une valeur sûre. Elle se pour-

suit sous Bernard Lammens. Le décor au trèfle nêst pas non plus

abandonné.

Une soupière, dédicacée d'un double monogramme en camatèu

bleu, présente un style qui n'est pas sans rappeler, en moins

aérien peut-être, certaines pièces de la manufacture de Creil30.

Nous lui associons celle de forme semblable, non marquée, si ce

nêst d'une lettre en creux qui pourrait être un N ou lébauche

d'une autre lettre, portant la signature dArnold Bonhivers et la

date du 1"' janvier 1806rr. Dans la palette des camarèux bleus, on

trouve également des variantes du décor à la rose32.

Assiette, faiènce fine gtaçurée,

motif centraI au trèfle en camaleu

bteu. Bernard Lêmmens et Cie,

marque 2C.06, D 24,5 cm,

cott. privée.

Assiette, faience fine glaçurée, rose en camar'eu bleu, Bernard Lammens et Cie,

marque 2C.03. co[t. privée.

Soupière, faience fine gLaçurée,

monogramme dans un cartouche

surmonté d'instruments de

musique, camaieu bl.eu, Joseph

Wouters, marque 24.02. H 25 cm, L

34,9 cm. cotl. privée.

30 On comparera cette soupière à celles publiées par MAIRE, 2009, p. 209

et 21 0.

31 Cette pièce est conservée au Musée de la céramique d'Andenne (voir

catalogue raisonné). Arnold Bonhivers a été baptisé à Andenne le 28

décembre '1787. ll venâit donc de fêter ses 18 ans à l'orée de l'année 1 806. Les

monogrammes MB et AH, représentés dans des médaillons et surmontés

d'une couronne nuptiales, sont ceux de ses parents, Michel Joseph

Bonhivers et Marie Agnès Joseph Hubeaux, qui se sont mariés à Andenne le

10 septembre 1787. Cette pièce est publiée dans DENGIS et GENARD,1978,p.

82 et 83; on notera cependant qu'il y a, dans cet ouvrage, confusion entre le

fils et ses parents.

32 Lunefigure dans le catalogue raisonné.
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On rencontre, également, la frise « à l'anneau ,, formée de lên-
trelacs d'un ruban étrolt et d'un filet ponctué de trois croix,
accompagnée en bordure d'un double filet, qui se retrouve à

Vaudrevange, Lunéville ou Saint-Clément33. Ce décor doit être

apprécié par la clientèle puisqu'il se retrouve au cours de chacune

des trois périodes de la manufacture depuis Joseph Wouters
jusqu'à Bernard Lammens.

Assiette, falence fine gtacurée. frise à [ anneau, camaleu bleu, Joseph Wouters,
rarque 24.02, D 23,8 cm, cott. pflvée.

Ptat, faience fine gtaçurée, frise à

['anneau, camaleu bieu, Bernêrd

Lammens et Cie, marque 2C.03,

cotl. privée.

Ecritoire, faïence fine glaçurée,

frise à t'anneau, camaieu bteu,

Verdussen et Wouters,

mêrque 28.02è,

H7,2 cm, L 29 cm,117,6 cm,

Musée de Groesbeeck-de Croix,

cott. des Amis de i Hôtel de Croix,

Namur. inv. AHC 57.

33 MAIRE, 2009, p. 330-333.
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86 _ La faience fine à Andenne

D'autres frises en camalêu bleu font leur apparltion : frises à lépi,

au laurier, à la chenille, aux clochettes suspendues à des arceaux,

bleus ou manganèse, ou encore aux ondulations rythmées par

de gros points, essentiellement chez Bernard Lammens. Un large

bandeau formé de feuilles disposées verticalement sur deux

rangs, recouvrant une grande partie de l'aile, est également

attesté sur un plateau, comme on peut le voir dans le catalogue

raisonné ; son inspiration est semblable à celle du décor d'une

soupière de Mathieu Servais présentée plus haut. On trouve aussi

une guirlande à l'estampille, formée de demi-cercles accolés.

,&

Aiquière et son bassin, farence fine gtaçurée. frise à t épi

cêmêreu bLeu. Verdussen et Wouters, argutère , marque

28.01, H 28,7 cm, L 18,7, bassin : marque 28.02b, L 41,2

cm. [ 24.8 cm, cotl. privée.

Ptat, falence fine giaçurée. frise à [a chenitte, camaleu

bteu, Bernard Lêmmens et Cie, marque 2C.05, D 31,9 cm

Musée de [a céramique. Andenne, tîÿ.124, {PC.21532.

Soupière, fa'rênce fine glaçurée. frise au laurier, camaleu

bteu, Bernard Lammens et Cie, marque 2C.04, H 32,5 cm,

L 29 cm, t 24,5 cm. coil. privée.

Assiette, Iaience fine gtaçurée. frise aux ctochettes

suspendues à des arceaux. camaieu bteu, Bernard

Lammens et Cie, mêrque 2C.03. D 24,8. coti. privée.

Ptat ovale, falênce fioe gtaçurée, frise au [aurier fteuri,

camar'eu bteu, monogramme JPV ou PV lpeut ôtre les initiates

de Jean-Pierre Verdussenl dont les lettres sont paEemées

de petites tiges ponctuées vertes, Bernard Lammens et Cie,

marque 2C 03. L 22,7 cm, t16,3 cî, cotl. privée.

Assiette, guirlande à I estampitle, formée de demi-cerctes

accotés, bteu, marque 2C.06, D 24 cm, colt. privée.

Ensemb[e de six pots à crème

posés sur un présentoir, trise aux

ondu[ations végétales. rythmées

par de gros points êutour desquels

eltes s enroutent, camaieu bteu,

Bernard Lammens et Cie, pots : H

7,5 cm, présentoir; marque 2C.03,

L22.6 cm.116.5 cm, cott. privée.
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Parmi les nouveautés, dès la période Wouters, on notera le décor

au barbeau ou bleuet. ll est présenté aussi bien en camaiêu bleu

sur vernis onctueux que dans des versions à la polychromie dis-

crète ou plus exubérante. ll accompagne également des pièces

sophistiquées qui allient fleurs3a, fruits, animaux, chimère ou figure

humaine en relief, comme sur une cafetière à l'aspect fantastique

ou un beurrier dont le couvercle est illustré par une vache en

reliefs. Un motif à léponge entoure le barbeau sur une terrine par

un jaune moucheté du bleu et du vert de la fleur et de son feuil-
lage ; un essai de peinture à léponge similaire peut se voir sur une

saucière, présentée dans le catalogue raisonné, sous la forme d'un
bandeau gui suit le bord et d'un autre qui recouvre le pied.

Terrine sur présentoir. faïence fine gtaçurée, décor au barbeau potychrome dans
des médaittons entourés d'un motif jaune moucheté à t'éponge du bleu de ta fteur
et du vert de son feuittage,.loseph Wouters, marque 2A.02, terrine : L 28.6, t 22.1,

présentoir : 137.6, L 30,1. Musée de Groesbeeck-de Croix. cott. des Amis de t Hôtei de

Croix. Namur, inv. AHC 265.
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Terrine sur présentoir, faïence

fine gtaçurée, décor au barbeau

en camaieu bleu sur fond blanc,

Joseph Wouters, terrine : marque

24.02, H 25 cm, L 33 cm,

présentoir: mêrque 24.02, L 38 cm,

cott. privée.

Terrine. falênce fine gtaçurée.

décor au barbeau potychrome

lfteur bleue et feuitLage vert) sur

fond btanc, Joseph Wouters,

marque 24.02. L 28,8 cm, t 22,1 cm

Musée communat, Huy.

Cafetière, faience fine gtaçurée,

décor au barbeau polychrome

llteur bieue et feuiltage vertl sur

fond bi.anc. anse représentant [e

combat d une chimère chevelue

et d'un reptile fantastique enlacés

tête bêche, buse rehaussée de

vert, garnie de pêtmettes à [a base

et terminée par un cri de femme,

prise de couvercte en forme de

tortue. Joseph Wouters, marque

2A.02, H 30,6 cm, D 14,6 cm. Musée

de Groesbeeck-de Croix, co[t. des

Amis de tHôte[ de Croix. Namur,

inv. AHC 205.
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Soupière sur présentoir, faj'ence fine gtaçurée, décor au barbeau potychrome lfteur
bteue et feuillage vertl sur fond btanc, Verdussen et Wouters, soupière : H 3o cm, L

43 cm, présentoir I marque 28.02a. L 51 cm, cotl. privée.

34 Comme sur le couvercle d'une bonbonnière mentionnée dans le
catalogue râisonné.
35 On trouvera ce beurrier dans le catalogue raisonné.
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Une variante florale est connue sous le nom « myosotis », elle

aussi attestée dès la première période et au-delà, ainsi qu'une

version plus simple où l'absence de fleur justifie le camaiêu bleu.

?

& I

\ §#.Kii-lr

Ptat rond, faler

lfleurs au cæur

Joseph Wouter

Musée commu

Plat ovaLe, farence fine gtêc

myosotis lf leurs au cæur ja

bteus, feuil[age vert). Verdu

mêrque 2B.02a,

L 33,2 cm, t24,6 cm, Musér

fine qtaçurée, décor au myosotis

une et pétal.es bleus, feuittage vert)

narque 24.02, D 34.8 cm,

Plat en form€

lcama'reu 
bteu

I Joseph WoutÉ

le barque, faience fine qtaçurée. d

:omparabte au décor au myosotis

s, marque 2A.02. col[. privée.

Te avec couvercte, faience flne glaçurée, décor de feulllag(

Verdussen et Wouters, mêrque 28.01, H 14,8 cm, L 19,5 ctr

raïeu bieu, comparal

m, cott. privée.

ru décor au myosotis mais dépourvu de

88 - La faience fine à Andenne

Théière avec couverc[e, faience fine gtaçurée. décor au myosotis

lfleurs au cæurjaune et pétales bteus, fe!ittage vert], Verdussen et

Wouters. marque 28.01,

H 14,1 cm, L 21 cm. Musées royaux d Art et d Histoire, Bruxe[tes,

inv CR. 98 A-8.
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Des plats, des égouttoirs, des porte-huilier, des corbeilles révèlent

la dextérité des ouvriers chargés de réaliser les découpes dans

la pâte. Cette technique, déjà bien au point à Andenne dans la

première manufacture et reprise par Joseph Wouters dès la fon-

dation de la seconde, atteint un haut niveau de perfection chez

Bernard Lammens.

ürü * {î§ fi ü'{-fç
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P[at ovale à [ aile ajourée, fa'rence fioe gtaçurée btanche, bassin au décor de

vanner e en relief , Bernard Lammens et Cie, marque 2C.01, L 32,2 cm,123,2 cm,

Musée communat, Huy.

tl 1t

Corbellte ovate imitant te tressage sur un présentoir à [aile ajourée. les montants

btancs de [a corbeitte, fendus dans leur longueur. et [e cordon de même couteur

qui limite [e bord sont fixés par des liens entrecroisés bteus. [e fond de |'a corbeitte

et du présentoir présentent [e même relief de traits rayonnants et de cerctes

concentriques qui se recoupent, Bernard Lammens et Cie. marque 2C.01, corbeitte

H 6.5 cm, L 25,8, [ 19,6, présentoir : L29,3,121,2, cott. pnvée.
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Porte-huilier sur plateau, taience

fine gtaçurée. les extrémités du

plateau sont formées de feuittes

d'acanthe rehaussées, réceptacles

dont les parois sont constituées

d'une ceinture de disques aiourés

inté9rés dans un maittage

curuiligne, blanc rehaussés de

bteu, Bernard Lammens et Cie,

marque 2C.01, Musée nattonal de

Céramique, Sèvres. inv. 14871.
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90 _ La falence fine à Andenne

Des essais floraux sont réalisés, sans doute au petit feu, pendant

la période Wouters, comme l'atteste une saucière portant une

fleur aux pétales d'un rouge délicat nichée parmi des feuilles en

qualité contournée36.

De plus, le décor à la rose rouge apparaît, comme dans la pre-

mière grande manufacture, à partir de la direction de Bernard

Lammens uniquement, du moins parmi les pièces qui nous sont

connues. La polychromie se complète par divers thèmes floraux,

par le motif au coq que beaucoup de fabricants contemporains

pratiquent et par une scène montrant un Chinois fumant la pipe,

assis sur une pierre posée sur une terrasse, qui représente une

déclinaison populaire d'un thème qui fait partie des multiples

chinoiseries foisonnant depuis le XVlll" siècle dans nos régions ;

les petites différences, dans les détails, d'une pièce à l'autre, nous

éclairent sur le degré d'habilité des différents peintres qui ont
réalisé le travail à l'aide d'un même poncif; rappelons que nous

avons déjà rencontré ce thème en camarèu bleu, d'une qualité

beaucoup plus délicate, sous la slgnature d'un peintre des années

1780.

Assiette. faience fine gtaçurée,

côtes torses. bouquet centré sur

une Tose rouge accompagnée de

fteurettes bteues et d un feuittage

vert, Bernard Lammens et Cie,

marque 2C.05, cott. privée.

Assiette, fêlênce fine glaçurée,

côtes torses. branchette portant

deux fleurs. l une au cæur jaune

entouré de pétates bteus à

I estampitte et i êutre formée d un

po nt obtong rouge au-dessus de

deux feuit[es, Bernard Lammens et

Cie, marque 2C.05, co[t. privée.

Assiette. faience flne qtaçurée,

aile tisse, décor polychrome au

Chinois assis sur une pierre posée

sur une terrasse et fumant une

pipe LongiLigne recourbée. Bernard

Lammens et Cie, marque 2C.07. D

24,2 cm, Musée de Groesbeeck-de

Croix, co|.|.. des Amis de l Hôtel de

Croix, Namur, inv. AHC 134.

Assiette, faience fine glaçurée, aite [isse. bouquet centré

suT une rose rouge accompagnée de fteurettes bteues

et d'un feuitlage vert, Bernard Lammens et Cie, marque

2C.03, D 23,9 cm, cott. privée.

Assiette, far'ence fine glaçurée. côtes torses, coq

potychrome, Bernard Lammens et Cie, marque 2C.05.

colt. privée.

Assiette, falence fine gtaçurée, côtes torses, bouquet

centTé sur une rose orangée accompagnée de fteurettes

à [ estampitte. deux bteues et I autre orangée, et d'un

feuitlage vert, Bernard Lammens et Cie, marque 2C.07, D

2( cm, cotL. privée.

Assiette, fa ence fine giaçurée. aite lisse, décor

potychrome au Chi^o s assis sur une pierre posée srr une

terrasse et fumênt une pipe tongitigne recourbée. Bernard

Lammens et Cie, marque 2C.07. D 24,5 cm, cott. privée.

36 Cette saucière figure dans le catalogue raisonné.
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La manufacture réalise également des pièces sur commande,

comme il est indiqué en dernière page du tarif de 1809, publié

par Bernard Lammens & Ci". Ainsi, sont produits des services

portant comme décor principal le monogramme du client, avec,

sur l'aile, une des frises qui sont pratiquées couramment ou, plus

simplement des filets. Nous avons rencontré les initiales BL, PV

qui peut se lire JPV si on admet que le trait vertical du P coincide

avec le J, SDV JCL. ll est très possible que Bernard Lammens et

Jean-Pierre Verdussen se soient fait fabriquer chacun un service

personnel.

Parmi les commandes pour des sociétés particulières, nous trou-

vons une assiette dont le bassin montre lêmblème de la confrérie

des arquebusiers de Saint-André et de Sainte-Barbe à Ostende,

ceinturé par la frise au laurier, en camaièu bleu, tandis que l'aile

est ornée de cette même frise. Plus tard, cette société, qui datait

du XVll" siècle, s'adresse à la manufacture de Creil pour la confec-

tion d'assiettes et de plats lllustrés dont les décors sont imprimés

par Stone, Coquerel et Legros dAnizy à Paris. Elle peut alors arbo-

rer, dans une réserve de l'aile, une couronne royale et le collier de

lbrdre de la Toison d'Or, accompagnés de drapeaux croisés por-

tant respectivement les mots Honneur et Amour37.

Assiette, fêlênce fine gtaçurée, aite lisse portant une frise aux ondutations végétates,

rythmées par de gros points autour desquels eltes s'enroutent, camaleu bte!, motif

centrêl au monogramme BL lpeut-être tes initiates de Bernard Lammens] dont les

lettres sont parsemées de petites tiges ponctuées vertes, Bernard Lammens et

Cie, marque 2C.05 d'après MARIEN-DUGARDIN, 1961, p. 22 et mêrque I R d'après Le

même auteur, 1975, p. 189, D 24,2 cm, Musées royaux dÂrt et d'Histoire, BruxelLes.

inv.5966.

Plat rond, falence fine g[açurée, frise au Iaur]er fleuri, camal'eu bleu, monogramme

JPV ou PV lpeut-être les initiates de Jean-Pierre Verdussenl dont ies lettres sont

parsemées de petites tiges ponctuées dont la couteur est très altérée, Bernard

Lammens et Cie, marque 2C.03, cotL. privée.

Ptat ovate. falênce fine gtaçurée,

frise au taurier fteuri. camaleu

bleu. monogramme SDV dont

ies tettres sont parsemées de

petites tiOes ponctuées, Bernard

Lammens et Cie, marque 2C.03, L

47,8 cm, t34,8 cm, cott. privée.

Ptat ovale, fatence fine glaçurée,

aite bordée de deux fitets,

monogramme JCL ( ?l inscrit dans

un cercte sur ['aile, bleu, Bernard

Lammens et Cie, mêrque 2C.01.

cott. privée

37 COSYNs,2006, p.80.
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92 _ La falence fine à Andenne

Assiette, falence fine g[açurée. aite

garnie d une frlse de [aurier, mot]f

centraI dédicacé à [a confrérie

des arquebusiers de Saiot-André

et de Sainte-Barbe à 0stende,

camaleu bleu. Bernard Lammens

et Cie, marque 2C.03, D 24,9 cm,

colt. privée.

Assiette. taience fine gtaçurée,

dans une réserue de I aite,

embtème de la confrérie des

êrquebusiers d 0stende portant

une couTonne royate et [e cottier de

I ordre de [a Toison d 0r, transfert

d'impression, manufacture de Creit,

cachet circulaire des imprimeurs

Stone. Coquerel et Legros à Paris,

D 24.5 cm, cotL. privée. C0SYNS,

2006. p.80.

Soupière, faience fine gtaçurée,

suT une face compas et niveau

inscrits dans un cercte surmonté

d'un rubên, sur l'autre équerre,

compas et Bibte, sur [e couvercle,

à une extrémité deux épées

entrecroisées avec un triangte. à

['êutre detta Iumineux contenant

une représentation matadroite

du tétragramme, la prise du

couvercLe a été reconstltuée,

Bernard Lammens et Cie, marque

2C.02, H 28,1cm, L 39 cm, t 21 cm,

Musée de [a cérêmique, Andenne,

inu 1883.

!?

La commande d'un service complet, peint en camaiêu bleu, par la

principale loge maçonnique de Liège, La Partaite lntelligence, est

une des grandes réussites de la manufacture Bernard Lammens

& Cie. La convivialité maçonnique exlge lbrganisation d'agapes.

Celles-ci ont souvent un aspect rituélique que les francs-maçons

souhaitent enrichir par l'utilisation d'un service de table portant

les symboles qui président à leurs travaux.

Le régime français sêst révélé favorable à la franc-maçonnerie,

tout en exerçant une surveillance attentive de ses activités. La vie

maçonnique reprend vigueur dans nos régions, après l'intermède

autoritaire de Joseph ll et les bouleversements causés par les

Révolutions brabançonne, liégeoise et française dans les Pays-Bas

méridionaux et dans la Principauté de Liège. Des loges mises en

sommeil se réveillent tandis que d'autres sont fondées. Cêst ainsi

qu'un atelier, appelé les Amis de la Parfaite lntelligence, voit le

jour à Huy et est installé solennellement le 20 août 1809, sous les

auspices du Grand Orient de France. Parmi les officiers dignitaires

de la loge qui accueillent les délégués de lbbédience, il y a Jean-

Pierre Verdussen, un des propriétaires de la seconde manufacture

dAndenne.

Plusieurs notables andennais figurent sur le tableau de loge

dès 1810. En particulier, en '1812, on y trouve Joseph Wouters,

son fils Frédéric, dont la signature traduit parfois l'appartenance

maçonnique, et Jean Jacques Ernest van de Wardt d'Onsel. En fait,

Joseph Wouters a été initié le 30 juillet 1810, trois mois avant la

résolution définitive de son conflit avec Verdussen3s.

Le 1 7 juin 1 809, Verdussen, qui avait des liens particuliers avec ses

frères liégeois, adresse, au nom de la société Bernard Lammens

& Cie, une lettre à La Porfaite lntelligence et annonce « l'envoi

de plusieurs caisses pleines d'un nouveou service de table »3e. Des

assiettes, des plats, des soupières et au moins une sauclère ont
été conservés. On en trouvera un échantillon dans le catalogue

raisonné.

Le décor reprend plusieurs symboles maçonniques : le maillet et

la truelle, la branche d'acacia, les quatre lettres du tétragramme
(IHWH = Yahweh) peintes dans un delta lumineux, létoile flam-

boyante marquée de la lettre G, le compas et le niveau, parfois

inscrits dans un cercle, le Livre, en lbccurrence la Bible, identifiée
par l'étoile de David et reposant sur l'équerre et le compas, deux

épées entrecroisées dans un triangle, etc.

Sur la platerie, les symboles disposés sur l'aile sont reliés par des

cordes, formant des næuds ou « Lacs d'omour », et terminées par

des houppes.

38 Les informations relatives âux Arnis de lo Patfoite lntelligence soni
extraites de LHOMME, 2009, p. 28, 34 et 56.

39 CGER, 1983, p.120.
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2. La décoration par transfert dlmpression40

Lorsque le graveur Jean Michel LEvêque arrive à Andenne, au

plus tard en 1816, comme nous l'avons vu plus haut, il est déjà

en pleine possession de son art et doit l'avoir appris et pratiqué

en France. Les similitudes entre certaines frises imprimées et
entre les façons dont sont disposés les décors principaux ornant
les bassins de la platerie des productions contemporaines de la

manufacture d'impression de Stone, Coquerel et Legros dAnizy
à Paris et des manufactures de faiènce fine de Creil, de Choisy-

le-Roi et dAndenne sont frappantes et vont bien au-delà de la

simple communauté d'inspiration. Du reste, l]Evêque a terminé sa

carrière à Choisy-le-Roi.

Par exemple, une frise est constituée d'un ruban, portant une

grecque sur une face et un filet fleuri sur la seconde, qui s'enroule

autour d'un autre filet circulaire couvert de petites feuilles et
dbir surgissent des fleurettes alternativement tournées vers

l'intérieur ou lêxtérieur de l'aile. On trouve ce modèle, plutôt rare,

sur l'assiette dite au Roi de Rome et sur une assiette du service

aux châteaux de Bernard Lammens ainsi que sur une assiette de

Paillart et Hautin à Choisy-le-Roi. Nous l'avons également identifié

sur une soupière ovale de Creil publiée par Mme Y. Naudinal.

Lassiette dite au Roi de Rome, Bernard Lammens et Cie.

marque 2C.07, O 22,2 cm, Musée de [a céramique, Andenne

inv.5028.

40 5ur les aspects techniques, on consultera avec profit BOLENDER Ch.,
2004. Un pânorama historique français est donné par MAIRE Chr., 2009,
p.349-419.

Assiette du seryice aux châteaux lBeauraingl. Bernard Lammens

et Cie, marque 2C.07, cotl. privée.

Assiette de [a manufacture Paittart et Hautin de Choisy-te-Roi

château de Wentworth [comté d'Yorkl, marque en creux P&H,

D 24 cm, colt. privée, CoSYNS,2006, p. 93.

41 NAUDIN, 1 980, p. 41. Le corps de la soupière montre une représentation
de Vénus et de l'Amour.

I
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L'assiette illustrée par le portrait du petit Roi de Rome, fils de l'Em-

pereur Napoléon, ceint du cordon de la Légion d'Honneur, est

assez étonnante. Elle porte la marque en creux de la manufacture

royale, titre accordé par Guillaume l"', roi des Pays-Bas, à la manu-

facture de Bernard Lammens, à un moment où le culte de l'Empe-

reur et de sa descendance était considéré comme subversif.

Nous émettons l'hypothèse qu'il s'agit d'un essai par lequel

l-Evêque voulait prouver sa compétence de graveur à son futur

employeur en réutilisant une plaque gravée antérieurement

sur une assiette déjà marquée. Dans ce cas, est-il étonnant que

l'assiette ait été brisée puis réparée par une main anonymea2 ?

Une deuxième frise, rare elle aussi, révèle la même influence. ll

s'agit de la frise égrenant des pampres de vigne, chargées de

grappes de raisin.

Comparaison de deux frises aux

pampres de vigne et aux grappes

de raisin : une assiette de Bernard

Lammens lscène légendée) et une

assiette de la mênufacture de Creil

{vue de ta vllte de Gand).

Assiette de [a série des scènes tégendées. Le retour de I invatide, Bernard

Lammens et Cie. marque 2C.07. colt privée.
Assiette de [a manufacture de Creit, Vue de ta vil.te de Gand, marque en creux CREIL

et cachet imprimé de Stone, Coquerel et Legros, co[[. privée. CoSYNS,2006, p.78.

42 C'est pourquoi il nefaut pas restaurercedocument unique.
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Enfin, la manufacture semble avoir trouvé son style personnel en

introduisant une frise portant des bouquets de trois roses, décli-

nés sous plusieurs dimensions connues sur de très nombreuses
pièces.

Nous présentons ci-dessous des vues qui complètent celles que

lbn trouvera dans le catalogue raisonné.

4

Tout d'abord, voyons deux pièces exceptionnelles. La première
est un rafraîchissoir qui porte les deux vues de la manufacture
royale de Bernard Lammens, tout comme la soupière qui nous
a permis de montrer en détail l'aspect de ses grandes façades

orientées l'une vers le sud et l'autre vers le nord. La seconde est
un bol à punch posé sur son présentoir et illustré sur une face par

l'abbaye de Saint-Jacques et sur l'autre par un panorama de la
ville de Thuin.

\:.:::,

Boi. à punch ou soupière

présentoir, faience fine (

décor très riche compar

celui présenté par DEN(

GENARD, 1978, p. 124-12

ruban, face montrant l a

Saint-Jacques à Liège, t

d impression, Bernard L

Bot à punch ou soupière sr

présentoir. farence frne gta

décor très riche comparab
présenté par DENGIS et Gt

1978, p. 124-125, frise au ru

face montrant une vue de I

i

ü

,

. tnse a

baye de

a nsfert

rmmenS

rrivée.

I ' :'i,:',.y;.$Siffi-r. -:::).: 'I

Rafraîchissoir, fêl.ence fine gtacurée, vue de [a façade Nord de ia |\y'anufactt

royale. faisant face à [a Meuse, transfert d'impression, Bernard Lammens r

20,6 cn, D 26,7 cm, Musée communat, Courtra , nv. 5307.

95
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Comparaison de trois frises aux bouquets de trois roses sur des assiettes de

Bernard Lammens. -.- r*#Ss*.i:rr. t
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Le « service aux châteaux »

Une des principales productions par transfert d'impression est

sans conteste le service de table dit « service aux châteaux »

qui comprend, outre la platerie, des pièces de forme les plus

diverses. Bernard Lammens a suivi lêxemple de nombreux autres

fabricants qui utilisaient des sujets diffusés largement par des

estampes très en vogue ; déjà au siècle précédent, les peintres sur

faiènce avaient cette même source d'insplration. Or, dans le pays

mosan, un ouvrage avait fait connaître, dans les couches aisées

de la société, des vues de châteaux, couvents, églises, etc., parti-

culièrement remarquables et, surtout, dont les propriétaires sou-

haitaient assurer la promotion contre paiement'r : Les délices du

PaTs de Liége, publiés en cinq tomes par léditeur liégeois Éverard

Kints entre 1738 et 1744, sous la signature de Pierre-Lambert de

Saumery. Les illustrations sont constituées de gravures dont les

dessins préparatoires au moins sont réalisés par le dessinateur

spadois Remacle Leloup. Ce dernier a parcouru la région pour en

dessiner les lieux sélectionnés.

Le graveur de la manufacture a copié les illustrations de Leloup

en adaptant leurs formes à celles des pièces qui les portent.

Les vues que nous présentons, tant de châteaux que détablisse-

ments religieux, sont complétées par celles que lbn trouvera dans

le catalogue raisonné4 .

Assiette, faïence fine gtaçurée,

frise au bouquet de trois roses,

Château d Ah in, lrcnsfetl
d impression. Bernard Lammens

et Cie, marque 2C.07, D 24J cm,

Musée communat, Huy.

Assiette, faience fine glaçurée, frise

au bouquet de trois roses, Château

dAmpsin, transfert d impression.

Bernard Lammens et Cie, marque

2c.07,

cotL. privée.

Assiette, faience fine gtaçurée, frise

au bouquet de trois roses, Château

de Chokier, lrcnslett d impress on,

Bernard Lammens et Cie, marque

2C.07. cott. privée.

Assiette, falence fine gtaçurée,

frise au bouquet de tTois roses,

Château de Hermalle, transfert

d'impression, Bernard Lammens et

Cie, marque 2C.07, cotl. privée.

44 La liste des châteaux, des établissements religieux et des scènes qui sont

accompagnées d'une légende est publiée dans DENGIS et GENARq 1978, p. 1 05.

\

43 MARECHAL,2010,p.9.
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CHATf,AU DE FRAITURA
tN coNDnoz-

PLat ovate, faience fine glaçurée, frise au bouqut

L 48 cm. t 34 cm Ny'usées royaux d Art et d Histo

Assrette, talence frne gtêçure

frise au bouquet de trois ros(

Château de Pailhe, lraîsfetl
d'impression, Bernard Lamn

et Cie, marque R.2, cott. privt

Assiette, falence fine gtaçr

frise au bouquet de trols r

Château de Ramiou[, trao
d'impression. Bernard Lar

et Cie, marque 2C.07. cott.



98 _ La Talence fine à Andenne

PLat ovate, farence fine gtaçurée,

frise au bouquet de trois roses.

Eglise coIIégiaLe d Amal. transfert

d impression, Bernard Lammens

et Cie, marque 2C.07.

L 40,2 cm, 130,3 cm, N4usée

communa[, Huy.

Les abbayes et les établissements religieux

Assiette, faience fine qlaçurée, frise au bouquet de trois roses, Chartreuse à Liège,

transfert d impression, Bernard Lammens et Cie, marque 2C.07. D 20 cm. Musée

de [a céramique, Andenne, inv.98. APC.21506.

Assiette, faience fine gtaçurée, frise au bouquet de trois rcses, Abbaye de

Géronsart, transfert d'impression, Bernard Lammens et Cie, ma.que 2C.07

D 24,1 cm, cott. privée.
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Les scènes diverses légendées

Une douzaine de scènes, dont celles que nous illustrons, sont
accompagnées d'une légende explicative.

Ptat attongé octogonal, faiènce fine gLaçurée. frise au bouquet de trois roses,
La famiLle indigente, la légende, absente de ce ptat, est êttestée sur une assiette
transfert d impression, Bernard Lammens et Cie, marque 2C.07,

L 27,5 cm, t t4,8 cm. cott. privée.

Assiette, faience fine gtacurée, frise au bouquet de trois roses, Lheureux
propriétaire, lîanstert d'impression. Bernard Lammens et Cie, marque 2C.07

D 24,2 cm, cott. privée.

Piat altongé octogonat. falênce fine gtêçurée, frise au bouquet de trois roses,
La féte llamande, ta légende, absente de ce ptat, est attestée sur une assiette,
transfert d impression, Bernard Lammens et Cie, marque 2C.07,

L 27,3 cm, t 11+,6 cm, cott. privée.

Assiette, faience fine g[açurée, frise au bouquet de t.ois roses, Papeterie sur La

MoselLe, |translerl d impression. Be.nard Lammens Êt Cie, marque 2C.07,

co[t. privée.
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Les vues dépourvues de légende

De nombreux paysages, des scènes diverses, des représentations

de bâtiments ou encore de ruines ont été imaginés par le graveur

ou reproduits à partir dêstampes existantes, mais qui nous sont

inconnues, sans qu'ils soient accompagnés de commentaires' lls

sont trop nombreux pour être présentés tous ici.

Mentionnons cependant une assiette portant une dédicace

adressée à la petite Sophie Lammens, probablement à lbcca-

sion de son premier anniversaire : « Dédié à Mademoiselle Sophie

La m mens, l'a n 1 8 1 7 » ; le graveu r a signé << Leveque fecit ».

Nous terminons par les pièces à pâtes colorées qui constituent

une des originalités de la manufacture de Bernard Lammens par

rapport à ses concurrents andennais et qui la placent au même

rang que les autres producteurs européens de farènce fine « a

la façon angloise ». Ces pièces conjuguent lélégance des formes

et léclat des couleurs, qui sêxpriment tant par la simplicité que

par lêxubérance. on fabrique, dans cette catégorie, pots à lait

ou à crème, vases cornets ou Médicis, pots à fleurs, aiguières et

bassins, encriers ou services à café. On décore à l'engobe ou à

la barbotine avec des motifs de rinceaux, de guirlandes, de pal-

mettes ou dbiseaux; on applique des éléments en relief, comme

des têtes de lion ou de bélier ; on utilise même la technique de

l'impression, combinant ainsi les nouveaux savoir-faire.

Quant aux pièces noires ou brunes, dont il a été question plus

haut, et dont la production est prouvée aussi bien par des docu-

ments d'archives que par une pièce marquée, nous renvoyons au

chapitre qui leur est consacré dans le présent ouvrage.

Chope, Iaience fine gtaçurée,

frise au bouquet de trois Toses,

monogramme HM. scène non

tégendée montrônt un bâtiment

monumentaI avec au premier

plan un chevrier et son troupeôu,

transfert d'impression, Bernard

Lammens et Cie. attribution, H

12,5 cm, Musée de Groesbeeck-dt

Croix. colt. des Amis de t'Hôtel de

Croix, Namur. inv. AHC 543.1.

nLL--r,A oéi

Chope, faience fine glaçurée,

frise au bouquet de trois roses,

monogramme HM, scène non

[égendée montrant un bâtiment

fortifié vers [equel se dirigent

ptusieurs personnages, transfert

d impression, Bernard Lammens et

Cie. attribution, H 12,5 cm, Musée

I de Groesbeeck-de Crorx, cot[ de!

Amis de l'Hôtet de Croix, NamuT

inv. AHC 543.1.

c6â... J.x /r,
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Assiette. faience fine glaçurée, frise au

bouquet de trois roses. motif centraI

dans un cadre rectangulaire, scène

non légendée montrant des bâtiments

monumentaux devênt [esquets se déplace

un colporteur. dédlcace è Ny'Lie Sophle

Lammens. 1817, signêture du graveur :

Leveque fecit, transfert d'impression,

Bernêrd Lammens et Cie, coil. privée.
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Vase N4édicis, pâte colorée, rangs
oe pertes à la motet te, [-ise êu

bouquet de trois .o- es. motif
répétitif montrant u n bu:te de
femme ent.e des co Lonn es à

chapiteaux de feuitLes d'acanthe
réalrsé par transiert d im pression.
deuxtêtes de tion b L ancl-r es en
retief apptiquées sy tTétr. q uement,
Bernard Lammens et Cie. marque
2C.04,N2o,2 cm, M usée de [a

céramique, Andenn e, inv- 66,
4PC.21475.

Pot à fteurs lforme c onn u e
égatement sous ie n €m d e .. sas

muik ", MAIRE. 2oo8 . p. 
-7A1, 

pàre
cotorée, bandes bta n che- timitées
par des rangs de pertes. sur une
face scène mi titaire de cf-rasseurs
à cheval au bivouôc et su r I autre
scène cynégétique ci € ch € sseurs
dépeçant un cerf, B e rna rd
Lâmmens et Cie. att ribut -on
justifiée par les deu 

- 
scè nes

connues avec tes tégr endes
,, Les chasseurs au l)ivo zac >> et
,< La curée du cerf,- -
H 19.4cm, D 1B,2cm -
cott. privée.

Pot à tait, pâte colorée, rang de pertes réatisé à [a motette. Bernard Lammens et

Cie, marque 2C.04. H r5.2 cm. Musée de [a céramique, Andenn e, iN. 64, APC.21473.
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Bernard Lammens'

lGand,177o - Andenne, t83ol ,

Huile sur toite, H 62 cm - t 56 cm,

cot[. privée.

BERNARD LAMMENS:
UNE FIGURE MARQUANTE DE L'HISTOIRE
DE LA FÀiENCE FINE À ANDENNE

QUENTIN LAMMENS,
DESCENDANT DE BERNARD LAMMENS

Originaire de Gand, où il naîÎ le 4 octobrc'1770, Bernard Lammens

y développe initialement ses affaires dans le négoce et la banque,

étendant son commerce jusqu'à llle de Saint-Domingue. Cêst

à partir de mars 1805 que ce personnage audacieux et entre-

prenant s'investit dans le développement de l'industrie fai'en-

cière dAndenne. Une manufacture portera son nom de 1806 à

1823 : située sur la rive droite de la Meuse, face à la petite île de

Belgrade, elle deviendra l'une des plus importantes fabriques de

fa'i'ence fine dans les frontières actuelles de la Belgique.

1 Dans un passeport daté du 8 octobre 1821, et délivré par l'administration
communale d'Andenne (registre 83) dans le cadre d'une demande de

voyage à Amsterdam, Bernard Lammens, alors âgé de 51 ans, est décrit avec

les caractéristiques physiques suivantes ; « Taille :5 pieds, S pouces (soit

environ 1 mètre 71 cm si l'on considère les mesures de Namur, à savoir un
pied valant 29,47 cm et un pouce valant 2,95 cm) ; Cheveux: blonds (châtain

blond si l'on en juge par ce portrait) ; Front : large ; Sourcils : blonds ; Yeux

: gris; Nez: aquilin ; Bouche : moyenne; Barbe : blonde; Menton : rond ;

Visage : maigre ; Teint : frais ».

LES PREMIERS PAS À AruOTruUT
Dans un premier temps par lêntremise de Jean-Pierre Verdussen

(négociant savonnier bruxellois) et rapidement en son nom

propre, Bernard Lammens engage dès le début de 1805 des

sommes importantes dans la « Nouvelle Fabrique de Faience à

Andenne » 2, confrontée à de grandes difficultés financières. Les

investissements sont consentis en contrepartie de perspectives

prometteuses. Ses apports préservent l'entreprise d'une faillite
qui la menace alors sérieusement. La conséquence positive fut
le maintien de lêmploi de la centaine de personnes qui y travail-

leront en permanence durant les l8 années suivantes, et le bien-

être d'autant de familles andennaises.

BERNARD LAMMENS ACCOMPLIT L'OEUVRE
INITIÉE PAR JOSEPH WOUTERS

De 1807 à 1809, Bernard Lammens veille depuis Gand sur la

manufacture. Sa gestion journalière est assurée par Jean-Pierre

Verdussen. Joseph Wouters est quant à lui affecté à la surveil-

lance de la partie chimique, mais il se montre cependant aigri,

et accumule les négligences. La situation se détériore au point

quên novembre 1807, il n'y a plus d'autre choix que de le mettre

à l'écart de la manufacture.

A la fin de l'année 1809, Bernard Lammens prend connaissance

de graves manquements dans la gestion de Verdussen. ll décide

alors de venir s'installer définitivement à Andenne. ll y arrive

avec sa famille le 9 décembre dans le but de prendre lui-même

les rênes de létablissement. Devant des charges accablantes,

Verdussen profite d'un voyage à Bruxelles le 2 mars suivant pour

prendre lâchement la fuite, en éludant de rendre des comptes sur

sa gestion.

Bernard Lammens se consacre alors pleinement au dévelop-
pement de la société. ll écrira à ce sujet : « J'introduisis dons

2 Erigée à partir de la fin de l'année 1801 par Joseph Wouters, originaire de

Louvain, les premiers produits sortirent des fours vers 18031804.
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l'admiration générale plus d'ordre et plus d'économie. (...) rien ne

fut négligé pour ossurer la prospérité de l'établissement. Sa marche

devint plus régulière, et ses progrès plus sensibles 
"3.

ll peut s'appuyer pour la partie chimique sur les coÀnaissances

dArnold Hubeaux, employé à la fabrique.

Sur le terrain politique, Bernard Lammens exerce de 1816 à i823
la fonction de député aux Etats de la province de Namur, membre

de la quatrième section en charge de l'agriculture, du commerce

et des manufactures.

ll obtient pour sa fabrique le titre de « manufacture royale » du roi

Guillaume ler des Pays-Bas, par arrêté donné à La Haye le 29 août

1816. Cette marque de reconnaissance contribue au rayonne-

ment de la cité dAndenne.

BERNARD LAMMENS EN OUÊTE DE

NOUVELLES TECHNIQUES
Tout en continuant les productions en camalêu bleu, Bernard

Lammens enrlchit la palette des décors et des formes, et perfec-

tionne les procédés. La qualité des produits sortant de la manu-

facture atteint un niveau remarquable.

ll développe des techniques inédites à Andenne, telle l'impres-

sion en noir par transfert (1 81 5-1 81 6) :

« lndépendomment de ses productions ordinaires, le propriétaire

de cet étoblissement, toujours soigneux à leur donner de nouveoux

reliefs, vient de prouver que quoique les anglois et les fronçois soient

ses devanciers dans le genre d'imprimer sur email, il possède cet

art de manière à ne pas craindre la comparoison, En effet, il a foit
dernièrement des pièces de toute beauté et d'un fini remarquoble

tant sous le rapport de l'élégonce des formes, de lo bloncheur et

de l'émoil, que de la netteté de l'impression. En un mot cet

étoblissement est le premier en cette espèce du royoume.»a.

3 Cf. mémoire daté du 22 ma§ 1824, p.13 (AEN, dossiers de faillites, 1820-

1933, n" 344).
4 Selon les termes repris dans une note accompagnant une lettre datée du
l2juillet 1816, dans le cadre de l'octroi du titre de « Manufacture royale » à

Bernard Lammens (AEN, inventaire régime hollandais, n'260).

Le décor en relief blanc sur engobe est une autre nouveauté, pré-

sentée lors de l' « Exposition des produits de l'industrie nationale »

qui se tient à Gand en août 1 820.

LES DERNIERS FEUX DE LA MANUFACTURE
Confrontée à un contexte économique défavorable, en proie

à de nombreuses difficultés structurelles, la manufacture est

cependant restée vulnérable. Et malgré les efforts persévérants

déployés par Bernard Lammenss, et bien des sacrifices, il ne peut

éviter le dépôt de bilan le 22 septembre 1823.

Dans le cadre du règlement de la faillite qui s'ensuivit, un juge-

ment d'excusabilité et de réhabilitation est prononcé en sa faveur
par le tribunal de commerce de Namur le 9 avril 1824.

La fin des activités de la « Manufacture Royale de Faience, Bernard

Lommens & Cle » marque le déclin progressif de la faïence à

Andenne, au profit de la porcelaine.

Bernard Lammens séteint à Andenne le 9 avril 1830, laissant une

veuve et plusieurs enfants. lls eurent une longue descendance,

qui perpétuera durablement cet esprit d'entreprise qui l'animait,

en particulier dans l'industrie papetière.

5 Ces faits sont relatés en détail dans le mémoire de 42 pages daté du 22

mars 1 824 (AEN, dossiers de faillites, 1 820-1933, n'344).
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L',én igme Richordot

cÉoRrc PTECHOWSKT,

HrsroRrEN DE L'ART, cÉRavoLoour

INTRODUCTION
Aborder le sujet Richardot n'est pas une mince affaire. La famille,

composée de trols céramistes, Claude, Jacques et Ghislain sêst

en effet déplacée de nombreuses fois. Les passages des trois

hommes sont référencés dans plusieurs manufactures par leurs

biographes. ldentifier l'æuvre des Richardot se confronte dès

lors à une série de problématiques et, en premier lieu, celle

relative aux sources. Jusqu'à aujourd'hui, aucune étude récente,

spécifique à l'ceuvre des Richardot, n'est connue. Et bien que

quelques sculptures soient signées, principalement des terres

cuites, il est bien mal aisé de définir leur style. Seuls quelques

chercheurs téméraires ont essayé de recomposer leur histoire
(cf. bibtiographie). A lbccasion de mon mémoire en 2006, j'avais

tenté de recomposer le puzzle Richardot à partir de ces textes,

sans pouvoir m'aventurer aussi loin que je l'aurais souhaité. J'avais

bénéficié des réflexions, des intuitions et des recherches indivi-

duelles d'un petit nombre de collectionneurs, d'antiquaires ou de

scientifiques des musées qui sétaient épris, tout comme moi, du

mystère de cette énigme. Je les en remercie encore et voudrais

proposer ici de faire un bilan des observations de ce travail en me

concentrant sur la personnalité de Jacques Richardot.

ELÉMENTS BIOGRAPHIQUES &
CONTEXTUELS

Origine lorraine
Né le 28 juillet 1743 à Lunéville, Jacques est le fils de Claude

Richardot, céramiste et probablement sculpteurr chez Jacques

Chambrette, propriétaire de la manufacture de Lunéville. ll

semble que Jacques Richardot ait appris le métier de farèncier dès

son plus jeune âge, comme il était alors d'usage, grâce à son père,

son parrain (J. Chambrette) et sans doute Paul-Louis Cyfflér. ll
pourrait avoir été lélèver de ce dernier, établi en 1746 en Lorraine.

Mais en 1758, le décès de J. Chambrette va précipiter le départ

des ouvriers à la recherche d'emploi vers d'autres fabriques. La

situation nétant favorable ni en Allemagne, à cause de la guerre

de Sept Ans ('1 756-1763), ni en Alsace otr la manufacture de

Strasbourg traversait alors une crise de courte durée suite au

décès de son propriétaire Paul Hannong fi759), une partie des

ouvriers trouvèrent du travail à Nidervillera. Jean-Louis Beyerlé, le

propriétaire de cette dernière manufacture (1748-1770), sut utili-

ser cette période pour parfaire sa technique et attirer à lui de très

bons céramistes, tel François-Antoine Anstett qui avait alors dix-

neuf ans. Celui-ci, formé par la remarquable équipe de transfuges

saxons qui avait migré à Strasbourg, devint contrôleur puis direc-

teur de la manufacture dès 1 759, année qui marqua un nouveau

départ pour l'entreprise. J.L. Beyerlé profitait du déclin momen-

tané de Strasbourg et de Lunéville pour embaucher massivement

faiênciers et porcelainiers. Cêst lui également qui récupéra les

commandes passées par Stanislas Leszczinski jusquên 1 766.

2 Paul-Louis Cyfflé est le fils d'un orfèvre établi à Bruges, où il naît le
6 février 1724. Dès'1739, il entre à l'académie de Bruges qu'il quitte à

peine deux ans plus tard pour partir à Paris, chez son oncle. Après avoir
visiblement commencé sa formation chez son père, -il la continue à

l'académie-, il obtient en 1745 la maîtrise de sculpteur et entre alors comme
élève dans l'atelier de Barthélemy Guibal, premier sculpteur de Stanislas
Leszczinski auprès duquel il sut rapidement se faire remarquer.
3 Bien que E.-J. Dardenne (1909), J. Helbig (1940) et A.-M. Mariën-Dugardin
(1960) aient écrit que Jacques fut l'élève de Cyfflé, E. Gadeyne ('1955) et,

par ailleurs, E.-J. Dardenne (1902) et P. Bergmans (1907) restaient prudents.

Ce dernier utilisait l'adverbe « peut-être », le second, n probablement » et
le premier précisait que Jacques « travaillait dans la même manufacture
que P.L. Cyfflé », prudence que pârtage G. Demat qui avait bien voulu me

recevoir pour partager l'intérêt de longue date qu'il a pour cet artiste et J.

Richardot.
4 Musée du Pays de Sarrebourg, Figurines de faTence et de porcelaine
(18ème siècle),20juin 198614 sept. 1986, p. 14-16.I GADEYNE,19ss,p.97.
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Mouvement des Géramistes vers le Nord

D'autres ouvriers s'exilèrent aux Pays-Bas autrichiens et dans les

Provinces-Unies. On retrouve, par exemple, une production de

type lunévilloise à Arnhem, en Hollande, où Johan van Kerckhoff

eut l'idée de créer une toute nouvelle manufacture (1760-1772)

afin de répondre à la forte demande en « service allemand ». En

effet, leur approvisionnement avait baissé à cause de la guerre

et Delft ne produisait alors que de la vaisselle courante. Fondée

en 1760, Arnhem déclina pourtant dès 1766 suite à la reprise

des importations alémaniques et à l'arrivée sur le marché de la

faiènce fine anglalse. J. Ressing-Wolfert5 a montré à quel point les

céramistes lorrains ont initié la nouvelle manufacture hollandaise.

La production y est tellement semblable qu'elle peut parfois être

confondue. Mais comme dans toutes manufactures, l'artisan-

céramiste devait se soumettre à la politique commerciale de son

patron. La fabrique se définira rapidement par un style propre. ll

est amusant de constater que les faïenciers lunévillois, de retour

au pays, rapportèrent des idées de Arnhem. Uinfluence sêst donc

effectuée dans les deux sens.

L'étape bruxelloise
Jacques Richardot et sa famille semblent avoir suivi ce même
mouvement, vers le Nord. A priori, tous se fixèrent à Bruxelles vers

1760. Selon E. Niffle-Anciaux, E.-J. Dardenne et G. Dansaert6, J.

Richardot travaillait à la manufacture de u la rue de la Montagne ,,
chez Jacques Artoisenet, de 1752 à 1 761. A ce propos, E. Gadeyne

fait remarquer qu'il ne devait avoir que neuf ans en 1752 et qu'à

cet âge, il est peu probable qu'il ait été autant influencé par P.L.

Cyfflé. La présence de son père est, par ailleurs, mentionnée à

Lunéville, le 7 mai 1752,daTe à laquelle il fit inscrire le nom de

sa fille dans les registres paroissiaux. Toujours selon E. Gadeyne,

un frère de J. Richardot naît à Bruxelles le 23 janvier 1761.Le 28

octobre 1762, J. Richardot épouse Marie Lorsont, une montoise

et le 1 1 août 1763, leur fils, Ghislain-Joseph Richardot, voit le jour.

En 1758, Claude Richardot travaillait toujours chez J. ChambretteT.

La famille de céramistes devait être au courant de la renommée

des deux entreprises bruxelloises qui, au début des années .l760,

étaient au faîte de leur succès. La ville de Bruxelles encourageait,

en outre, lbuverture de nouvelles fabriques ; le contexte de com-

pétitivité entre les rivaux, Mombaers et Artoisenet, était un gage

de dynamisme et de créativité. Dans le microcosme de la céra-

mique, ce genre d'informations devaient être connues. De plus,

une partie de la production en farènce de Bruxelles est de caractère

allemand, dans les trompe-l'æil par exemple, et nbublions pas

que nos régions se trouvaient alors sous domination autrichienne.

Le savoir-faire de la famille Richardot était vraisemblablement
précieux pour les faiènceries bruxelloises. Plusieurs falênces bruxel-

s RESSING-WOLFERT, 2005, p. 2s-31.

6 G. Dansaert affirmait détenir les documents prouvânt ce passage dans
des «archives de famille,, voir : DANSAERI, 1922, p.94.
7 COURTOY 19s7, p.3.

loises attestent stylistiquement de cette influence lorraine, sans

qu'il ne soit pour autant possible d'affirmer quêlles sont l'æuvre

de céramistes lorrains. Pourtant, lévidence des thèmes iconogra-

phiques, de leur interprétation en faiênce ainsi que les événements

historiques accréditent cette attribution. Citons pour exemple

l'Adieu du marinN,la Leçon de flogeolef et, plus particulièrement, le

Bélisaire aveugle conduit par un enfontt0. Le passage des Richardot à

Bruxelles peut être situé entre 1 759 au plus tôt et 1771 au plus tard.
(Cf. Chronologie des migrations des Richardot).

Mais l'æuvre charnière permettant le plus d'hypothèses est sans

aucun doute l'Enlèvementd'Hélènett(Fig.1), une sculpture en terre

cuite signée de J. Richardot et conservée aux Musées royaux dArt
et d'Histoire, à Bruxelles (1nv.4008). Celle-ci porte une date dont le

dernier chiffre est illislble. La tradition bibliographique s'accorde

pour lire 1762rr, même si la date de i760 est également parfois

retenue. Elle correspond donc à ce que nous connaissons de l'arri-

vée des Richardot à Bruxelles. La sculpture d'aspect académique

8 PIECHOWSKI, 200s-2006, p.36-39 ; p. 48-50.
9 ldem,p.94-95.
'lO ldem, p.39-40; p.48-50.
l1 Toutes les sources consultées pour les pièces de comparaison
mentionnent comme sujet iconogrâphique un «Enlèvement d'Hélène», mais

il y a lieu de croire qu'il s'agit d'un «Enlèvement de Proserpine».

12 C'est la date qu'a repris également A.-M. Mariën-Dugârdin en 1975 dans:
MARIEN-DUGARD|N, l975, p. 206.

Fig. 1

L Enlèvement d' Hélène, ).
Richardot (signé1. vers 1762, te.re

cuite. H 94 cm, Musées royaux

d Art et d Histoire, Bruxetles,

inv.4008.
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Fig.2

IEnlèvement d Hélène,

Frankenthat, vers 1765, porcelalne

H 33 cm.

Fitzwittiam ly'useum, Cambridge,

inu C.184-1932.

_ La falence fine à Andenne

invite, par ailleurs, à se demander si Jacques n'a pas continué sa

formation de sculpteur à Bruxelles. En 1761, il avait 18 ans.

Venlèvementtt a pour modèle un groupe en bronze du sculpteur

français Philippe Bertrand (1661-1724), conservé au Musée du

Château de Fontainebleaurl et gravé par Desplace d'après un

dessin de Natoire. Cette gravure devait vraisemblablement faire

partie des carnets de modèles des céramistes dAlsace-Lorraine

dans la seconde moitié du 18" siècle car, vers 1780, on retrouve

ce même sujet en farênce chez Charles Sauvage, dit Lemire (1741-

1827), à Niderviller. Ce lien nêst pas négligeable puisque, même

si 20 ans séparent la terre cuite et la faience de l'Enlèvement, nous

ne pouvons oublier que Ch. Sauvage est le fils de Gabriel Lemire,

maître fondeur de S. Leszczinski, qu'il a été engagé par P.L. Cyfflé

enlrc 1767 eT 1778 comme «premier modeleur en figure» et

qu'il est directeur de l'atelier de modelage de la manufacture de

Niderviller vers 1780-1781rs. J. Richardot et lui ont donc grandi

dans le même terreau.

Par ailleurs, la manufacture de Frankenthal, fondée par le stras-

bourgeois P. Hannong16, avait déjà édité un groupe en porcelaine

sur ce sujet vers 1 765 (Fig. 2)1r.

1 3 PIECHOWSKI, 2005-2006, p. 47-50.

14 POOLE, 1986, p.3l-32.
15 Musée du Pays de Sarrebourg, 1986, p.26; p.8l et p.81, note en bas de
page 1.

l6 Cette manufacture avait été fondée en 1755 et revendue en 1762 à

l'électeur palatin Charles-Théodore. Cf. DANCKERT, 1973, ?.120.
17 Tiré de POOLE J., Plagiorism pe6onified. Europeon pottery and porcelain

figures, Fitzwilliam Museum, Cambridge, 15 juillet - 31 août 1986, p.32, p|.18.

Notons qu'un modèle de l'Adieu du morin en porcelaine de

StrasbourgrE de 1748, semblable à celui en falènce de Bruxelles,

est connu pour Johann-Wilhelm Lanz. ll avait commencé à tra-

vailler dans cette manufacture pour devenir chef des modèles de

la manufacture allemande des Hannong entre 1755 et 1761. Des

modèles de P.L. Cyfflé y ont été interprétés.

Tous ces exemples tendent à montrer l'important dynamisme des

manufactures dAlsace-Lorraine qui s'investissent dans la produc-

tion d'une petite statuaire de série. D'une part, la concurrence

a considérablement amplifié la créativité et le développement

technologique. l-'enjeu de la porcelaine s'y joue dès le milieu du

18" siècle. D'autre part, lêxpérience allemande en petite statuaire

de porcelaine était convoitée. La falênce fine, la falênce et la por-

celaine y ont été exploitées. Entre 1750 et'l 760, de nombreux

céramistes ont ainsi été formés dans cette région alors féconde.

ll se trouve que plusieurs dêntre eux ont migré vers le Nord avec

leur savoir-faire et leurs références. Est-il dès lors étonnant de

retrouver un tel sujet chez J. Richardot à son arrivée à Bruxelles

avec son père ?

Une formation bruxelloise <hez Laurent Delvaux ?

La période 1750-1760 est importante dans l'histoire des

Richardot. Rappelez-vous : J. Chambrette décède, Strasbourg

chancelle, Niderviller en profite, des ouvriers qualifiés partent vers

le Nord notamment à Arnhem et Bruxelles ; les deux manufac-

tures bruxelloises se développent considérablement au point de

proposer de la sculpture à leurs clients, la concurrence est féroce

tant à Bruxelles qu'en Alsace-Lorraine ...

Dans cette même période, Laurent Delvaux ('1696-1778) vivait

un ralentissement de sa carrière en raison de l'absence du gou-

verneur des Pays-Bas autrichiens à Bruxelles. C'est à ce moment

qu'il fixa le type particulier de ses purtl que l'on retrouve dans les

quaüe groupes des Soisons et des É.\éments de 1760, réalisé pour le

château royal de Tervuerenr". A la fin de 1 758, Charles de Lorraine

revenait en effet de campagne militaire et lançait les grands

chantiers notamment celui du Palais et du Château. L. Delvaux

y participa et vit sa carrière relancée, soutenue par le mécénat

princier. Ces grands chantiers ont alors nécessité une importante

main-d'æuvre et A. Jacobs signale que « suivant les nécessités du

moment, Delvaux [ouvroit] son otelier à des colloborateurs extérieurs

dont plusieurs sont des sculpteurs chevronnés2t rr.

Plusieurs pistes indiquent que J. Richardot a bénéficié de ce cli-

mat d'apprentissage mais il est difficile de le certifier. La première

est celle desputti. Les angelots de L. Delvaux ont en effet un style

bien précis quA. Jacobs décrit comme suit :

18 Museum für Kunst und Gewerbe, Hambourg, inv.1910.466.
19 JACOBS A., Laurcnt Delvoux I 696-1778 ; Paris, 1 999, p.3a7-392, Cat. 5.174,

S.175, S.177 et S.179.

20 JACOBS, Op. Cit.,1999, p.66.
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Fig.3

Cortège bacchanaL. J. Richardot 13 puttl sont signésl, fin du 18" siècle, terre curte

bronzée, Musée de Groesbeeck-de Croix. cott. des Amis de l'Hôtel de Groesbeeck

de Croix. Namur. inv AHC 542.1.

« L'aspect qui ossurément les singularise est le vieillissement insolite

du visage et l'expression générolement empreinte d'une sorte de

tristesse lancinonte. lls présentent un volume crânien assez volumi-

neux et sphérique, les cheveux sont généralement en désordre, avec

souvent des mèches rebelles en « coup de fouet » tombant sur le front
et les tempes, les joues sont pleines et légèrement tombantes tout
comme le sont les commissures des petites lèvres et des yeux ; le nez

est petit et retroussé, le menton pointu est rentré. Enfin, la bouche

est quelque peu moussade et le regard est comme absent. [...], ces

caractéristiques nbnt fait que s'occentLter 21 
>>.

Lanalyse22 des Enfants à la corbeille de f/eurs2r et de la Leçon de flo-

geolet2a en falence de Bruxelles avait mis en évidence ces mêmes

traits caractéristiques des putti de L. Delvaux. Deux questions se

posaient alors. L. Delvaux ou l'un de ses collaborateurs avait-il
fourni des modèles aux manufactures bruxelloises ou avait-il été

copié ? J. Richardot, dont le passage à la "rue de la Montagne" est

confirmé par G. Dansaert (1922), dans la mesure où il pourrait

avoir reçu un enseignement de L. Delvaux, pourralt-il être inter-
venu sur ces groupes ? A ce jour, la question n'est pas tranchée.

Mais un autre indice montre que l'hypothèse Richardot est vrai-

semblable. Le Musée de Groesbeeck-de Croix à Namur conserve

ainsi une série de putti de la fin du 18" siècle, en terre cuite bron-
zée, formant un cortège bacchanal (Fig. 3). Le Joueur de timbaleszs,

Fig.4

ALtégorie de l Hiver avec putti, J. Richardot lattrl,
Andenne lattr), fin du 18" siècte, biscuit de porcetaine,

H 34 cm. Musée de [a céramique, Andenne.

inv f.4C4.316-APC.2r723.

le Joueur de tambour26 elle )oueur de f/ûtd7 portent tous les trois

la marque gravée "J. Richardot'l sous le socle, et ont bien entendu

cette bouille typique. Par extension, plusieurs statuettes dênfants

en terre cuite ou des plaques en bas-relief (Fig. a) du musée de

la céramique dAndenne lui sont attribuées. Nous pouvons citer

aussi le groupe de Persée et Andromède2\ en falence fine de Saint-

Servais, où le Cupidon offre les traits des putti de Delvaux et où le

thème général rappelle la terre cuite de l'Enlèvementd'Hélène2').

Mais ce style des putti de Delvaux a eu tant de succès ; il a telle-
ment été imité, qu'il serait imprudent d'imputer systématique-
ment les putti à la façon de Delvaux en faïence, en falênce fine et
en terre cuite à J. Richardot sans une étude comparative com-
plète de ses ceuvres attribuées et signées.

La deuxième est celle des Hercule. Dans sa monographie, A.

Jacobs établissait un rapprochement entre l'æuvre de L. Delvaux

el un Hercule déchirant la gueule du lion en faience fine nbelge,

attribuée à J. Richardot-]0. D'autres éléments pourraient confirmer

cet apprentissage bruxellois, par exemple une sculpture d'Her-

culer' (Fig. 5) en terre cuite attribuée à J. Richardot par le Musée

de Groesbeeck-de Croix à Namur. Elle s'apparente étroitement

à un dessinr: de 1721, réalisé par Pierre-Denis Plumier, l'un des

26 ldem, inv. Sc.138.

27 ldem, inv.5c.139.

28 Musée de Groesbeeck-de Croix, coll. société archéologique de Namur,
Namur, inv. C0153.

29 Une comparaison approfondie de ce groupe devrait avoir lieu pour
confirmer ou infirmer ce lien.
30 Musées royaux d'Art et d'Histoire, Bruxelles, iîv.6262; JACOBS, Op. Cit.,
'1999, p.381 -382, Cat. S.'167a ; MARIEN-DUGARDIN, 197 s, p.21 4, fi9.257.
31 Musée de Groesbeeck-de Croix, Namur, Coll. Stasse, inv. AHC31 8.

32 Victoria and Albert Museum, Londres, inv. D.l062 - 1887; Voir JACOBS,

Op. Cit.,1999, p.223-224, Cat.S 2a.

ts 0.5
HircuLe, J. Richardot [attrl, fin du 18

srècte. terre cuile, H 48 cm. Musée

de Groesbeeck-de Croix, co[t. des

Amis de t Hôtet de Groesbeeck-

de Croix. Namur. inv- AHC al8.

I
P,

21 )ACOBS, Op. Cit., 1999, p. 157.

22 PIECHOWSKI, 2005-2006, p. 92-100.

23 Musées royaux d'Art et d'Histoire, Bruxelles, inv.6505.
24 Musée communal de la Ville de Bruxelles, inv. G/]911/13.
25 Collection des Amis de l'Hôtel de Groesbeeck-de Croix, Namur, inv.
Sc.1 37.
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Fi9.6

HercuLe et 0mphale, PD. PLumier,

1721, CÂyon, ptume et lavis

d'encre, Victoria & Atbert lÿuseum,

Londres, inv. 0.1062 - 1887. Tiré de

JACoBS A.. Laurent Detvaux, 1696-

1778, Pacis. 1999, p.223. Cat. S.2a.

_ La faience fine à Andenne

i

t

maîtres de L. Delvaux. P.D. Plumier devait réaliser les statues d'Her-

cule eT d'Omphale (Fig. 6) pour Sir Richard Child, membre d'une

famille de grands banquiers anglais. Mais sa mort prématurée

fit revenir la commande à ses deux élèvesl, Pierre Scheemakers

pour Omphale et L. Delvaux pow Hercule, qui en donne une inter
prétation personnelle. S'il s'agit bien de lui, comment.,l. Rlchardot

aurait-il été amené à connaître ce projet de P.D. Plumier -qui ne

vit pas le jour- sans être proche de l'atelier de L. Delvaux ? Mais ici

encore, l'absence de certitudes domine malgré détonnants rap-

prochements. Le point d'interrogation posé à côté de J. Richardot

ne peut pour l'instant être levé.

33 JACOBS A., << Pierre-Denis Plumier (Anvers 1988 - Londres 1721) », dans
Revue belge d'archéologie et d'histoire de l'ort, tome LXVlll, Bruxelles, 1999, p.

166-167.
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CHRONOLOGIE DES MIGRATIONS DES RICHARDOT

Période:

1758

vers I 760

23 janv.1761

28 oct.1762

11 août 1763

1769-1771
(18juin 1769)

1776

15 juin - 24
octobre 1 786

Début aoÛt 1 786

- fin mars 1787

Claude Richardot est toujours à Lunéville.

lls arrivent à Bruxelles.

Naissance à Bruxelles d'un frère de Jacques Richardot.

Mariage à Bruxelles de Jacques Richardot avec Marie Lorsont.

Naissance à Bruxelles de Ghislain-Joseph, fils de jacques et Marie.

12 ocl.1771 Naissance de son fils, Guillaume Richardot, à Bruxelles.

19 juin 1778

Le protocole du notaire Judon, à Liège, nous apprend que Jacques Richardot
est emprisonné pour ne pas avoir rempli son contrat au Quai Saint-Léonard.
La demande vient de l'un des sociétaires de la manufacture, François
Bourguignon. ll sera libéré contre lbbligation de terminer les « huit figures
jusqu'à leur perfection ,. Son père et.Joseph Boussemart, le directeur, se
portèrent garants.

1782 Claude Richardot est toujours sur les listes du personnel du Quai Saint-Léonard.

1776-1782 sont donc les dates entre lesquelles la famille travaille assurément à Liège.

25 mai 1786
J. Boussemart abandonne à son associé la direction de la manufacture de Liège.
ll y a tout lieu de croire que Claude Richardot, tout au moins, est resté jusqu'à la

fin de la période Boussemart.

1786
Jacques et Ghislain Richardot sont à Saint-Servais, près de Namur. Leur arrivée
peut être antérieure.

Jacques Richardot est signalé à Liège et Claude Richardot s'y trouve avec
certitude.

Père et fils figurent sur les listes des ouvriers de la manufacture Wouters à

Andenne (fondée en 1784),le premier comme sculpteut le second comme
tourneur.

1786 Claude Richadot les rejoint dans le courant de l'année.

5 nov. 1 786 Ghislain Richardot s'y marie.

Le conseil provincial de Namur avait mis la manufacture sous séquestre-. Des
pièces de la comptabilité nous montrent que des payements ont été versés à

Claude, tourneur, Jacques, sculpteur, et Ghislain Richardot, figuriste.

Claude Richardot et son petit-fils travaillent chez van de Wardt.

Présence attestée de Jacques Richardot à Andenne.

Réalisation de son Napoléon signé et daté: « Fait à Andenne dans la fabrique du
sieur Wouters le 2 Termidor an premier de l'Empire français fait par Richardot

Per »

18nov.1806 Décès de Jacques Richardot à Andenne, dans l'indigence.

1 788

1794

1 804

Source du tableau : PIECHOWSKI, 2005-2006,p.45-46.

Dardenne (1 902) ; Gadeyne (1 955)

Source(s):

Courtoy ( 1 957)

Mariën-Dugardin (1 97 5)

Gadeyne (1 955)

Bergmans (1907)

Gadeyne (1 955)

Thiry (1954) ;

Courtoy (1957) ; Mariën-Dugardin (1975)

Gadeyne (1 955) ;

Courtoy (1 957)

Courtoy (1957) ; Mariën-Dugardin (1 975)

Breuer (s.d.);

Gadeyne (1 955) ;

Courtoy (1957)

Gadeyne(1955);
Courtoy (1957)

Gadeyne (1 955)

Gadeyne (1 955)

Courtoy (1957) ; Mariën-Dugardin (1975)

Gadeyne (1 955)

Gadeyne (l 955)

Gadeyne (1955);
Courtoy (1 957)

Dardenne (1 902) ; Courtoy (1 957)

Gadeyne ( 1 955)

Gadeyne (1 955)

MRAHB inv. 3073 ; Mariën-Dugardin
(197s\,fis.249

109

* La date de '1786 marque
l'exclusion de J. Wouters de sâ

propre manufacture par ses

associés, van de Wardt et de
Kessel. Le procès pris fin en

août 1792 sans donner raison
à J. Wouters. llassociation fut
complètement dissoute en

1804 suite à la mésentente
des partenaires. van de
Wardt créa sa propre
fabrique ensuite (1804-
1815). Joseph Wouters fonde
une seconde manufacture
vraisemblablement au début
du'19" siècle, attire Jacques
Richardot et s'âssocie avec
Jean-Pierre Verdussen en 1805

et Bernard Lammens, un peu
plus tard. Dès la fin de 1806,

il n'a déjà plus qu'une place
secondaire.

Jacques Richardot est à la faTencerie de Mariembourg. Le registre paroissial de
la ville mentionne à la date du 1 8 juin 1 769 le baptême de Marie-Josèphe, fille
de Jacques Richardot habitant la ville et faiêncier.

.l
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D'autres faits sont à relever. Selon E.-J. Dardenne et F. Courtoy,

lorsque le conseil provincial de Namur avait mis la manufacture

Wouters sous séquestre en 1786-1787, des pièces de la comptabi-

lité renseignaient que des paiements avaient été versés à Claude,

tourneur, .lacques, sculpteur, et Ghislain Richardot, figuriste. Les

trois hommes reçoivent ainsi des titres différents et Jacques est

explicitement nommé comme «sculpteur». Ces deux auteurs,

ainsi que J. Breuer, nous apprennent encore que le 19 juin 1778,

le protocole du notaire Judon indique que Jacques Richardot

est emprisonné pour ne pas avoir rempli son contrat au quai

Saint-Léonard ; que la demande vient de l'un des sociétaires de

la manufacture, François Bourguignon ; et qu'il sera libéré contre

lbbligation de terminer les « huit figures jusqu'à leur perfection ».

Son père et Joseph Boussemart, le directeur, se portèrent garants.

E.J. Gadeyne et F. Courtoy notent encore que Claude Richardot

est sur les listes du personnel du quai Saint-Léonard en 1 782.

ll semble donc que.J. Richardot soit assez atypique au sein de

cette famille de céramistes. Lorsqu'il apparaît sur les listes du per-

sonnel dAndenne, il est sculpteur. Lorsqu'il apparaît dans un acte

officiel de notaire, on évoque un contrat pour des «figures». A

Bruxelles, il y a tout lieu de croire qu'il a reçu une formation dans

l'entourage de L. Delvaux. Lorsqu'il évoque son nom, G. Dansaert

l'associe à P.L. Cyfflé, omodeleur, lorsqu'il mentionne le «portrait

en pied de Charles de Lorraine, exécuté en faïence (...), d'une frap-
pante ressemblance» réalisé par ce dernier. Plusieurs terres cuites

du Musée de Groesbeeck-de Croix sont signées J. Richardot à la

fin du 18" siècle mais, déjà vers 1760-1762, nous lui connaissions

un Enlèvement d'Hélène dans le même matériau. A Mariembourg

aussi, l'ceuvre qui lui est attribuée est une sculpture en terre cuite,

fragment d'un Saint-Antoine de Padoue de la chapelle Notre-

Dame de la Brouffers. Tout porte à croire que J. Richardot est

avant tout sculpteur et qu'il réalisait des modèles en terre cuite

pour des manufactures céramiques. ll aurait travaillé par contrat

et n'aurait dès lors pas été inscrit systématiquement sur les listes

du personnel des manufactures où lbn retrouve par contre les

autres membres de la famille. ll pourrait en outre avoir gardé

des contacts étroits avec P.-L. Cyfflé en Belgique, ce qui aurait pu

contribuer à sa connaissance de l'actualité lorraine.

Si les grands sculpteurs du monde de la céramique sont générale-

ment connus. cêst souvent parce qu'ils occupaient des fonctions

importantes dans les manufactures, comme J.W.Lanz, chef des

modèles de la manufacture de Frankenthal, ou F.A. Anstett, direc-

teur de la manufacture de Strasbourg. Mais la bibliographie sur

la céramique relate parfois l'intervention de sculpteurs itinérants,

souvent difficiles à cerner en l'absence d'archivesr6. Après avoir

rassemblé certaines pièces du puzzle, certes incomplet, je pense

pouvoir classer J. Richardot parmi cette catégorie des sculpteurs

indépendants. En effet, beaucoup ont essayé d'aborder sa person-

nalité artistique sous l'angle de la sculpture, en reconnaissant sa

qualité de sculpteur. Mais les recherches'effectuées sur Bruxelles

ont montré que les modeleurs et les sculpteurs n'avaient pas de

poids sur le choix de lbrientation des critères artistiques de produc-

tion. ll est donc difficile, voire impossible, de prendre en compte la

personnalité artistique des sculpteurs comme élément de recon-

naissance de leur ceuvre, même si leur statut dans les manufactures

est élevé et s'ils font lbbjet d'attentions particulières. lls participent

de fait à la renommée des fabriques.

LES RICHARDOT À ANDENNE
Lbbservation de la chronologie des migrations des Richardot

montre que Jacques, sculpteur, et Ghislain, tourneur, arrivent chez

Wouters, à Andenne en 1786, avant dêtre rejoint par Claude. La

même année, Ghislain se marie. En 1787, Claude est qualifié de

tourneur, Jacques, de sculpteur et Ghislain, de figuriste. Claude

et Ghislain travaillent chez van de Wardt en 1788. Jacques est a

priorl présent à Andenne en 1794. Puis, les auteurs anciens ne

mentionnent plus aucune trace de la famille pendant dix ans.

Remarquons que Ghislain se marie à Andenne et qu'il y devient (?)

«figuriste» en 1787. Le travail de Claude n'est pas circonscrit. En ce

qui concerne Jacques, une fois de plus, plusieurs pistes sbffrent aux

chercheurs, à l'aune de deux æuvres signées en particulier.

35 Musée de Groesbeek-de Croix, coll. Société archéologique de Namur,
Nâmur, inv. C0273.

36 Rappelons que les archives de la Ville de Bruxelles ont grandement
souffert suite à plusieurs incendies.
37 PIECHOWSKI, 2005-2006, p. 45.34 MAR|ËN-DUGARDtN, 1975, p. 15-16.

DE LA SPÉCIFICITÉ DES SCULPTEURS DANS
LES MANUFACTURES CÉRAVIOUTS

Comme nous le constatons dans la chronologie des migrations

des Richardot, la famille se caractérise par une grande mobi-

lité puisqubn les retrouve au moins dans six villes différentes

entre '1758 et 1786. En moyenne, ils ont déménagé tous les 4 à 5

ans avec une accélération dans le dernier tiers du 18" siècle. C'est

justement à cette période que les farènceries bruxelloises tendent

à abandonner la statuaire au profit de productions plus courantes

et que les manufactures de farènce fine sbuvrent les unes après les

autres. Dans les Pays-Bas autrichiensra, ce sont les frères Boch, en

1766, qui amorcent la tendance, suivis par la manufacture du quai

Saint-Léonard à Liège en 1772, de Saint-Servais en 1775, dAttert
en 1 780, dArlon en 1781, dAndenne en 1784, et de NimyJez-Mons

en 1789. Le début de leur voyage avait commencé au départ de

Lunéville, qu'ils quittaient pour trouver du travail au Nord. ll semble

que ce soit aussi pour trouver du travail qu'ils parcourent le terri-

toire de la Belgique actuelle. Leurs déplacements semblent donc

coïncider avec des faits historiques, en Alsace-Lorraine d'abord, à

Bruxelles ensuite, et enfin dans les provinces -actuelles- de Liège

et de Namur. Car ce sont dans ces dernières que les faiênces fines à

caractère sculptural se sont développées le plus.
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Fi9.9

LEspérance et Le Sommeit,
J. Rrchardot lattrl. Andenne -

manufactureWouters, fir- du 18"

siècte, biscuit de fal-ence fi ne,
H 39 cm, Musée de Groe 

-beeck-de
Croix, Cott. desAmis de lt--Hôtel. de

Groesbeec<-de Croix, N- mur, inv.

AHC 184 B et AHC 184 A.

Fig.7

LEspérance, J. Richardot [signé), fin du 18" siècle. terre

cuite, H 125 cm, Musée de Groesbeeck-de Croix, cott.

des Amis de ['Hôtet de Groesbeeck-de Cro]x, Namur,

intr AHC 48.

Fg.8
Le Sommeil, -J. Richardot lattr.l, fin du 18" siècte, terre

cuite, H 130 cm, frlusée de Groesbeeck de Croix, cott. des

Amis de t Hôtel de Groesbeeck-de Croix. Namur,

inv. AHC 47.

;

Fig.11

Porte-montre Mercu re er
au coq, J. Richardot [êtt-
Andenne - manufacture !
Wardt lattrl. 1796, fa ienc:
H 49 cm, Musée de [a cér
Andenne. inv MCA-2006.

Vénus
).
an de
fi ne,

amique

Fig. lo

Porte-montre Mercure et Vénus au coq. J. Richardot

[attr]. Andenne - mênufacture van de Wardt [attn], terre
cuite. H 50 cm. Musée de [a céramique, Andenne,

inr f.4C4.328-APC.2t73S.
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Napoléon, J. Richardot Isigné1,

Andenne - manufacture Wouters,

1804, faience f ne, H 51 cm,

Musées royaux d'Art et d'Histoire

La première est une terre cuite de l'Espéronce (Fig. 7), marquée

«Fecit Richardot» gravé sur le socle. Le Sommeil (Fig. 8) lui fait
pendant (non signée). ll se trouve que l'Espérance et le Sommeil

(Fig. 9), ont été interprétés en biscuit de faïence fine à Andenne.

Ces sculptures, en paire, se trouvent conservées au Musée de

Groesbeeck-de Croix. Leur socle porte la mention intéressante :

«Fait à la fabrique de J. Wouters à Andenne». Nous aurions ici

le premier lien authentifié indiquant qu'une faience fine a pour

modèle une sculpture conçue par J. Richardot. Cependant,

aucune mention de son nom n'est faite, sur les faïences fines.

Mais est-ce bien étonnant lorsqubn connaît les usages des manu-

factures céramiques où la personnalité artistique des artistes

s'efface au profit de l'identité commerciale d'une fabrique ?

Dans ce groupe, ajoutons le porte-montre Mercure et Vénus sur-

monté d'un coq et soutenu par un socle orné d'un bas-relief aux

enfants astronomes. lci aussi, on en connaît une version en terre

cuite (Fig. 1 0) et une version en faïence fine (Fig. 1 1 ) datée 1 796,

conservées au Musée de la céramique à Andenne et tradition-

nellement attribuées à J. Richardot. En l'absence d'autres infor-

mations, et au vu des rapprochements suggérés préalablement,

nous pouvons dès lors considérer comme crédible cette attri-

bution. Un lel porte-montre Mercure et Vénus arborant le mono-

gramme J.F.M., est également conservé aux Musées royaux dArt

et d'Histoire à Bruxelles, avec la marque «R» au revers et la date du

7 février 1791 sur la base, c'est-à-dire cinq ans après l'arrivée des

Richardot à Andenne.

,T
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Fi9.13

NapoLéon, ). Richardot Iattc],

Andenne lattnl, vers 1804, fêlence

fine, H 76 cm, Musées royaux dArt
et d Historre, Bruxeltes, inv.6532.

a

La deuxième est une statue en faïence fine de Nopoléon

(Fig. 12) en pied reposant sur un socle. Ce dernier porte l'inscrip-

tion gravée suivante : «Fait à Andenne dans la fabrique du sieur

Wouters le 2 Termidor an premier de l'Empire français fait par

Richardot per». La statue porte une seconde inscription gravée:

«Lan premier de l'Empir français fait à Andenne a la fabrique de

Jh Wouters par Richardot pen>. ll date ainsi de 1804. Par exten-

sion, tous les Napoléon lui sont attribués (Fig. 13). ll y a lieu de

se demander pourquoi et le socle et la sculpture sont marqués

alors qu'à ma connaissance, aucune autre faïence fine belge

référencée à ce jour ne mentionne de façon aussi explicite le nom

de son sculpteur. Cette sculpture était-elle une tentative de J.

Richardot de relancer sa carrière en montrant son savoir-faire aux

instances gouvernementales alors en place ? Dans le passé, les

manufactures offraient souvent une æuvre de très grande qua-

lité technique au représentant du pouvoir dans l'espoir de se voir

accorder un protectorat. La mention du décès de J. Richardot, le

18 novembre 1806, «dans l'indigence» pourrait être un argument

en faveur de cette explication.

| .,
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CONCLUSION
A partir des travaux menés de longue date par différents cher-

cheurs, des conclusions de mon mémoire et de mes recherches et
observations en cours sur la sculpture en céramique, j'ai voulu, au

fil de cet article, suivre les indices que l'histoire nous a laissés du

parcours artistique de J. Richardot. Faute détudes scientifiques
récentes, ll faut avant tout considérer cet argumentaire comme
une série d'hypothèses que des découvertes prochaines vien-
dront confirmer ou infirmer. La rareté des certitudes, des sources

et des æuvres signées invitent en effet à la plus grande prudence

lorsqu'il s'agit d'attribuer une céramique à J. Richardot, à son père

ou son fils. ll conviendrait aussi de relire aujourd'hui les docu-
ments utilisés par nos prédécesseurs.

Ce qui m'avait marqué en étudiant J. Richardot, cétait le caractère

évanescent de ce sculpteur. Plus on sên rapproche et plus on sên

éloigne, rendant la recherche quasi obsessionnelle. Ce constat
m'avait poussé à me questionner sur la raison de cette ambiguité.
Lorsque j'avais envisagé la possibilité que J. Richardot puisse être

un sculpteur contractuel, de nombreuses pièces ont commencé

à s'emboîter. En mêlant des informations iconographiques, éco-

nomiques, historiques, artistiques ou techniques, j'ai souhaité
mettre en évidence de troublantes coïncidences. Beaucoup les

ont remarquées. Elles ne permettent cependant pas d'attribuer
avec certitude les æuvres pour lesquelles on soupçonne souvent

une intervention de J. Richardot. Grâce au travail réalisé sur les

manufactures bruxelloises, jêspère avoir pu apporter ma pierre

à lédifice.

Dans les Pays-Bas autrichiens, peu de manufactures avaient les

moyens économiques et techniques dbffrir de la sculpture à

leurs clients car le coût de ces produits était bien supérieur à

celui des productions courantes, plus rentables. La spécialité de J.

Richardot, visiblement bien formé, ne pouvait dès lors s'exprimer
qu'en des circonstances précises souvent associées à une bonne
santé économique de la société et des manufactures. ll ne se

justifiait pas qu'il entre dans les listes du personnel habituel des

fabricants de céramique, même s'il n'y a pas assez de preuves

pour pouvoir l'afirmer. En fonction des événements, il devait ou

ne devait pas avoir assez de travail. Nous avons pu le constater

à travers son parcours migratoire:le départ de 1758 est mar-
qué par une mauvaise santé des manufactures de Strasbourg

et de Lunéville ; son séjour à Bruxelles prend fin au moment
où la production bruxelloise décroît en qualité ; il fait un saut à

Mariembourg pour honorer un contrat (?) à la Chapelle Notre-
Dame de la Brouffe, avant de pérégriner à Liège, Saint-Servais

et Andenne. Cette hypothèse m'avait amené à reconsidérer la

raison de ces déplacements comme une mobilité inhérente à son

activité, avec des périodes plus ou moins stables selon l'actualité.

La possibilité que le Napoléon de 1804 ait servi à trouver un pro-

tectorat et des commandes pourrait renforcer cette hypothèse.

Au début du 19ème siècle à Andenne, la donne semble cepen-

dant différente car J. Richardot engagerait son nom dans cette
recherche de clientèle. Précédemment ce sont les directeurs des

manufactures qui s'en chargeaient. Les temps avaient sans doute
changé et J. Richardot vieilli.

Je voudrais également insister sur la personnalité artistique de

J. Richardot. Malgré plusieurs comparaisons, et même si celles-ci

nbnt pas toujours été faites dans le détail, il me semble qu'une
plus grande unité se fait ressentir dans les terres cuites du Musée

de Groesbeeck-de Croix. Elles datent, o priori, de la fin du 18"

siècle. Dans cette série, plusieurs éléments tendent à montrer
une résurgence de caractéristiques issues du style de L. Delvaux,

notamment avec les Putti et avec l'Hercule «Child». Se pourrait-il
que J. Richardot ait été plus libre de s'exprimer à la fin de sa car-

rière ? llfaudrait le vérifier. Quoiqu'il en soit, il nétait pas d'usage,

au 18" siècle, de favoriser la personnalité artistique d'un sculpteur
au détriment de la réputation d'une entreprise. ll devait se sou-

mettre à l'identité de la omarque» imposée par l'employeur. Et

quand bien même ces spécialistes auraient été convoités pour

leur savoir-faire, nbublions pas que la notion dbriginalité est
plus récente. Reconnaître les travaux de J. Richardot sans média
(archives, modèles en terre cuite, æuvres signées, comparaisons

sûres, etc.) est donc conditionné par le style des manufacturiers.

ll ressort encore que les modes alsacienne, lorraine et bruxel-
loise, inspirées par les grands travaux de L. Delvaux, dominent
les æuvres étudiées. Est-ce là le répertoire iconographique de

J. Richardot ? Compte tenu de son contexte de vie connu, il n'y

aurait pas de contradiction à le croire. Parmi les æuvres qui lui

sont attribuées, cette composante pourrait être représentative.

Cependant, il n'est certainement pas le seul céramiste à avoir été

influencé par les tendances de lépoque. Et J. Richardot ne paraît

pas se différencier par l'innovation de ses modèles. Cêst pourquoi
je crois qu'il répondait surtout au goût de lépoque en fournissant

aux manufactures des modèles dont la qualité dêxécution était
reconnue et appréciée. Celles-ci se chargeaient ensuite de lédi-
tion -anonyme- et de la vente de ce produit sérié à l'aristocratie et
la bourgeoisie.
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Les petites
monufoctures de
foîênce d'Andenne
lÉ0ru :. HAUREGARD
coNSERVATEUR HoNoRAtRE ou vusÉr DE LA cERAI'/t0uE D'ANDENNE

LA MANUFACTURE DE LA PLACE
DU CHAPITRE

L'HlST0RloUE h8o3 - r8g6)
Déjà présent à Andenne en 179'l et engagé comme commis

aux écritures dans la fabrique impériale et royale, Jean-François

Kreymans, alors que van de Wardt et Boucquéau se déchirent

depuis 1802, décide de tenter sa chance comme fabricant. ll a

l'expérience des comptes et du commerce. En ce qui concerne

la fabrication - domaine qu'il ne connaît guère mieux que ses

anciens patrons - il en confie la direction à un homme de l'art. Le

1 1 avril 1803, il achète l'ancienne maison prévôtale et ses dépen-

dances, sises place du Chapitre, et les transforme en faiencerie.

Comme il ne dispose pas du numéraire nécessaire, il hypothèque

l'ensemble de ses biens meubles et immeubles. ll paiera au ven-

deuç le marquis Albert de Maillen une première moitié du capital

deux ans plus tard et la seconde l'année suivante. Dans l'attente, il

versera un intérêt de 5olo.

Contrairement à ses espérances, Kreymans n'arrive jamais à

décoller et, en 1806 déjà, il doit réunir ses très nombreux créan-

ciers, parmi lesquels figure la plupart des membres du personnel,

pour leur présenter l'ampleur de ses dettes. Ceux-ci décident

de lui accorder un concordat, de prendre en main la gestion de

l'entreprise et d'en confier la direction à trois d'entre eux dont

Jean-Philippe Becquevort, pharmacien à Liège.

En i812, ce dernier devient propriétaire de la faïencerie et,

par une politique intelligente, parvient à la redresser. En 1B'16,

Becquevort déclare qu'il emploie 37 ouvriers de sexe masculin,

tous âgés de plus de quinze ans/.

'I Archives du Musée de la céramique d'Andenne, déclarations des
patentables, 13 juillet 1816.

Lorsque Becquevort meurt en 1829, il lègue la manufacture à sa

fille unique Joséphine Augustine Désirée. Son gendre Jacques

Aimé Victor Becherel, officier supérieur français, prend la direction

de l'entreprise qu'il laisse péricliter. La fabrication est arrêtée en

1836 et, en 1840, les époux Becherel-Becquevort vendent les

bâtiments à la ville dAndenne, dont le bourgmestre Louis Wilgot

envisage, dès 1839, la création d'une école industrielle commu-

nale qui y serait installée. Ce sera chose faite en 1845.

LE BÂTI
Contrairement aux deux grandes faiênceries, la fabrique fondée

par Jean-François Kreymans est aménagée dans un bâtiment déjà

existant, la vaste demeure, avec toutes ses dépendances, qui avait

abrité la prévôte de l'ancien chapitre noble de Sainte-Begge'z. La

façade principale est tournée du côté de la place du Chapitre. La

maison du maître est située au coin de la petite rue qui s'appelait

à lépoque rue de l'Eglise3. Une partie des dépendances, à l'arrière

de la parcelle, longe la rue de la Chancellerie, actuellement rue

Adeline Henin.a

LES MARQUES
En ce qui concerne la période A, celle de la création de la manu-

facture, DENGIS & GENARD mentionnent une marque JKs. Le

17 janvier 1812, le régisseur des créanciers de J.-Fr. Kreymans,

Malevé, déclare que la marque « qu'on appose sur nos

marchandises en terre de pipe et fayance » est C :K :6. Un docu-

ment non daté, sans doute légèrement postérieuç donne pour

Jean-Philippe Becquevort la marque I :P:B:7

2 [FRENET R.], 1994, p. 16.

3 Eile porte de nos jours le nom de rue des Sept-Églises.

4 Administration du Cadastre, Direction régionale de Namur, croquis 202
année 1873, H 564a, n'115. Le plan représente la situation antérieure à une

reconstruction et à un changement de limite, enregistrés en 1873. Cette

situation est très largement antérieure à l'enregistrement de la modification.

5 DENGISet GENARD, 1978, p. 1.32, qui sefont l'écho de DARDENNE, 1905,

p.57.
6 Archives du Musée de la céramique d'Andenne, FondsTombu, farde ll.

7 Cf. réf. précédente. Remarquons que, à l'époque, J pouvait se noter L
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Ptan cadastral de [a manufacture

BechereI ent.e [a rue de [a

Chancetterie lactuettement rue

A. Heninl, Ia rue de L Égtise

lact. rue des Sept-Éqtises) et te

prolongement de [a rue Saint-

Jean lact. place du Chapitrel, vers

1840, Administration du Cadastre,

Direction régionê[e de NamuI

Période A Période B

38.01.

LA DÉCORATION
Nous ne connaissons pas de pièce de la première période de la

« petite manufacture », comme on la nommait à lépoque. Nous

supposons que Kreymans misait sur la reprise de motifs ayant
fait leurs preuves. Cêst, du reste, ce que lbn peut constater sous

la gestion de ses créanciers, avec une assiette à la brindille et une

autre à la rose rouge.

@
34.01

Période C

3C.01 3C.02 3C.03

t6h
[4t

Assiette. faïence fine gtaçurée, côtes torses, brindltte de Chantitty, camaleu bteu,

créanciers Kreymans, marque 3B.ot avec Le chiffre 2, D 23J cm, Musée de [a

céramique. Andenne. inv. 1901.

Assiette, fêlênce fine gtaçurée, bouquet centré suT une Tose rouge accompagnée

de fleurettes bleues à t estampitte et d'un feuittage vert, créanciers Kreymans,

marque 38.01 avec ie chiffre /. D 23,7 cm, Musée de [a céramique, Andenne. inv. 143.

APC.215br.

\-

î41

J

§
\

t

tt

I

Ë

\ d

§-
,...La 

r

13

t3.o.
L"

t

,t,(}



116 _ La falence fine à Andenne

Jean-Philippe Becquevort, lui, diversifie les décors. Outre la brin-

dille, la rose rouge, complétée par une version plus élaborée en

camarêu bleu, et le trèfle tradltionnel, on retrouve, sans surprise,

le coq et le bouquet aux grandes fleurs polychromes.

et

+
.: ts

Satadler, falence fine gtaçurée. bouquet floral centré sur une rose entourée de trois

fl.eurs à pétales rayonnants. camaléu bteu. Jean-Phitippe Becquevort. marque 3C.01

accompagnée du chiffre 5. H 8,6 cm, D 33 cm. Musée de la céramique, Andenne. inv.

154,(PC.21562.

Assiette, faience fine gtaçurée,

décor au coq potychrome, Jean-

Phil.ippe Becquevort, marque 3C.02

avec [e chiffre 5. D 23.1 cm, lüusée

de [a céramique, Andenne,

inv.152, APC.2r56o.

Assiette, farence fine gtaçurée,

côtes torses, bouquet potychrome

reLié par un ruban, Jean Phitippe

Becquevort, ma.que 3C.02 avec [e

chiffre 2, D 23,5 cm. Musée de [a

céramique, Andenne. inv. 5186.

Assiette, faience fine qtacurée, décor au trèfte, camêlêu bteu, Jean-PhiLippe

Becquevort. marque 3C.03. D 23,5 cm, Musée de [a céramique, Andenne, inv.146.

4PC.21554.
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On innove dans le domaine des frises et gulrlandes dont la

gamme sênrichit.

,\

Assiette. faiènce fine gtaçurée, frise

à pendentifs terminés par trois
points à t'estampitte. bleu, Jean-

PhiLippe Becquevort, marque 3C.01,

D z4 cm. colt. privée.

Assiette, falênce fine glaçurée.

aite couverte d un bandeau bteu

à t éponge entre deux filets dont

l'un est doubté, -Jean-PhiLippe

Becquevort, marque 3C.01 avec [e

chiffre 4. D 23,7 cm, colt. privée.

P[êt, falence fine gtaçurée, frise

à pendentifs terminés par trois

points à [estampitte, rosace

centrate, b[eu, ]ean-Philippe

Becquevort, mêrque 3C.01 avec

te chiifre 5, D 30,9 cm. Musée de

la céramique, Andenne, inv.155,

4PC.21563.

Assiette, faience fine gtaçurée.

frise de motifs en forme de S

atternés avec des fteurettes en

bteu à t'estampitte. Jean-Phitippe

Becquevort, mêrque 3C.02 avec [e

chiffre 4, 0 23.8 cm. Musée de [a

céramique, Andenne, inv. 5187.

Assiette, faience fine gtaçurée.

guirtande de demi-cerctes accotés

rompus par une fteurette au

pointitté en bteu à t estampitte,

rosace centrate, Jeên-Phitippe

Becquevort, marque 3C.01 avec

Ie chiffre L D 24.5 cm, Musée de

[ê céramique. Andenne, inv.157,

APC.21565.

Soupière ronde sur présentoir,

décor potychrome de feuittages

et d'une frise ftorale ondutée è

base de bleuets, Jean-PhiLippe

Becquevort. marque 3C.03,

soupière : H 26 cm, D 23 cm,

présentorr:25,5 cm, M!sée de

[a céramique, Andenne, inv.147

4PC.2r555.

,,/ÂN.

a

:s..fr.rll;

i::/{}

a



118 _ La faience fine à Andenne

Nous découvrons de nouveaux motifs : l'arbre peint à léponge, la

mouches, lbiseau polychrome dirigé vers la droite mais à la tête

retournée.
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Assiette. faience fine gtaçurée, côtes torses, trois arbres en bteu à t éponge. Jean-Phitippe Becquevort. marque 3C.01

D 23,5 cm, Musée de [a céramique, Andenne,inv.4411.

Soupière ronde sur présentoir. décor à [a mouche, camaieu bteu, Jean-Phllippe

Becquevort, soupière : non marquée, H 27,7 cm, D 24,9 cm, présentoir : marque

3C.02 avec te chiffre 4, D 31 cm, Musée de [a céramique, Andenne,

lntr 151, APC.21559.

.-i

€e

Asslette, faience flne glaçurée,

décor polychrome à [ oiseau, Jean.

Phitippe Becquevort, marque 3C.01

avec [e chiffre 5, D 23,9 cm, Musée

de la céramlque. Andenne,

inv.1539, APC.85o.

8 Le décor à la mouche est d'origine tournaisienne. BAYEI DUMORTIER et
HABETS, 2009, p. 112.
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LA FABRIQUE DU STAPLE

L'HIST0RIOUE h81i - 18571

Les frères Henry et Emmanuel Richard aménagent en 1811 une

fabrique dans une maison qui vient de la famille de lépouse du

second, Marie Joseph Bonhivers. lls sont connus sous le nom de

« Richard Frères ». Le Staple est l'actuelle place Sainte-Begge, au

sud de la collégiale.

Ces deux faïenciers et leur famille ne sont pas des inconnus.

En 1787, Henry est peintre en terre de pipe tandis qu'un de

ses plus jeunes frères est dit « apprentif » mouleur, dans la pre-

mière grande manufacture. Leur père, Pierre François Richard,

a été employé des accises à Beho et receveur des douanes à

Luxembourg avant de venir s'installer à Andenne avec toute sa

famille. llapprenti est probablement Jean-Guillaume Richard qui

est tourneur en 1 804 à la naissance d'un de ses neveux.

En 1816, dans sa déclaration de patentable, Henry François

Richard, qui ajoute « aîné » à son nom, renseigne 12 hommes

de plus de quinze ans et 7 en-dessous, dans la manufacture qu'il

dirige avec son frère Emmanuele.

La fabrique est reprise par Fulgence Richard, fils d'Emmanuel,

après la mort de ce dernier en 1838. En 1 855, elle est achetée par

Ernest Lemielle quifait rapidement faillite en 1857.

LES MAROUES
Le 19 janvier 1812, Henry François et Emmanuel Richard,

déclarent que « le timbre que nous apposons sur notre
marchandise dite poterie anglaise est formé des lettres R.&.F. ».

Deux signatures à la griffe méritent dêtre mentionnées, bien qu'il

ne s'agisse pas, à proprement parleç de marques:

119

Pot à lêit, fêlence fine giaçurée.

bouquet centré sur une grande

fleur, cama'eu bteu, griffe « richard

f : " l?1, H 13 cm. D 9,4 cm, lüusée

de la céramique, Andenne,

inv. 190, APC.21598.

Paire de flêmbeaux à chapiteaux

corinthiens, faience f ine gtaçurée

griffe " Richard g », H 28,8 cm,

base : D 14,7 cm, Ny'usée de [a

céram que, Andenne, inv.5031.

a

{

R,,fiî I

4.O7 4.O2 4.03

La marque 4.03 porte en anneau la mention RICHARD FRERES

H&E. DENGIS et GENARD mentionnent deux autres marques sans

apporter la preuve de leur existence sur des pièces identifiéesro.

Les initiales H&E désignent Henry et Emmanuel.

9 Archives du Musée de la Céramique d'Andenne, déclarations des
patentables, 10 juillet 1816.

l0 DENGIS et GENARD, 1978, p. 188.
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120 _ La faience f ine à ,Andenne

La griffe du pot à lait pourrait être celle de François Richard, un

autre membre de cette famille qui était, comme Henry, peintre

en terre de pipe en 1787. Celle d'un des flambeaux nous paraît

appartenir à Jean Guillaume Richard, dont la signature est sem-

blable à cette griffe sur des actes dêtat civil ; nous ignorons dans

quelle manufacture ilaurait réalisé ce modèle.

LA DECORATION
Bien évidemment, la brindille, que les peintres Richard ont pra-

tiquée, pendant plus de vingt ans depuis leurs débuts dans la

première manufacture, fait toujours partie de leur programme. La

rose rouge y est également présente ainsi qu'un élégant bouquet

floral en camaieu bleu et une frise à lêstampille.

La polychromie est illustrée également par un oiseau coloré,
juché sur une patte et, de profil, tourné vers la droite, un moulin à

vent aux grandes ailes rouges et la turquerie qui semble avoir eu

un certain succès à Andenne.

Assiette, falence fine qlaçurée.

côtes torses, brindiLte de ChantitL)

Fabrique du Stapte IRichard

Frèresl, marque 4.03. D 23,5 cm.

cott. privée.

)^)
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Assiette, falence fine glaçurée,

côtes torses, décor potychrome

à [ oiseau. Fabrique du StapLe

lRichard Frères), marque 4.02,

D 24 cm, cott. privée.

à

!r- -r
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t
Assiette, fa'ience flne gtaçurée,

bouquet aux fLeurs bteues

épanouies, Fabrique du Stapl.e

(Richard Frèresl, marque 4.03, D

23,5 cm, Musée de [a céramique

Andenne, inv. 1571, 4PC.878.

Assiette, faience fine gtaçurée, aiie

lisse, décor au moutin potychrome,

Fabrique du Stapte iRichard

Frères), marque {.03, D 24,5 cm,

Musée de la céramique, Andenne,

inv. 1582,4PC.889.

frise de grappes de raisin en bteu

à t'estampitle, Fabrique du Stapie

lRichard Frères), marque 4.03, D

24,6 cm. Musée de l.a céramique,

Andenne. inv. 189, APC.21597.

Assiette, falence fine gtêçurée,

turquerie potychrome, Fabrique du

Stapte lRichard Frères), marque

4.03, D 24,4 cm, Musée de [a

céramique, Andenne, lnv. 188.

4PC.21596.
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LA FABRIQUE
DE LA PLACE DU PERRON

L',HtSToRtQUE 11813 - 1860)
Les frères François et Louis Winand achètent une maison au

Perron en 1812 et une fabrique de faiènce y est installée en 1813.

En 1815, les enfants de François Winand héritent de la falêncerie.

Comme leur mère épouse Arnold Bonhivers en 1816, cêst celui-ci
qui gère la fabrique jusquên 1832 lorsque son épouse décède.

La fabrique passe alors à Emmanuel Deville, époux de Joséphine

Winand, une des filles de François Winand. Les enfants de ces der-

niers leur succèdent, dont Marcellin Deville qui vend la faièncerie

en 1860.

LES MAROUES

LA DÉCORATION
Nous retrouvons parmi les décors de la fabrique du Perron tous

ceux que nous avons mis en évidence plus haut dans d'autres
manufactures. Cela n'implique évidemment pas l'antériorité de

l'usage ou de la création d'un décor par un fabricant plutôt que

par un autre. Citons un bouquet fleuri, la brindille qui subsiste

tout au long des décennies, un coq, des fleurs isolées ou jetées,

rouges ou en camaiêu bleu, dont la rose, la tulipe ou l'ceillet, des

frises polychromes ou non, des branches fleuries ou chargées de

fruits, dont une étonnante branche de mûrier portant des feuilles

au naturel, une maison posée sur une terrasse, un oiseau en équi-

libre sur une patte, la mouche tournaisienne et cette turquerie
qui semble tellement plaire.

Période A

WF

54.01

Période B

58.01

Période C

5C.01a 5C.01b 5C.02 5C.03

MD
AD

Assiette, farence fine qLacurée.

bouquet ftoraI bteu à t estampitLe,

Fabrique de [a ptace du Perron

lArnold Bonhivers), marque 58.01,

D 24,6 cm, f,1usée de [a céramique,

Andeone, inv.5041.

Assiette, faience fine glaçurée.

côtes torses, bouquet potychrome

réalisé partiettement è t estampitte

et relié par un ruban, Fabrique

de ta place du Perron lArnold
Bonhiversl, mêrque 58.01. D 23.8

cm, Musée de ta céramique.

Andenne, inv 5040.

Asslette, farence fine gtaçurée.

côtes torses, brindiLte de Chantitty,

Fabrique de [a ptace du Perron

IEmmanuel Devitte), marque

5C.01b accompagnée du chiffre 8.

D 23,4 cm, Musée de ia céramique.

Andenne, inv. 1594, APC.9o1

Assiette, faience fine g[açurée,

décor à ta tulipe bleue, Fabrique

de [a place d! Perron lArnotd
Bonhivers), marque 58.01, D 24,5

cm. Musée de [a céramique,

Andenne, inu 178, APC.21586.

,r-

ô'
at

1-
- 3!,? ,.:t'

*/

/,



122

'.'- J

3.o1, O 24

lue, And€

)C.21584.

Assiette, fal'ence fine glaçurée,

oiseau poLychrome et deux arbres

à l éponge, Fabrique de [ê plêce du

Perron [Arnotd Bonhivers), marque

58.01. D 24,2 cm, cott. privée.
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luerie polychrome, FabriqL

lette, fa ence f ne glaçr

le la place du Perron lArnol

Bonh versl marque !B
cm, cott. privée

_ La falence fine à Andenne

à [ estampitl.e, camaieu bteu,

Fabrique de ia ptace du Perron

avec [e chiffre 2. L 28.1 cm. t 19 cm.

Musée de la céramique. Andenne,

inu 180, APC.215BB.

Assiette, faience fine gtaçurée,

oiseau bteu à [a poitrine rouge

orangé et deux êrbres bteus à

[ éponge. Fabrique de [a place

du Perron lEmmanueL DeviLtel,

marque 5C.01a, D 24,1 cm, Musée

de [a céramique, Andenne,

inv. 182. APC.21590.

Assiette. falence fine gtaçurée,

branche de mûrier portant des

feui[es au naturet, Fabrique de [a

ptace du Perron (Arnotd Bonhrversl,

marque 58.01, coil. privée.

Assiette. fêience fine gtaçurée,

décor à ta mouche. camalèu bleu.

Fabrique de [a place du Perron

IArnoid Bonhiversl. marque 58.01.

D 23,3 cm, Musée de [a céramique,

Andenne.;nv.4409.

Assiette, faience fine glaçurée,

maison polychrome posée sur

une teTrasse, entourée d un arbre

à [ éponge et d une barrière,

Fabrique de ta ptace du Perron

lArnotd Bonhiversl, marque 58.01,

Musée de [a céramique, Andenne,

rnv.5uu5. W
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LA FABRIQUE W!NAND
DE LA PLACE DU CHAPITRE

L'HIST0RIQUE [r816 - r818l
Louis Winand installe une fabrique de falênce en '1816 dans les

bâtiments qu'il tient de son épouse Marie Thérèse Debrun. Après

deux ou trois ans, il n'y fabrique plus que des pipes.

LES MAROUES

6.01

LA DÉCORATION
De cette production de courte durée, nous connaissons une

assiette, dont l'aile est ornée d'une frise formée de rosaces à lês-

tampille reliées par un filet portant de petites feuilles opposéesr1,

et une autre présentant une rose rouge.

Assiette, frise de rosaces à t'estampitte, bleu, Louis Winand, marque 6.01, D 24.3 cm,

Musées royaux dArt et d Histoire, Bruxettes, nv. 9260.

Assiette, faj'ence fine gtaçurée, rose brun rouge surmontée d'une fteurette à

l'estampiLle, Louis Winand. marque 6.01, 0 24.5 cm. Musée de [a céramique,

Andenne, inv. 184. 4PC.21592.

11 MARIEN-DUGARDIN, 1975, p. 202.
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124 _ La fa'rence fine à Andenne

--r*

LA FABRIQUE
DE LA RUE DES POLONAIS

L'HIST0RIQUE [r816 - 18451

En 1816, Lambert Crefcoeur est autorisé à établir une fabrique

de faiênce rue des Polonais. ll la loue à Amand Joseph Pire qui

l'exploite jusqu'en 1822 malgré plusieurs changements de pro-

priétaire. La location passe ensuite à une association, connue

sous le nom de « Rose Bonhivers et Compagnie », jusquên 1823

lorsque la faïencerie est rachetée par le beau-fils et le fils de Rose

Bonhiversr2, Antoine Fossionr3 et lsidore Ramelot. Ce dernier
la reprend seul en 1834 jusqu'à sa mort en 1839. Ensuite, elle

change de mains plusieurs fois, tout en étant mise en location. En

1845, elle devient une poterie.

LES MARQUES
Les seules marques connues portent les initiales dAntoine
Fossion : AF.

7.Ot 7.02

LA DÉCORATION
Parmi les décors peints, nous relevons une version de la brindille

de Chantilly, un bouquet à la tulipe rouge, un jeté de fleurettes,

une guirlande formée de demi-cercles accolés, ainsi qu'une

assiette en camaieu bleu montrant Saint-Pierre debout sur une

terrasse près d'une tour surmontée d'un coq ; détail exceptionnel,

cette dernière assiette porte le millésime 1829 et la signature du

peintre, L. Dené.

DENGIS et GENARD mentionnent également des asslettes pré-

sentant les décors au trèfle et à la mouchela.

12 Marie Rose Joseph Bonhivers épouse Guillain Joseph Ramelot le 30 juin

1788. Leur fille Marie Thérèse Joseph Ramelot est baptisée le 29 décembre
1789 et décède le 5 avril 1834. Cette dernière épouse Jean Antoine Fossion

le 19 septembre 1818. Quant à leur fils lsidore François Joseph Ramelot, il

est baptisé le 16 mars 1791 et décède le 20 juillet 1839. Les actes d'état civil

correspondants ont été relevés sur le site web « Bibliotheca Andana » (http://
www. bi bliotheca-andana. be).

13 Sur la famille Fossion, qui mériterait une étude exhaustive vu sa

complexité, on consultera HISSETTE L.-F., 1963-1964 ; RICHARD 8.,2OO7 :

RICHARD 8., 201,1, p. 253-258.
l4 DENGIS et GENARD, 1978, p. 153-154.

,l
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Assiette, faience fine gtaçurée,

côtes torses, brinditle de Chantitiy,

camaieu bteu, Fabrique de ta rue

des Polonais lAntoine Fossionl,

marque 7.02. D 23,5 cm, cott.

privée.

Assiette, faience fine glaçurée, bord

légèrement strié, f teurettes bteues

à t estampitte et boutons rouge

brlque, Fabrique de [a rue des

Polonais lAntolne Fosslonl, marque

7.01 avec le chiffre , D 23,4 cm,

Musée de [ê céramique, Andenne.

inv.1567,4PC.876.

Assiette. falènce fine gtaçurée,

guiriande de demi-cerctes

pointittés accotés, rosace à [ aspect

rotatif, bteu, Fabrique de [a rue des

Potonais lAntoine Fossionl, marque

7.01 avec [e chiffre l, D 23 cm, cott.

privée.

Assiette. faience fine gtaçurée,

variante enrichie de ta frise à

['anneau, scène qui montre saint
Pierre tenant un livre ouvert dâns

[a main droite et deux ctés dans

|'a maan gauche, près d une tour

sur taque[e est perché un coq,

mittésime 1829, camal'eu bleu,

inscription :5aint pierre apores,

signature au revers de t aite :

L. Denè, Fabrique de [a rue des

Poionais lAntorne Fossion), marque

7.01 avec [e chiff re 1, O 23,7 cm,
N4usée de [a céramique, Andenne,

iîv.174, {PC.21582.
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LA FABRIQUE LAPIERRE DE LA
PLACE DU CHAPITRE

L',HIST0RTQUE 11827 - CA 18451

En 1827, Antoine Joseph dit..loseph Lapierre achète un vaste bâti-

ment, situé entre la collégiale et la manufacture Becquevort, pour

y installer une faïenceriers. Cette construction a été rasée en 1 9l 4

et son emplacement est, de nos jours, occupé par le square nord

de la place du Chapitre, derrière le buste du roi Albert l"'.

Joseph Lapierre a commencé sa carrière comme peintre sur faiênce

d'abord, sur porcelaine ensuite. ll réalisait également des travaux

de dorure sur porcelaine dans son atelier de la rue des Chats.

Après sa mort en 1845, ses fils arrêtent la production de faïence

dans la fabrique de la place du Chapitre.

LES MARQUES

LA FABRIQUE DE HORSEILLES

L'HISToRIQUE tCA 1822 - apnÈs rszsl
Sans doute peu avant 1827, Ferdinand Boulanger, instituteur,

crée une faiêncerie dans ses bâtiments de ferme de la rue d'Hor-
seilles. En 1856, sa veuve loue la fabrique à Dieudonné Heneaux
jusqu'à la mort de ce dernier en 1866. La veuve Heneaux conti-
nue la fabrication jusqu'à sa mise en faillite en 1872. La fabrique
est achetée par Tiburce Courtoy en 1873. Ce dernier est surtout
connu comme fabricant de porcelaine.

LES MARQUES ET LA DÉCORATION
De la production de cette fabrique, nous ne connaissons qu'une

assiette, à côtes torses dont le bord de l'aile porte en relief un

motif imitant la vannerie, avec un décor peint en camaïeu bleu

à la brindille de Chantilly. Cette assiette est attribuée à Tiburce

Courtoy sur base des initiales TC apposées au cachetrT. Cela nous

semble discutablel8.

Nous réservons le n" 9 aux marques de cette fabrique que des

chercheurs pourraient découvrir à l'avenir.a

8.01 8.02

LA DÉCORATION
La production de la fabrique est peu documentée. Outre la rose

que nous illustrons, DENGIS et GENARD citent une frise formée de

rosaces bleues tracées à lêstampiller6.

Assiette, falènce fine glaçurée. bouquet centré sur une rose rouge brlque, Fabrique

Lapierre. marque 8.01, col.t. privée.

Assiette, faience fine gtacurée, bord de I aite en relief au grain de riz, côtes torses,

brindllte de Chântitly, camaleu bleu, attribution controversée à [a Fabrique de

Horseitles [Tiburce Courtoy), marque TC. D 22,7 cm. colt. privée.

17 DENGIS et GENARD, 1978, p.209.
18 Au cours d'une conversation que nous avons eue en2007, M. Edmond
Dengis avait émis des doutes sur la production aussi tardive d'une telle
pièce. ll nous avait confié que les initiales TC lui faisaient penser, dans ce
contexte, à celles du Liégeois Thomas Cambresier. On trouvera les marques
du porcelainier Tiburce Courtoy dans MORDANT, L997, p. l2O-127.
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15 TROBEC,1980, p. 169.

l6 DENGIS et GENARD, 1978, p. 180.



126 - La falence fine à Andenne

$ DEVANT LA FABRIQUE »
A BELGRADE

L'HIST0RIQUE ICA i82b - CA 18701

Dès 1825, Jean Joseph Leroy acquiert une pièce de terre située

vis-à-vis de la seconde grande manufacture dAndenne, de l'autre

côté de la chaussée. ll y construit sa propre fabrique, probable-

ment après avoir quitté la manufacture de van de Wardt qu'il

avait prise en location en 1826. Un second établissement est érigé

au même endroit. Après la mort de Jean Joseph en 1842, une

des fabriques est placée sous le nom de sa veuve Marie Joseph

Goffaux et l'autre sous celui dAlexandre Leroy et consorts. A

partir de 1852, les deux fabriques sont réparties entre Alexandre

Leroy et Rosalie Leroy qui épouse en 1853 Charles Massart.

Alexandre continue la fabrication jusqu'en 1870 au moins, tan-

dis que son beau-frère Massart donne sa fabrique en location à

Marcellin Deville de 1861 à 1 867.

LES MAROUES ET LA DÉCORATION

Nous ne disposons d'aucune trace de la production de cette

fabrique, ni des marques éventuelles quêlle pourrait avoir utili-

sées.

Nous leur attribuons néanmoins le n" 10, dans l'attente d'une

découverte ultérieure.



LA FABRIQUE « AUX PASSETTES »

L'HIST0RIQUE 11829 - t8+61
Depuis 1821, Charles, François et Marie-Thérèse Smet possèdent

une piperie installée « aux Passettes »re, à l'emplacement d'un

bâtiment appelé « la brandevineris » qui a appartenu à Charles

Bourguignon, le beau-père de Joseph Wouters. A partir de 1829,

ils y fabriquent également des farènces. En 1833, Charles Smet

cède sa part à Joseph Nihoul qui continue la fabrication jusqu'à

ce que sa faillite soit prononcée en 1846.

LES MAROUES
Les seules marques connues sont celles de Joseph Nihoul.

,

L L.0La 11.01b 1.3..O2

LA DÉCORATION
Nous retrouvons le décor à la brindille de Chantilly, une frise

ondulée assez orlginale, un bouquet à la tulipe rouge et une rose

rouge sur une assiette dont l'aile porte un motif floral en relief.

DENGIS et GENARD citent en plus un décor en camaïeu bleu

constitué de trois arbres peints à léponge'zo.

Assiette, fêrênce fine gtaÇurée,

côtes torses, brinditte de Chantitty

dont les fleurs sont exécutées à

['estêmpille, camar'eu bteu, Fabrique

" aux Passettes " lJoseph Nihoutl.

marque 11.01b, D 23,4 cm, Musée de

[a céramique, Andenne,

inv. 185, APC.2r593.

Assiette, falènce fine gtaçurée, frise
ondutée en pointitté interrompue

par des fleurettes à t estampitLe.

bteu. Fabrique " aux Pêssettes »

Uoseph Nihoutl. marque 11.02.

D 24 cm, cott. privée.

Assiette, fêlence fine gtaçurée,

tutipe rouge entourée de

deux boutons, Fabrique « aux

Passettes " Uoseph NihouLl,

marque 11.02, cott. privée.

Assiette, faience fine gtaçurée,

bande en retief formée de branches

fteuries successives sur l aite,

bouquet à [a rose rouge centrate

entourée de deux boutons et

surmontée d une fteurette, Fabrique

" aux Passettes " Uoseph Nihout),

mêrque 11.01a, D 24 cm, Musée de [a

céramique, Andenne,

inr 1555,4PC.866.

127
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l9 Actuellement entre la rue Janson et la rue de l'Hôpital.
20 DENGIS et GENARD, 1978, p. 184.
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LA FABRIOUE D'ANDENELLE

L'HIST0RIQUE (r896 - CA 18541

Gaspard Antoine Dossogne, peintre en faiênce, né à Marchienne-

au-Pont en 1793, épouse Joséphine Devivier en 1819 à Andenne.

En 1836, il fonde son propre atelier à Andenelle2r.

LES MARQUES
Les marques mentionnent les initiales de Gaspard Dossogne,

accompagnées de celle dAndenne: GD A.

DENGIS et GENARD citent une version entourée d'un cercle.

L2.Ota 12.01b

LA DÉCORATION
Sont attestés une rose rouge, une fleur aux pétales ouverts et un

oiseau dans un environnement à léponge. Les ailes sont chargées

d'un bandeau en relief aux mille côtes ou encore au décor floral.

Assiette, faïence fine gtaçurée, bande en retief formée de branches fleuries

successives sur faile. oiseau bteu à [a poitrine rouge orangé et deux arbres bteus

à l'éponge, Fabrique dAndenette lGaspard Dossognel, marque 12.014, D 23,8 cm,

coLt. privée.

Assiette, faience fine glaçurée, côtes en relief sur I aite. Fabrique dAndenette

lGaspard Dossogne), marque'12.01a. D 23,9 cm. Musée de [a céramique. Andenne,

inv. r888.

21 DENGIS et GENARD, 1978, p. 195.
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Assiette. farence fine gtaçurée.

bande en reUef formée de brênch

fteuries successives sur I aite,

bouquet à [a rose rouge foncé

entourée de deux boutons et

surmontée d'une fteur. Fabrique

dAndenette IGaspard Dossogne),

marque 12.01a, coit. privée.

Assiette, falence fine glaçurée,

côtes en retief sur l aite, bouquet

d'une fteur rouqe épanouie et

de deux fteurettes bteues à

t estampitLe, Fabrique dAndenelte

lGaspard Dossognel, marque

12.01a,D23,4cm. Musée de [a

cérêmique. Andenne,

inv. 191,4PC.21599.

\
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DES ATELIERS PEU DOCUMENTÉS

Les archives révèlent la présence à Andenne de divers petits ate-

liers qui ont laissé peu de traces.

Nous en citerons deux.

Maximilien Polet, « fabricant en terre des plpes et faïence »,

déclare, le 2 avril 1816, que la marque, qu'il appose sur les pièces

qu'il fabrique, est « M :P »22.

Victor Leseurs marque une assiette au décor d'une fleur en

camaièu bleu.

Assiette. fêience fine gtaçurée, côtes torses, fleur bLeue épanouie, Atetier de Vrctor Leseurs et sa

marque en creux, D 23,5 cm, Musée de La céramique, Andenne, inu 5029.

22 Archives du Musée de la céramique d'Andenne, déclarations des
patentables, 18L6.
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Concurrence et infl uences

CHRISTIAN MAIRE,
HISToRIEN or u cÉRauIour, spÉcIaLIsTr DE LA FAiENCE FINE

Depuis quelques années la farênce fine fait lbbjet d'expositions

et de recherches qui permettent d'avoir une meilleure vision

globale de sa production, même si des zones dbmbre perdurent,

pour la Lorraine et aussi pour de multiples petites faïenceries

françaises par exemple. Les connaissances des ouvriers créateurs

et de leurs transhumances dans les manufactures demeurent
parcellaires. Les marques, rarement identifiées chronologique-

ment, ne permettent qu'une datation large correspondant le
plus souvent aux périodes des diverses sociétés exploitant les

manufactures. Ainsi l'apparition des décors ou des formes est dif-

ficile à dater avec exactitude. Et en France comme en Lorraine, les

marques sont absentes au I8" siècle.

LES TRAVAUX PRÉCÉDENTS
La première approche, globale et généraliste, est effectuée en 2006

par lêxposition « Terres blanches, grès et faiênces fines. 1 750-1 850 »

à lAbbaye de Bellepercher, centre des arts du goût et de la table

qui présentait sa collection de farênces fines. Étaient exposés des

produits anglais, français en très grand nombre, espagnols, alle-

mands et italiens, les trois derniers en très petit nombre.

Une seconde approche a été abordée par lêxposition « Série

Blanche » en 2007 au musée de Sarreguemines puis à celui

de Virton. Réalisée dans le cadre européen « Luxembourg et

Grande-Région, Capitale Européenne de la Culture 2007 »,la

zone géographique concernée était composée de la Lorraine,

du Luxembourg, de la Wallonie en Belgique et de la Rhénanie-

Palatinat en Allemagne. La période considérée sétendait de l'ap-

parition de la faiènce fine à Lunéville en 1748 aux années'1880,

couvrant de multiples bouleversements politiques, esthétiques et

économiques. uobjectif était d'analyser la naissance industrielle

de cette céramique au cæur de l'Europe.

La troisième approche fut celle de lêxposition « La faïence fine

française, naissance d'une industrie, 1743-1843 » au musée natio-

nal de céramique à Sèvres en 2008-2009':. fexposition montrait
pour la première fois depuis quarante ans un panorama des

productions françaises. Elle révélait la diversité des matières, des

techniques, des décors et de leurs évolutions sur un siècle, entre

l'année de naissance de la faiènce fine française et l'année pré-

cédant lêxposition universelle de 1844 qui marqua un profond

changement esthétique, économique et industriel, dans la pro-

duction du pays. Le livre qui l'accompagnait s'attachait à faire le

point des connaissances sur ce produit et à retracer son histoire

en France en rendant compte de différents aspects, technique,

esthétique, politique, économique, commercial et sociétal.

Quelques rares études ont été menées à propos de certains décors

sur faience fine. En 20023, Le trèfle et la brindille, et en 20044 Les

décors n Bouquet » & « Trèfle ». Ces études portent su r la production

luxembourgeoise ou belgo{uxembourgeoise des 18" et 19" siècles.

Enfin, un colloque organisé par le musée du cinquantenaire à

Bruxelles en 2009 dont le thème était « Pôles de production et

d'échanges belgo-luxembourgeois autour de la foience fine (18"

et 1l siècles) » amorça la question des influences entre Paris, la

Lorraine et la région belgo-luxembourgeoise par des pistes de

réflexionss.

LA CONCURRENCE
Une concurrence idéale serait des faïenceries petites et nom-

breuses, des prix libres, des clients en contact facile et libre avec

les vendeurs, des produits jugés identiques entre eux, ainsi que

leurs prix. Et enfin des acheteurs et des vendeurs possédant une

parfaite connaissance de tous les éléments du marché. En réalité,

toutes ces conditions ne sont jamais présentes.

2 MA|RE,2008.
3 MOUSSETet DEGEN, 2002.

4 GENARD,2OO4.

5 Pour les influences stylistiques MAIRE, présentouvrage.1 GARRIC,2006.
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LES FAIENCERIES
Avant 1 760, en France et en Lorraine se rencontre le phénomène de

monopole, une seule fabrique ou presque, fournit chaque pays. ll

en est de même au Luxembourg entre'1766 et 1797 pour la manu-

facture des frères Boch. Ces monopoles sont voulus et encouragés

par les pouvoirs politiques qui distribuent des titres et privilèges aux

manufacturiers pour développer l'industrie et le commerce.

Entre 1 760 et les années 1 790, tant en France quên Lorraine, une

atomisation de la production par de petites structures apparaît.

Cette atomisation se produit à partir de 1775 en Belgique et très

peu au Luxembourg.

À Andenne, Wouters obtient bien le titre de « Fabrique lmpériale

et Royale » et le privilège exclusif de fabrication de demi-por-

celaine, far'ence de terre à pipe6, mais trop tard. Les bouleverse-

ments politiques, économiques et sociétaux du début du 19"

siècle font tomber les privilèges et titres.

Pendant les quatre premières décennies de ce siècle, en France

comme en Belgique la concurrence est vive, il y a de nombreuses

petites fabriques. La seule ville dAndenne en voit naître plus

d'une dizaine pendant cette période, presque un cas décole.

Après 1840, en France comme au Luxembourg et en Belgique les

nombreuses manufactures se concentrent en de grosses entre-
prises, véritables empires industriels, retrouvant un monopole,

mais de nature différente.

LA COMMERCIALISATION ET LES PRIX
Si certaines manufactures possèdent un réseau commercial

important, ces réseaux sont malgré tout contraints par le trans-

port des marchandises et les droits de douane aux frontières qui

renchérissent le corltT.

Au 18" siècle les réseaux, comme celui du Pont-aux-Choux, sont

constitués principalement de marchands faïenciers ayant des

boutiques dans les grandes villes françaises, commercialisant plu-

sieurs types de céramiques et parfois d'autres matières, comme

la verrerie, et de marchands colporteurs. Certaines manufactures

ont un magasin dans leurs locaux, comme les porcelainiers ou des

magasins exclusifs comme les Boch à Bruxelles dès 1775. Peu à peu,

au cours de la dernière décennie du siècle et au début du suivant,

les fabricants ont des dépôts chez des marchands spécialisés ou

non. Le tarif à marchand imprimé apparaît vers 1775, à Montereau

et à Toul par exemple. lls se généralisent au cours du siècle suivant.

Les prix à marchand dAndenne nous sont peu connuss,

La publicité balbutie. Elle commence à émerger au .l8" 
siècle

à Parise et dans certaines grandes villes. Publicité sous forme

dêncart dans les gazettes, dans les almanachs, puis d'affichettes.

Les foires commerciales, puis les expositions industrielles, régio-

nales ou nationales dès la fin du siècle des Lumières, sont autant

de lieux de publicité. Cependant les clients restent peu avertis des

offres concurrentielles. Et l'inverse nêst guère mieux ! Comment

connaître la clientèle et ses désirsro ? Des éléments du commerce

de la céramique, la clientèle est celui le moins étudié et connurr.

Les entrepreneurs qui installaient une faiencerie ne faisaient

aucune étude du marché]2. Conscients du problème (?), ils le

détournaient en multipliant et en renouvelant lbffre afin de satis-

faire le plus grand nombre, à des prix variés. Ce qui peut mener à

ne pas rencontrer la clientèle adaptée à lbffrer3. Certaines manu-

factures proposent des marchandises simples au faible coût et

des objets beaucoup plus sophistiqués, mais bien plus onéreux,

à une clientèle très aisée. Cet aspect commercial est une nou-

veauté introduite en céramique par Wedgwood en Angleterre,

Mignon à Paris, puis les Boch à Septfontaines et reprise par

quelques grandes manufactures au '19" siècle, comme Creil et

Sarreguemines. Mais qui sont les clients des faiênces dAndenne ?

Les habitants de la ville et des villages alentour ne sont pas assez

nombreux pour absorber la productionra. Toujours est-il que la
population andennaise pouvait rapidement faire le tour des dif-

férents producteurs de la ville et comparer les prix. Et ici, ceux-ci

semblent être bas's et plus bas que ceux de Sarregueminesl6.

8 Lédition du tarif de Lammens dans cet ouvrage permet d'apréhender
la nomenclature des objets proposés et le nombre de revendeurs de la

production vers '1809 : deux, l'un à Gand et l'autre à Bruxelles. De plus ce

tarif nous informe d'une fabrication de faïence blanche et d'une autre
brune. Caractéristique partaqée avec celle de Wouters et les manufâctures
lorraines du 18" siècle et quelques-unes du 19" siècle comme Saint-
Clément et Lunéville, ainsi que celle de Septfontaines. Rarement avec les

manufactures françaises de ces deux siècles.

9 COQUERY 1998, p.87-139.
'10 L'étude de Ravel a démontré que l'adéquation entre production,
clientèle et consommation reste difficile à appréhender pour le
manufacturier.
1'l En dehors de quelques rares manufactures prestigieuses comme
Vincennes et Sèvres.

12 Ce problème d'adéquation entre production et demande ainsi que la

connaissance de la clientèle est illustré par l'étude de la manufacture de
Ravel dans le Puy-de-Dôme en France (CHOLET et MAIRE, 2003 et 2005).
'13 C'est une des causes, au 18" siècle, d'échec de tentative de production
de faïence fine par des faïenceries rurales qui n'ont pas dans leur
environnement commercial les bourgeois d'affaires essentiellement urbains
qui pourraient être clients. Ravel, au 19" siècle, ne commercialise de Ia

faience fine rouge que durant six ans, de la blanche pendant deux ans, puis

cesse faute de clients et poursuit sa fabrication de faïence stannifère.
14 Environ 2000 habitants à la fin du 18" siècle (HAUREGARD,20l0, p.6).

15 Comme le suggère "Felix" Boucquéau dans une lettre (HAUREGARD,

2010, p.17). Cependant il s'agit là d'une appréciation subjective pour des
prix à marchand.
16 Le tarifde Bernard Lammens publié dans ce catalogue et ceux de Ia

manufacture de Sarreguemines (MAlRE, 2008, p. 299-300) montrent les

faibles prix de Lammens.

6 HAUREGARD,2010, p. 12.

7 Envoyer des far'ences des Trois-Évêchés en France coûtâit sept fois moins
cher que de Lorraine (CHARIOT et DECKER, 2002 p. 19). Les entrepreneurs de
Nîmes déclarent en '1834 que les faiences fines venues du Nord étaient de 25

à 30 o/o plus chères du fait du transport (MAlRE, 2008, p. 430).
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Quels étaient-ils par rapport à ceux de Nimy, Septfontaines ou

Creil ? Pour ces concurrents le coût du transport enchérissait deux

fois la marchandise. Une fois avec les matières premières impor-

tées et une seconde fois avec lêxportation des produits finis. À

Andenne, l'argile était locale. Et la clientèle ?

LES PRODUITS
Le peu d'information disponible sur les prix des faïences fines

dAndenne ne permet donc pas une comparaison avec la produc-

tion des pays voisins, pour lesquels des tarifs à marchand sont

connusrT. Et malgré cette information, la réalité des prix payés par

la clientèle resterait inconnue. Ainsi la qualité de la concurrence

est impossible à cerner.

Quant aux produits, il faut rester prudent. Une collection
publique ou privée, même spécialisée sur un centre ou une

région de production n'est pas l'image réelle de celle-cir8. Ce sont

des groupes dbbjets sélectionnés à travers la vision de l'idéal

d'une collection des conservateurs ou des collectionneurs. Et

les objectifs des uns et des autres divergent souvent. De plus les

objets qui arrivent à nous sont aussi le fruit de sélections anté-

rieures, celle du premier consommateur et acheteur et de ses suc-

cesseurs. Ainsi l'image donnée par ces collections est fausséere. En

l'absence d'archives précises apportant une documentation chif-

frée et qualifiée, l'analyse est aléatoire. Les objets dAndenne sont-

ils identiques entre eux ? Dans une certaine mesure, la réponse

est positive. Beaucoup de décors sont proches d'une manufac-

ture à l'autre, comme les décors à la rose, au coq, à lbiseau, ou aux

guirlandes et frises. À tel point que pour certains, en l'absence de

marque, l'attribution à un falencier est problématique. Par contre

certains objets paraissent spécifiques à des manufactures, dans la

mesure où une marque identifie le décor et sans qu'une autre ne

vienne remettre en cause l'attribution. Cependant le corpus de

pièces marquées dAndenne relativement important permet au

moins de définir les types de décors de chaque producteur, sans

permettre très souvent de le dater ni d'en attribuer la paternité.

Le tarif de Bernard Lammens, publié dans ce catalogue, comparé

à celui de Sarreguemines de la même période montre une plus

faible nomenclature dbbjets à Andenne20.

17 MAIRE, 2008, p. 297-313.

18 Problématique fort bien démontrée au colloque Foience fine et porceloine

des 2l et 22 septembre 2001 à Martres-Tolosane à propos de la production
de la manufacture de Bayeux (GUIBET, PAIN et VERNEY, 2004).

19 À Ravel, la connaissance précise des ventes à particuliers sur une année
met en évidence ce phénomène. Les assiettes représentent 4lolo des ventes,
les saladiers 4 o/o. Mais les collections montrent une forte proportion de
saladiers et peu d'assiettes (CHOLET et MAIRE, 2003 et 2005).

20 Près du double à Sarreguemines, sans tenir compte des différentes
formes indiquées pour certains articles de cette manufacture.

LES INFLUENCES
Le pluriel est en effet nécessaire. llinfluence revêt plusieurs

formes.

Uinfluence dbrigine humaine
La demande des clients est éliminée puisquên réalité, les manu-

facturiers ne la connaissaient pas vraiment. Cependant, il ne faut

pas négliger le goût du moment, le style, l'air du temps ou la

mode. Aux 18" et début du 19" siècles la mode est faite par ceux

qui détiennent le pouvoir politique, roi, empereur. Elle se propage

dans leur entourage immédiat puis par cercles concentriques
pour atteindre toutes les catégories du peuple. Le temps de

propagation peut être assez long. Une ou deux dizaines d'années

voire plus. Et ce d'autant plus que lbbjet est banal et simple. À

Andenne, la production, semble être celle des modes atteignant

les cercles éloignés. Quelques rares productions aux décors soi-

gnés ou fruits d'une technologie nouvelle se rapprochent d'une

mode plus élitiste, sans atteindre par ailleurs celle du faiseur de

goût.

Les techniciens et peintres

Le passage dans la manufacture d'un personnage possédant

des connaissances suffisamment importantes, technique ou

savoir-faire, décor ou style, permet de modifier une partie de

la production ou de l'adapter. ll est nécessaire alors d'identifier

puis de connaître le parcours du personnage vecteur de l'in-

fluence. Souvent, malheureusement, beaucoup de nos connais-

sances sont incomplètes, ou parcellaires. Ce nêst pas l'absence de

recherche, cette exposition montre le contraire, mais la difficulté

à trouver des documents, sources des connaissances, ou pire

encore, l'inexistence de ces archives2l. De plus, des pièces mar-

quées et surtout signées et datées sont nécessaires pour établir la

naissance d'un décor, puis les étapes de sa supposée influence22.

À Andenne, la majorité des décors sont simples, rapidement exé-

cutés, dont les auteurs sont anonymes, de simples ouvriers dési-

gnés comme peintres pour leur relative habileté. Et même quand

des archives, comme en Normandie, renseignent sur l'identité des

ouvriers, ou plutôt ouvrières, désignés comme peintres, aucune

pièce ne permet d'attribuer à l'un d'entre eux le travail.Trop peu

considérés dans la chaîne de fabrication, ces individus ne signent

pas leur travail23. Sauf cas très exceptionnel, pour un décor lui-

21 Monsieur Hauregard a eu la chance, et le mérite, de découvrir une
importante correspondance entre deux acteurs d'une manufacture
d'Andenne et des archives allant avec. Ce type de découverte est rare pour

des manufactures de petite envergure. Rare autre cas connu: Ravel, oùt

l'intégralité des papiers de la manufacture avaient été conservés par les

descendants du manufacturier.
22 Ce qui fut possible pour Protais Pidoux, peintre de petit feu du 18"

siècle, dont les qualités étaient suffisamment grandes et spécifiques,
pour qu'Anne-Marie Epple puisse retracer son parcours dans les multiples
entreprises dans lesquelles il travailla (MOUSSU-EPPLE, 1992).

23 À part, parfois, une marque permettant de comptabiliser les pièces de
leur production pour calculer leurs rémunérations quand ils sont payés aux
pièces.
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même exceptionnel. Et alors sa spécificité empêche une analyse

adaptée à toute la production. À Andenne, seule la filiation de

certains graphismes d'un décor d'une manufacture à une autre,

ou sa continuation par les successeurs permet de supposer la

présence d'un ouvrier peintre identique. Et encore, la simplicité

des décors courants, ou l'emploi dêstampes (Fig. 1) pour certains

ne permet pas dêtre sûr que le tracé soit de la même main. La

continuité des décors est probablement la volonté du donneur
dbrdre, lêntrepreneur qui poursuit une fabrication antérieure à

sa reprise de la faièncerie, par exemple. Quant à dater ces mêmes

décors, seules les marques dont la chronologie au sein de la

même manufacture n'est pas connue offrent une datation trop
large pour déterminer la manufacture initiatrice du motif.

Pour les noms connus de personnages passés ou installés à

Andenne, venus d'autres contrées, une certaine prudence est

nécessaire. Connaît-on leurs réelles compétences2a ? Le passé de

George Shaw plaide en faveur de l'hypothèse qu'il soit le vecteur

de mise en æuvre de la falènce fine à Andenne. Cependant, il
y est tourneur et Wouters se sent obligé d'aller en Angleterre
pour apprendre les techniques de fabrication2s. Les activités
passées de Le Roux, dAnstett, de Grandemange et de Mertens

laissent bien supposer des rôles dans l'activité des manufactures

andennaises, mais lesquels ? Lequel a pu apporter une forme, un

décor, une technique, une composition ? Les archives indiquent
leurs passages, éventuellement leurs fonctions, mais quelles sont

leurs réalisations à Andenne ? Un exemple de cette difficulté de

personnaliser la création d'une forme se rencontre chez van de

Wardt, malgré la forte présence dbuvriers anglais, les formes
restent attachées à lêsthétique régionale26.

La rare signature datée de Jean-Nicolas Michel lJEvêque sur une

soupière imprimée de la manufacture Lammens (Fig. 2, 3 et 4)

est un cas exceptionnel, pour ne pas dire unique jusqu'à pré-

sent. Mais qu'a-t-il apporté réellement à son employeur, Bernard

Lammens ? Sa compétence de graveur certainement. Cela ne suf-

fit pas pour imprimer sur céramique. Est-ce aussi lui qui apporta

l'impression sur céramique ? La supposition est tentante. Vint-il

de son propre chef proposer ses services ? ll a alors donné à

Lammens lbccasion rêvée d'introduire cette nouvelle technique
dans son entreprise. Ou le farèncier avait-il le désir déditer des

gravures sur sa vaisselle et trouvé une personne compétente ?

En réalité, la seule certitude est la date d'introduction de la tech-

nique. Et une forte hypothèse à transformer en certitude.

24 Les compétences de Jacques Fourmy, unanimement reconnues à son
époque, semblent maintenant toutes relatives (CHOLET et MAIRE, 2003, p.

16-25\.

25 HAUREGARD,20l0, p. 9.

26 ldem, p 619. De l'embauche d'un ouvrier lorrain que peut-on conclure ?

Les rares décors de petit feu ? Harel, venu de Septfontaines, semble plutôt
tourné vers Ia technique. ll ne serait donc pas l'auteur de l'introduction du
décor à la brindille, par ailleurs très "à la mode".

Le cas des Richardot est aussi particulier. Les archives permettent

de suivre la famille dans ses déplacements, mais les objets mode-

lés signés sont rares. Qui de Claude le grand-père, de Jacques

le fils ou de Ghislain le petit-fils est l'auteur des figurines non

signées ? Le porte-montre que lbn attribue à Jacques porte les

initiales J.F.M., celles de Jean-François Mertens magasinier de

la première manufacture Wouters, et est daté de 1791. Le nom

de Richardot n'apparaît pas. Enfin une sculpture représentant

Napoléon en pied sur un socle porte une inscription indiquant
quelle a été réalisée dans la fabrique de Wouters en 1804 par

Richardot per. Père de Jacques ou de Ghislain ?

Uinfluence dbrigine matérielle
Une manufacture achète des objets d'une autre pour modi-
fier une partie de sa production. Reprendre un décor, une
forme, d'une manufacture très connue et dont cette forme ou

ce décor est supposé avoir du succès. Rares sont les preuves

comme à Meillonnas où est déclaré l'achat de pièces de Creil,

Sarreguemines et Saint-Clément pour les copier ! lci aucune pièce

connue n'est totalement copiée sur une autre en dehors peut-

être des assiettes. Lors de similitude de modelé, certains éléments

sont modifiés et différencient la pièce de son prototype. Le droit

d'auteur nêxistant pas, ces légères différences permettaient peut-

être aux marchands de reconnaître les fournisseurs des objets.

Ainsi analyser la concurrence et les influences entre des produc-

tions céramiques pré-indutrielles est encore un exercice difficile

dont les résultats, ténus, ne peuvent que fonder des hypothèses

basées sur des faits fragiles. La prudence reste de mise.
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Fig. 1

Estampes en usage pour la

décorataon des faiènces, buis,

début du 19e siècte. Musée de [a

céramique. Andenne, inu lüC4.439

- {PC.21824.

Fi9.2

Soupière décorée par transfert

d impression sur tes deux faces,

montrant ici [a façôde avant de [ê

mânufacture de falence de Bernard

Lammens où etle a été produite,

marque 2C.04 sur [a soupière,

marque 2C.07 sur [e présentoir,

1806, L. 33,5 cm - H.33 cm,
présentoir D.38 cm, cott. privée.

Fig.3

Détait de ta signature du graveur êyant réatisé [a vue de [a

manufacture « Levêque fecit ".
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Réflexions sur
les infl uences et
tendo nces styl istiq ues
CHRISTIAN MAIRE,
HrsroRrEN or ra cÉRnvrour, spÉctnrtsrr DE LA FAIENCE FtNE

Cette exposition permet de comprendre les influences et les

tendances de la production andennaise et de la situer dans

lênsemble des productions concurrentes des pays voisins tout en

restant humble vis-à-vis de nos connaissances et des influences

déduitesr. La Belgique a produit de la far'ence fine dans le dernier

quart du '18" siècle, tardivement donc, dont les caractéristiques

sont rattachées à la production de Septfonaines au Luxembourg.

Dans cette concurrence et avec les premiers ateliers belges, il

est possible que certains décors popularisés par la manufacture

luxembourgeoise aient été créés en Belgique. Sans preuve actuel-

lement. À Andenne, la première manufacture Wouters, créée à

la fin de ce siècle, garde les caractéristiques régionales de ses

concurrents.

Le 19" siècle voit naître une multitude de manufactures à

Andenne, chose rare et peut-être unique, pour une seule ville.

Malgré cette effervescence manufacturière pendant une cinquan-

taine d'années, la typologie des décors est assez restreinte. Ces

décors, souvent simples, se rencontrent dans d'autres centres,

comme la Normandie en France. Coïncidence, cette région fran-

çalse a produit pendant la même période. Elle n'a eu aussi qu'une

seule manufacture produisant des décors imprimés, pendant une

période aussi limitée qu'à Andenne, mais dix ans plus tard. Les

faïenciers normands de Forges-les-Eaux et dAumale sont obligés

de créer des décors peints aux graphismes rapidement exécutés

pour résister à l'impression apparue à Aumale vers 1825. Solution

qu'adoptent les faiênciers andennais.

Les formes normandes sont néoclassiques parfois issues de lAn-

gleterre et communes aux manufactures françaises. Les formes

1 MAIRE, présent ouvrage. En première conclusion de réflexions sur les

influences entre la France, la Lorraine et la région belgo-luxembourgeoise,
étaient déjà soulignés l'humilité nécessaire vis-à-vis des connaissances et le

besoin di avoir conscience que I'idée d'influence, réciproque ou non, est un

concept fragile, car soumis à de multiples facteurs ».

andennaises sont, elles, influencées par la porcelaine tournai-

sienne et la faiènce fine luxembourgeoise. Linfluence anglaise

transparaît cependant au 1 9" siècle pour quelques objets.

LA..BELGIOUE" AU 18E SIÈCLE
Les faïenceries principalement consacrées à la faience fine, au 18"

siècle, sont peu nombreuses et assez tardives. La première, celle

de Namur en 1775, est suivie assez rapidement par celles dAttert,

dArlon, de Liège, dAndenne et enfin de Nimy2.

En dehors dAndenne, les productions connues de ces centres

montrent une certaine homogénéité. Les décors, tous exécutés

en bleu de grand feu, la polychromie de grand feu ou de petit

feu étant absente3, sont pour la plupart ceux de la manufacture

concurrente de Septfontaines, au point de créer parfois la confu-

sion. Si certains de ces décors ont une origine encore incertaine

ou complexe, comme la brindille, beaucoup doivent leur popu-

larité à la large diffusion de la production luxembourgeoise.

Ainsi se rencontrent dans ces manufactures le trèfle, la mauve et

l'hibiscus, véritable signature régionale. Le graphisme bleu de la

rose et de l'æillet, grands classiques des décors céramiques en

couleurs du 18" siècle, indique ainsi clairement leur origine. Parmi

ces décors se trouvent aussi des guirlandes proches des produc-

tions de porcelaine de Tournai et dArras, comme celles dites « à

lépi », « à l'anneau » ou encore « à la chenille ra. Ces manufactures

se distinguent parfois par un décor original, comme une frise de

style Louis XVI dite « à la guirlande » par certains auteurss que

lbn rencontre aussi en France à la fin du siècle et au début du

suivant6. Peut-être est-il né à Attert ? Namur crée un décor de

2 Nous tenons compte ici des manufactures qui ont produit essentiellement

de la faience fine. C'est pourquoi nous laissons de côté lâ production
tournaisienne du 18" trop peu connue et probablement marginale par

rapport aux autres productions de cette manufacture.

3 Émile Gadeyne précise pour Liège que « Lo polychromie est exceptionnelle

en plateile de falence fine » (GADEYN E, I 953, p. 1 50).

4 Dite « à la ronce » à Arras (PORCELAINE DETOURNAI, 1991).

5 GENARD et GEUBEL, s.d., p. 78-79.

6 M41RE,2008,p.320.
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liseron qui ne semble pas être reprisT. Quelques pièces dêxcep-
tion reçoivent, à Attert, des paysages animés peints en bleu à la
manière des lavis des peintres de chevalets. La plus tardive de

ces manufactures, celle de Nimy, se distingue par des décors déjà

tournés vers des solutions d'exécution plus économiques sans

pour autant utiliser l'impression.

Les formes de ces centres, souvent à côtes torses, sont aussi

empruntées pour la plupart à Septfontaines, avec des détails
modifiés, comme les boutons de préhension, les anses ou encore

les becs. Ou ajoutés, comme des reliefs néoclassiques à Namur

et Attert sur les pots à oillee. Attert, encore, crée des formes spé-

cifiques de terrines à gibier et décritoiresr0. La manufacture de

Nimy se distingue de nouveau par des formes ancrées dans le
néoclassicisme et le 19" siècle.

ANDENNE
ll faut distinguer dans la production andennaise, celle de la pre-

mière manufacture de Joseph Wouters, fondée au 18" siècle, des

autres, ancrées dans le 1 9" siècle.

La première manufacture de Joseph Wouters au 't 8" siècle
C'est la seule production dAndenne qui conserve les caractéris-

tiques de ses concurrentes évoquées plus haut. llinfluence reste

celle de Septfontaines avec des décors au trèfle ou à la brindille.

Aux compositions classiques des brindillesll, Wouters ajoute une

variante. La brindille vient se poser sur un filet au bord intérieur
de l'aile, pour les platsr2 (Fig. 1). ll se distingue de ses concurrents

belges en reprenant le décor au Chinois venu de Strasbourg puis

de la Lorraine et enfin de Septfontaines'3. Et à l'instar de cette
dernière, Wouters produit un paysage animé de Chinoisl4. ll sort

aussi de ses fours des décors de haute tenue plastique, comme ce

pot à oille aux décors religieux, ou cette assiette dont le paysage

s'inscrit dans un médaillonls. Ce médaillon paysagé est innovant
sur faïence fine. Cette composition aura du succès quelques

années plus tard, au tout début du 19" siècle en région parisienne

et en Lorrainel6. Un plat aux trois anges musiciens entre dans le

style néoclassiquerT. Joseph Wouters conçoit des pièces de forme
à côtes torses proches de ses concurrents, mais les distingue par

un léger relief tournant imitant un tressage. Ses pots à oille res-

semblent à ceux de Namur, dAttert et de Septfontaines.

7 MARtËN-DUGARDtN, 1975, p.171.

8 GENARD et GEUBEL, s.d., p.95-96.
9 MARIËN-DUGARDIN, 1975, p. 169; GENARD et GEUBEL, s.d., p.9s-104.
'10 GENARD et GEUBEL, s.d., p.84-91.
1 1 Musée de la céramique, Andenne, cat. 4.

12 ldem,cat.l3, 15 et'i6.
13 DENGIS et GENARD, 1978, p.26,MAlRE, présent ouvrage.
14 DENGIS et GENARD, 1978, p.28.
15 ldem, p.22-23 ; et Musée de la céramique, Andenne, inv. MCA.I4-
4PC.21423. Le caractère unique et spécifique de la marque de cette assiette
et son décor laissent cependant un doute sur son origine et sa datation.
16 MAIRE, 2008, p. 338-341.
17 DENGIS et GËNARD, 1978, p. 31.

Fig. 1

Ptat rond décoré d une variante de ta brinditte, première manufacture Joseph

Wouters, Musée de ta céramique, Andenne, cat. t3.

Chacune de ces faiènceries prenant soin d'ajouter des détails dif-

férenciés. Wouters paraît être le seul manufacturier à reprendre,

en plus grossiel les fameux « tuyaux dbrgues , de Septfontaines

sur le culot de certaines pièces de formel8. Enfin, de manière plus

subjective, les accessoires des pièces de formes, anses, boutons
ou becs, paraissent disproportionnés et moins harmonieux que

sur les modèles luxembourgeois.

Wouters, dans sa seconde manufacture (1800-1805), semble
être le premier à utiliser léponge pour créer un décor rare à

Andennele.

La production d'Andenne au 19" siècle

Lorsqu'on observe les objets des diverses manufactures
dAndenne de l'extrême fin du 18" siècle aux années 1840, une

remarque slmpose. La typologie des principaux décors est assez

limitée, en dehors de quelques productions spécifiques.

Les décors les plus répandus

La brindille est une constante, avec des graphismes élaborés par

chaque faièncier, qui prête à confusion en l'absence de marque.

Le trèfle se rencontre aussi presque systématiquement.

La rose, thème classique dans la peinture sur céramique, est ici

traitée graphiquement. Cette schématisation qui par de simples

18 ldem,p.24-25.
19 Musée de la céramique, Andenne, cat.52.

7
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Fig.2

Théière au décor à ta rose, d'origine angtaise, sans marque, fin 18" - début 19e

siècte, H. 14,5 cm. Musée de ta céramique, Andenne. inu MCA. 1624 - APC.930.

Fig.4

Assiette au décor à [a rose, manufacture Mathieu Servais, Musée de La céram que

Andenne..al lÇ

Fiq.3

Assiette décorée à [a rose. manufacture van de Wardt, lüusée de [a céramique, Andenne,

Fig.5

Assiette au décor à la rose. manufacture Bernard Lammens & Cie, Musée de la

céramique, Andenne. .aL 83.
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traits ou petites surfaces, sans variation de valeur, traduit le

volume correspond à un objectif : diminution du coût. Objectif
atteint par le grand feu et l'exécution rapide du dessin. Lbrigine

de ce type de rose est anglaise, peut-être initiée par David Rhodes

vers 177020. Elle est très répandue dans le Staffordshire. Cette

rose accompagnée de quelques marguerites forment un petit
bouquet (Fig. 2). Cette disposition est respectée au début chez

van de Wardt2l(Fig.:) avant de constituer à elle seule le décor,

dans la même faïencerie avec un dessin simplifié22. Puis son

dessin se radicalise, son exécution devenant plus rapide en deux

types de schématisation. La première commence donc chez van

de Wardt23, puis est reprise chez Becquevort2a et chez Mathieu
Servais2s (Fig.4), se poursuit chez Deville26, Nihoul2T et se termine
chez Dossogne2s. Cette simplification est parfois poussée au
point de rendre la rose peu lisible. La seconde schématisation,

différente comme pour se démarquer, apparaît avec un pro-

totype en bleu de van de Wardt et Cie2e, simultanément chez

Boucquéau-Bosquet30, chez Kreymans3rpuis enfin chez Bernard

Lammens32 (Fig. 5). Ce dernier exécute un modèle proche, mais

aplati33, encore pour se démarquer ? Winand y apporte une modi-
fication à la base3a. Ce second tracé se rencontre en France sur la

faiènce fine de Forges-les-Eaux vers 1820 et 1830 (?)3s. En réalité

ces deux formes graphiques ne sont-elles pas les seules solutions

de schématisation satisfaisantes ? Cela expliquerait qu'elles se

rencontrent dans les centres continuant à faire des décors peints

concurrents des décors imprimés. Une rose en petit bouquet,
peinte au petit feu, rappelant les bouquets lorrains, est réalisée

chez van de Wardt et Ci"36. Une fleur peinte en petit feu de la

seconde manufacture Wouters est aussi connue37. Le petit feu,

coûteux, paraît rapidement abandonné.

Outre la rose, des fleurs sont réalisées rapidement en quelques

coups de pinceau sans volonté de réalisme. Elles deviennent un

décor graphique dbrigine florale auquel on ajoute deux ou trois

20 GARRIC,2003, p. 19, n'4.
21 Musée de la céramique, Andenne, cat. 33.

22 1804-1815. DENGIS et GENARD, '1978,p.43.

23 ldem.

24 1812-1829.Musée de la céramique, Andenne, cat. 192 et 193.

25 1815-1836. ldem, cat. 38. 39, 4l et 42.
26 1832-1860. ldem, inv. MCA.l554-APC.865.
27 1829 -1 846. ldem, cal. 225.
28 1836-1854 (?). DENGISetGENARD, 1978, p. 198 et200.
29 ca 1794-1804. Musée de la céramique, Andenne, cat. 22.

30'l 804-1810. ldem, cat. 34.
31 1806-1812. /dem, car. 178.

32 1807-1823. DENGIS et GENARD, 1978, p. 102; Musée de la céramique,
Andenne. cat. 83 et 84.

33 Musée de la céramique, Andenne, cat.86 et 87.

34 ldem,cat.221.
35 MOREL, 2000, p. 23, n" 36; p. 29, n' 46. Pour ces roses, tant à Andenne
qu'en Normandie, le problème de la datation est aigu. Les marques ne
suffisent plus en l'absence de chronologie, d'autant qu'à Andenne certaines
manufactures naissent la même année.
36 Musée de la céramique, Andenne, cat.23.
37 ldem,cal.51.

marguerites exécutées à l'estampe pour former un bouquet3s,
partois noué"". Trois grosses marguerites à lêstampe composent
aussi un bouquetao. Trois ou quatre motifs floraux, petites mar-
guerites ou boutons, posés sur le bassin forment un mouvement
circulaireal. Un ceillet est associé à une marguerite par Bernard

Lammensa2. Un autre motif floral très simple se rencontre chez

Bonhiversa3, chez Devilleaa, chez Richardas, chez Dossognea6 et
LeseursaT. Ces types de décors, graphiques plus que floraux, se

rencontrent avec les mêmes principes, et toutes leurs variantes
possibles, en Normandie principalement à la manufacture dAu-
male vers 1825. Ces décors rapides à réaliser, nécessitant encore

moins de compétence de la part du peintre que pour la rose,

permettaient de concurrencer les décors imprimés. Cette concur-

rence locale fut de courte durée, à la manufacture de Bernard

Lammens. Des farènces fines françaises imprimées étaient-elles
importées à partir de 1825 ou plus tard ? Sept manufactures tra-

vaillaient encore ou se sont créées à Andenne après 1820. Toutes

adoptent ces décors peints rapidement.

Les frises ou guirlandes : le style international
Quelques faienciers reprennent des décors du 18" siècle, les

guirlandes dbrigine tournaisienneas et celle peut-être créée à

Attertae. À ces motifs s'ajoutent des guirlandes dont l'inspiration,

voire la copie, se trouve chez Wedgwood. Le manufacturier a en

effet créé dès 1769-1770, dans un souci de productivité, une mul-
titude de dessins de frises aux tracés mi-géométriques mi-floraux
qui ont été repris autour de 1800 en Franceso. Si dans ces deux
pays, ces frises sont réalisées en couleurs, à Andenne, elles sont

souvent transcrltes en une seule couleur. Ainsi le décor nommé
« clochette » à Vaudrevange se retrouve-t-il en bleu chez Bernard

Lammenssr.

38 Chez Becquevort, ldem, cat. 195. Chez Bonhivers, ldem, cat. 211, 212 et
213. Chez Deville, ldem, cat. 219. Chez Richa.d, ldem, cat. 203. Chez Leseurs,
ldem, cat.229.
39 Chez Bonhivers, ldem, caL 21 4.

40 Chez Servais, ldem, cat. 43. Chez Becquevort, ldem, cat. 195. Chez
Dossogne, DENGIS et GENARD, 1978, p. 199.
41 Chez Lammens, Musée de la céramique, Andenne, cat. 95. Chez
Bonhivers, /dem, cât. 2'l 5. Chez Fossion, ldem, car.222.
42 ldem,cat.94.
43 DENGIS et GENARD, 1978, p.l57 et 161.

44 ldem,p.170.
45 ldem,p.189.
46 ldem,p.199.
47 Musée de la céramique, Andenne, cat. 229.
48 Une guirlande n à l'épi » ou « NIr" guirlande » selon Vaudrevange, de chez
Lammens, Musée de la céramique, Andenne, cat. 64 ou chez Verdussen et
Wouters, DENGIS et GENARD, 1978, p.81. Une guirlande « à l'anneau » ou
« Guirlande Ord" » selon Vaudrevange, chez Lammens, DENGIS et GENARD,

1978, p.87.
49 B. Lammens (attribution), Musée de la céramique, Andenne, inv.
MCA.110-APC.21518.

50 MAIRE, 2008, p. 318-327. Ce que j'appelle « le style international », tant
ces décors furent repris partout dans l'ouest de I'Europe.
51 Musée de la céramique, Andenne, cat. 71.
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Le coq et un oiseau

Le coq, classique de la production française de faïence fine

normande peinte du 19" siècle (Fig. 6), apparaît chez Bernard

Lammens (Fig. 7), Jean-Philippe Becquevort (Fig. 8) et Mathieu

Servaiss2. Un oiseau à l'expression simplifiée, thème aussi connu

en Normandie, est peint sur les produits de la seconde manu-

facture Wouterss3, puis chez Becquevortsa, poursuivi chez

Bonhiverssset Devilles6 et enfin DossognesT. Uoiseau comme le

coq ont une expression graphique simplifiée si proche que des

confusions sont possibles dans lbrigine du décor en l'absence de

marque.

Des dé<ors rares ici, répandus à létranger
Andenne a produit des décors connus en petit nombre qui

paraissent communs dans les manufactures normandesss. Tel

ce paysage avec maisonnette, arbre à léponge et barrière de

Bonhivers5e. Ou ce moulin des frères Richard60. Ou encore ce

Chinois fumant, assis sur une grosse pierre de Lammens6l. Les

thèmes sont identiques en Normandie, les dessins y sont aussi

simples sans que lbn puisse cependant les confondre, les gra-

phismes et l'harmonie colorée étant différents. Répandue en

Normandie, la technique de léponge n'est que rarement utilisée

52 Musée de la céramique, Andenne, cat. 98, 199, 200 et 44. Un deuxième

tracé existe chez Becquevort, ldern, cat. 198.

53 1800-1805. DENGIS et GENARD, 1978, p.78.
54 18'12-1829. Muséede la céramique,Andenne, cat. 201.

55 1816-1832. DENGIS et GENARD, 1978,p.159.

56 1832-1860. Musée de la céramique, Andenne, cat.220.

57 1836-1854 (I. ldem, cat. 228.
58 Pour les paysages, on en rencontre aussi quelques exemplaires en

Franche-Comté (MAlRE, 2008, p. 238, cat. '1 58 et p. 432 ill. 32).

59 Musée de la céramique, Andenne, cat.216.
60 ldem,cat.2o5.
61 DENGIS et GENARD, 1978, p. 123.

à Andenne pour représenter le feuillage, à part chez Nihoul62 et

Dossogne63.

Une corne d'abondance se rencontre une fois, précocement, chez

van de Wardte.

Le décor dit « ronda » à la mouche ou sans mouche, issu de

Tournai, rare dans les manufactures françaises à part celles

du nord, comme Ferrière-la-Petite, ne se rencontre que chez

Becquevort6s et chez Deville66.

Le décor au myosotis, né peut-être à Septfontaines, que lbn

retrouve dans beaucoup de manufactures françaises67 (Fig. 9),

n'apparaît étrangement que chez Verdussen et Wouters68, de

même que le décor aux barbeaux dans la seconde manufacture

de Wouters6e (Fig. I 0).

Quelques décors originaux
Des combats animaliers, issus de gravures (?) chez van de WardtTo

apparus assez tôt, vers 180971. Un « clown » au graphisme spé-

cifique chez ServaisT2 dont le dessin est repris par les frères

RichardT3.

Les formes
Beaucoup de formes sont influencées par la production porce-

lainière du nord et la faïence fine luxembourgeoise, comme le

montre la présence de côtes torses, tant sur les ailes d'assiettes

que sur le corps des pièces de forme. Cependant il faut voir une

influence anglaise dans certains objets à section ovale apla-

tie comme des théières de la seconde manufacture WoutersTa

puis de Verdussen et WoutersTs. Ou encore des corbeilles ajou-

rées dans la seconde manufacture de WoutersT6 et celle de

LammensTT. Et une soupière de LammensTs dont le modèle,

de Wedgwood, inspira de multiples fabriques européennes.

Lammens a cuit parallèlement une autre forme de soupière dont

il pourrait être le créateur, à moins que ce soit l'interprétation

large d'une forme de SarregueminesTe. ll faut noter l'apparition

d'un modèle d'assiette chez Nihoul8o dont l'aile est à plis d'argen-

62 ldem,p.'184.
63 ldem,p.'197.
64 Musée de la céramique, Andenne, cal.24.
65 ldem, cat.182.
66 ldem, car.218.
67 MAIRE, 2008, p. 425-427.

68 Musée de la céramique, Andenne, cat. 54 et 55. Les pièces connues sont

peu nombreuses.
69 ldem,Car.50.
70 ldem,.al.28et29.
7l DUBUS et PANNEQUIN, 1999, p.251, MNC inv.60lr.
72 Musée de la céramique, Andenne, cat,45.

73 DENGIS et GENARD, 1978, p. 191.

74 Musée de la céramique, Andenne,cal.47.
75 /dem, inv. MCA.4l-APC.21450 (attribution).

76 ldem,caL53.
77 ldem,cat.109et110.
78 DENGIS et GENARD, 1978, p. 87.

79 MAIRE, 2008, p. 204, Cat. 299.
80 Musée de la céramique, Andenne, cat- 225 ; entre 1829 et 1846.

Fig.6

Assiette au décor peint en qrand

feu d un coq jaune. Aumate lattn].

vers 1820 1834, D.23,2 cm, cott.

privée

Les assiettes dAumale sont

rarement marquées. Les quelques

exemptaires connus permettent

['attribution des autres productions.

Ce décor existe en bleu et en brun.

Des coqs variés et différents se

rencontrent aussi au Havre et à

Forges-tes-Eaux.

\



143

,Y

l

s-»-

ti

Fig. I
Assiette à décor au coq.

manufêcture Jean-Phitippe

Becquevo.t, lüusée de ta

cérêmique, Andenne, cal. 2
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Fig.9

Assiette au décor peint de grand feu de myosotis, Forges-les-Eaux lattnl, vers 1797-18il,

D.24,2 cm, cotl. privée

Une assiette octogonale au décor simitaire est connue marquée W00D.

Fig. io

Bonbonnière à décor aux bteuets,

seconde manufacture Joseph

Wouters, Musée de [a céramique.

Andenne, cat.50.

Fig.7

Assiette à décor au coq, manufacture Bernard Lammens & Cie, Musée de ta céramique,

Andenne, côt 98.
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terie décorée de branches fleuries rencontrée à Echternach8l,

dont lbrigine remonte au 18" siècle français et lorrain.

De rares formes rappellent celles de la manufacture Baylon en

Suisse sur les bords du lac Léman. Un vase sorti de la seconde

manufacture Wouterss2 et d'autres de la manufacture Lammenss3.

Les productions spécifiques dîndenne
Elles sont rares et principalement dues à Bernard Lammens. ll est

le seul manufacturier à éditer des décors imprimés au moins dès

1 8'16, ce qui est tôt. Avec les manufactures anglaises, seules celles

de la région parisienne, comme Sèvres et peut-être Montereausa,

et aussi des facteurs d'impression tels Stone, Coquerel et Legros

dAnizy qui imprimaient des pièces blanches de différentes ori-

gines, ainsi que Méry sur des pièces de Choisy-le-Roi, utilisèrent

cette technique avant lui. lJimpression cesse à Andenne avec la

faillite de Lammens en 1823. Technique demandant trop d'inves-

tissement pour les autres farènceries ? Probablement !

Lammens innove techniquement dans ses décors réalisés à la

barbotine blanche sur un fond saumon dans la masse ou posé à

lêngobe8s. ll innove aussi en imprimant des décors sur des pièces

saumon clair dans la masse rehaussées de bandes à l'engobe

blanc86.

Ces objets aux pâtes colorées ont des formes néoclassiques sou-

vent d'origine anglaise et communes à de nombreuses manufac-

tures européennes.

Enfin, Lammens a fabriqué de rares (?) objets teintés en rouge

brique dans la masse et glaçurés87. Cette technique rappelle les

faiènces fines rouges dites " carmélits » de Sarregueminesss. ll a

aussi tenté de produire une pâte grise glaçurée8e que lbn connaît

sans glaçure à Sarreguemines. Postérieurement ?

Une tendance directement inspirée de lAngleterre

Bernard Lammens a produit des pièces en « noir en vernis, façon

anglaise » comme le rappelle son tarif datable de 1809 au plus

tard. Ces faiènces noires produites en Angleterre dès la première

moitié du 18" siècle, puis en France et en Belgique, avaient peut-

être une insplration chinoise, à lbrigineeo.

Les figurines
Des figurines furent produites en Belgique, à Liège, mais aussi à

8l MAR|ËN-DUGARDIN, 1975, p. 167,fi,.187.
82 Musée de la céramique, Andenne, inv. MCA.42-APC.21451 (attribution).

MAlRE,2008, p.295.

83 ldem,ca|.169.
84 VALFRE, 2009 p . 16-25 eT 2012, p.10-24.

85 Aucune pièce à fond saumon etdécor blanc n'est connue marquée, mais

ce décor sur fond à l'engobe noir est connu marqué (MARIËN-DUGARDIN,

1975,p.193,fig.228), ce qui permet l'attribution raisonnable des premières.

86 Musée de la céramique, Andenne, cat. 170 et inv. MCA.l19-APC.21527

(attribution).
87 ldem, ca1.172.

88 MAIRE, 2008, p. 2s7-2s8.
89 Musée de la céramique, Andenne, cat. 173.

90 M41RE,2008,p.248.

Namur et Andenne. Si les thèmes se rapprochent de la produc-

tion lorraine actuellement identifiée, les modelés ne paraissent

pas les mêmes. Une étude fine sur ce sujet serait nécessaire pour

affiner le propos.

La seule remarque utile ici est la constatation de la présence dans

cette production de la figure de Napoléon en pied alors que ne

sont connus des manufactures françaises que des bustes du pre-

mier consul et un seul de lêmpereur. Ce territoire belge occupé

par les Français, devenu le département de Sambre-et-Meuse,

est-il devenu fervent de lêmpereur ou les manufacturiers font-ils

acte d'allégeance pour faciliter leurs affaires ?

Ainsi cette terre dAndenne propice à lélaboration de la faÏence

fine vit-elle naître de nombreuses falènceries pendant un demi-

siècle, dont la production quoique importante semble à priori

peu innover. Mais en réalité, les décors simples comme la rose,

le coq et lbiseau dAndenne ne sont-ils pas précurseurs de ces

mêmes décors sur faïence fine française du 19" siècle, princi-

palement celle de Normandie ? À Andenne, ils perdurent plus

longtemps. Les problèmes de datation sont ici aigus et non

résolus. Par contre, les faïenciers reprennent des guirlandes

tournaisiennes et anglaises. Joseph Wouters au 18" siècle et

Bernard Lammens au 19" siècle tentent d'apporter des nouveau-

tés techniques offrant une nouvelle esthétique à la production

belge. Lammens réussit à créer un décor original par une tech-

nique spécifique d'engobes. ll reste cependant en retrait des

céramistes anglais et français qui innovent à travers les pâtes

colorées et leurs dérivés décoratifs. lci pas de grès fins noirs ou

jaunes, d'imitation de pierre dure, d'herborisation, de décor au

cordage, de marbruresel. Pourtant Lammens intègre assez tôt
le décor par impression même sur une terre colorée, en avance

sur de nombreuses manufactures françaisese2. Ses concurrents

locaux poursuivent les décors peints rapidement que lui-même

produit aussi. La production andennaise, d'une manière générale,

s'apparente à celle de la Normandie au ,l9" siècle, à lêxception

des formes, ancrées dans la sphère esthétique luxembourgeoise

et tournaisienne. Seule réelle influence du lB" siècle qui perdure,

concurrencée par lAngleterre. Tout comme à Forges-les-Eaux,

la production cessera devant celles des grosses industries que

sont devenus, à la seconde moitié du 19" siècle, Septfontaines,

Longwy, Sarreguemines, Lunéville, Creil & Montereau, Choisy-le-

Roi, pour les plus proches.

91 ldem, p. 274'27 5 ; 27 8-281.

92 Actuellement seul Lammens est connu pour avoir imprimé sur une terre

colorée saumon.
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Les terres
noires dites
de Nomur
Les premières faiences à glaçure noire (black glazedware) sont
produites par Richard Thursfield à Jackfield dans le Shropshire

au début du 18" siècle et vers 1740Thomas Whieldon, dans sa

manufacture du Staffordshire, produit les plus belles pièces qui

font la renommée de ces objets noirs en Grande-Bretagne et sur

le continent.

Comme aucune de ces faiênces ne porte de marque, leur attri-

bution n'est ni évidente, ni définitive à ce jour. ll en va le plus

souvent de même au sujet de pièces découvertes et peut-être

produites dans nos régions. Nous ne prétendons pas proposer

de solution mais présentons, côte à côte, deux interprétations de

cette énigme.

LA FAIENCE FINE NOIRE DE NAMUR

CLAUDE SIMON.
ADMtNtSTRATEUR oE la soctÉrÉ nncHÉoroctouE DE NAMUR.

La far'ence dite «fine far'ence noire de Namur» est une pâte dure,

brun-rouge foncé et qui a la texture d'un grès fin, mais à la gla-

çure noire vitrifiée très brillante. La sæur d'une production typi-
quement britannique fabriquée à la manufacture de Whieldon

à Fenton Low, dans la seconde moitié du 18"siècle, décorée de

motifs en relief et rehaussée souvent de légères dorures.

A Namur, un potier Pierre-Charles Emonce, produisait cette
céramique noire. Nous savons aussi qu'il a un frère orfèvre,

Edmond-Joseph Emonce résidant en 1765 à Namur, inscrit à la

Corporation. Leur père Edmond Emonce, orfèvre, reçu Maître

à Namur en 1749, remet une maison comportant un four
pour poterie à Jean-Joseph Decoux, Maître potier à Namur.

H.Schuermans, dans le catalogue de l'Exposition nationale de

Bruxelles, en 1880, décrit les numéros 578 à 587 : « Petite cafetière

en terre noire vernissée, ottribuée à Pierre-Charles Emonce, potier

à Namur. Monture en orgent. Quatre cafetières en terre noire de

Namur, garnitutes en argent. Service à café composé de cafetière,

pot ou lait et sucrier, en terre noire de Namur, gornitures en argent ».

Ces pièces sont situées à lépoque où une farèncerie a fonctionné

à Namur, soit dans la seconde moitié du 18" siècle, aux environs

de 1767, avant l'érection de la première faïencerie connue à

Andenne (Joseph Wouters en 1 783). Le 2 janvier 1 782, Joseph

ll accorde au Vicomte d'Elzée, à Charles-Alexis de Montpellier
dAnnevoie et consorts, formant la société des grès et faiences

établie à Hastimoulln, la permission de tirer dans <<toutes les com-

pagnes et bruyères de la Province, les terres et sables propres à leur

fobrication». Le 5 septembre 1 792, l'Empereur François concède à

Charles-Alexis de Montpellier dAnnevoie, Paul de Barchifontaine,

François Misson et consorts l'autorisation détablir <<un moulin à

eau sur le ruisseau passont à Saint-Servais, pour servir à broyer les

matières premières à l'usage de leur fabrique de fai'ence». AuTres

détails remarquables sont les parements en argent ouvragé.

Leur particularité réside dans l'harmonie du mariage entre le

noir brillant et l'argent finement travaillé. Une grande diversité

de détails apparaît, mais ce qui n'apparaît pas est un poinçon de

garantie et contrôle, qui comme le règlement l'exigeait, devait

être insculpé sur les travaux d'argent. Dans un rapport d'un cer-

tain Jonneaux, contrôleur, qui selon un «placard» se plaint que

les orfèvres Emonce et Ramelot à Namur doivent faire toucher

les pièces qu'ils travaillent eux-mêmes et souvent qu'ils ne font
pas toucher ces petites «menuties », et Jonneaux d'ajouter par

écrit «cêst même là pour ainsi dire leur profession>>, ou les font
faire soit à Bruxelles et Malines dbù elles ne sortent pas sans être

visitées et reconnues au titre. Deux cafetières extraites de la riche

collection de la Fondation Roi Baudouin destinées au musée de

Namur, deux siècles après leur création, sont poinçonnées une par

Buntink, Maître orfèvre à Bruxelles (1798-1809), avec un joli petit

bélier au couvercle et la seconde à Malines (1792), par le Maître

orfèvre Guillaume Maes (1752-1808). Détail amusant, le contrô-

leur Jonneaux est lui-même dans le collimateur car il avait dressé

une forge dans sa demeure pour y travailler l'argent...en noir.

Cafetière en faïence fine noire avec

garniture en argent, sans marque.

fin r8" - début 19" siàcte,

H31cm-L24cm,
coLt. privée.
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LES FAÏENCES NOIRES

JOHN LIEM,
ANTI QUAI RE

Pour le territoire qui est aujourd'hui la Belgique, il y aurait eu

plusieurs fabricants de faïence fine noire, mais en l'absence de

marques, il est impossible d'attribuer les pièces.

On a, ou plutôt on en aurait, produit à Septfontaines, Tournai,

Oostmalle, Nimy, Andenne et Namur.

Pour Septfontaines lbrigine est certaine car les pièces sont mar-

quées et il n'y a donc pas de confusion possibler.

Tournai doit avoir produit de la faïence fine noire car d'après E.

Soil de Moriamé, a été vendu, en 1764, pour 3000 florins de "noir

dAngleterre" sur un total de 80.000 florins'z.

Beke & Fils d'Oostmalle reçoit une citation pour sa poterie noire

à l'Exposition des produits de l'industrie française de 1806r. Beke

présente d'ailleurs encore ses faiênces noires à l'exposition de

Gand en 1 820 et Nimy y présente entre autres une cafetière

noirea,

Pour Bruxelles, on sait que Ghobert de Saint-Martin a fait la

demande pour fabriquer des « noirs », mais ils ne sont jamais

entrés en production.

A Andenne, la fabrication est attestée puisque, d'une part la

manufacture de Joseph Wouters reçoit, pour ses faiènces noires,

une "Mention" à l'Exposition des produits de l'industrie française

de l806 à Pariss et d'autre part nous trouvons, vers 1809, dans

le « prix courant , de la manufacture Bernard Lammens & Cie, le

détail des « noir en vernis, façon anglaise » qui y sont produits :

cafetières, théières, pots à lait, pot à crème, sucriers, jattes, mou-

tardier et salière6. Dans son mémoire de licence, Anna Trobec

(actuellement membre du conseil d'administration de la Société

archéologique de Namur) écrit : « la production de cet article
(faiénce noire) paraît donc importante et de quolité reconnue. Elle est

tombée aujourd'hui dans lbubli et les pièces sont par trodition ottri-

buées à Namur... ll est probable qu'une très grande portie de cette

production doit être rendue à Andenne ,r'.

Fi}.2
Détail de La marque.

Fig. 1

Cafetière en faiênce fine noire.

manufacture Bernard Lammens &

Cie, marque 2C.02. l807-1823,

H 20,6 cm. Musée de

Groesbeeck-de Croix, cotl. Société

archéotogique de Namur, Namur,

inv. C0195.

1 MARIËN-DUGARDTN, 1975, p. 162,f\9.179.
2 SOIL de MORIAME, 1886, p. 137.

3 Desctiption des Expositions des prcduits de l'industrie fronçaise foites à Poris

depuis leur origine, tome lll, p. 324.

4 Catalogus, Gent, 1820, p.11-12.

5 Description des Expositions des prcduits de I'industrie française faites à Poris

depuis leur oilgine, tome lll, p. 340.

6 AEN, Département de Sambre-et-Meuse, Régime français, n" 144.

7 TROBEC, 1980, p.128-129.

I
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Une cafetière conservée au musée de Groesbeeck-de Croix à

Namur, porte la marque en creux de Bernard Lammens :

<< B Lommens & C à Belgrode S/M r, dont la fin se lit « Belgrade-sur-

Meuse » (Fig.1 et 2). Et c'est à notre connaissance, il faut le souli-

gner, la seule et unique faiènce noire marquée, hormis celles de

Septfontaines.

A Namur, Nicolas Claudel, natif de La Grange en Lorraine, est

reçu bourgeois de Namur le 7 décembre 1772.La commune de

La Grange possède une falêncerie et il est probable que Claudel

vient de là. ll fonde la faiêncerie de Saint-Servais près de Namur

et il loue un terrain à Hastimoulin, faubourg de Saint-Servais, pour
y établir sa manufacture.En 1777,|e gouvernement lul accorde la

libre entrée des matières premières, la libre sortie des produits de

sa manufacture et lêxemption des droits de tonlieu.

Les productions namuroises sont des imitations, copies
conformes pourrait-on dire, des produits de Septfontaines et sont

vendues au même tarif que ceux-ci.

Mais aujourd'hui, et cela depuis plus de cent ans, on parle tou-
jours des"noirs de Namur'i Pourquoi ?

La raison de cette appellation peut provenir, soit de la découverte

de la marque « Namur » au revers d'une cafetière, passée dans

une collection privée8, soit qu'il y ait eu confusion entre Belgrade-

sur-Meuse (un lieu-dit dAndenne) et Belgrade-lez-Namure. Dans

toutes les recherches effectuées, rien ne nous permet d'affirmer
que des faïences fines noires ont été produites à Namur.

A l'exposition de 1806 à Parls, Joseph Wouters, Beke & Fils et L.

Guerrier présentent des céramiques noires. La manufacture de

Saint-Servais (Namur) particlpe également à cette exposition,
mais n'y présente que des pièces en terre de piper0.

Dans son livre « La céramique au pays de Liège », Florent Pholien

écrit : « on ne connoît rien de l'histoire des fabriques de foiènces de

Saint-Servais, foubourg de Nomur r". Dans le même chapitre, il

cite un certain H. Schuermans, dans le catalogue de l'Exposition

de Bruxelles de 1880 : « Petite cafetière en terrc noir de Nomur ver
nissée, attribuée à Pierre-Charles Emonce, potier à Nomur. Monture

orgent ». Nous n'avons pas encore pu trouver les sources de H.

Schuermansr2.

J. Helbig précise que : « Les arrière-plans nébuleux de celle-ci (la

manufacture de Namur) sont meublés, en outre, de quelques noms,

8 HELBIG, 1952, p.590.
9 DENGIS et GENARD, 1978, p. 1'15.
'10 Description des Expositions des produits de l'industrie françoise foites à Paris
depuis leur oigine, tome lll, p.333.

1'l PHOLIEN, 1906, p.'109-1'10.

12 ldem,p.11O.

comme ceux de Charles Emonce, François Misson et R.J. Martin >>13 et
Dardenne indique avec beaucoup de réserve : « ll nous paraît dif-

ficile de fixer l'ottribution de ces sortes de pièces. S'il faut en croire la

légende - peut-être l'histoire - la garniture en argent serait un indice

favorable à Saint-Servais : deux frères travaillaient en commun, dit-
on, l'un fai'encier, l'outre orfèvre »ta.

Comme précisé par plusieurs auteurs, les origines de la manu-
facture de Saint-Servais seraient peu ou pas connues. Dans le

présent catalogue, vous pourrez lire le résultat des dernières
recherches qui ont été effectuées au sujet de cette manufacture.

Et ceci nous amène au dernier élément de ces faiênces noires :

les garnitures en argent. Certains auteurs croient quêlles sont la

preuve de lbrigine « belge » des faiênces. ll est excessivement rare

de trouver un poinçon sur ces garnitures et ceux qui sont connus,

proviennent dbrfèvres de différentes villes : Tournai, Bruxelles,

Malines, Arras. 5i ces orfèvres sont bien de chez nous, les garni-

tures en argent nbnt pas de rapport avec les Emonce namurois.

Mais ce qui plus est, elles ne sont pas une caractéristique de chez

nous : le Rijksmuseum possède une théière datée de la fin du
'17" siècle qui en est pourvue et les Anglais en ont garni leur pro-

duction depuis le début. On peut par contre raisonnablement
penser que des montures d'argent aient été ajoutées dans nos

contrées indifféremment sur des pièces de fabrication locale ou

anglaise, rendant leur identification d'autant plus difficile.

Conclusion

ll est certain que des faïences fines noires ont été produites à

Andenne. Vu les écrits de E. Soil de Moriamé, il est plus que pro-

bable que Tournai en ait réalisé également. Mais de Namur nous

n'avons aucune preuve. ll est cependant possible qu'une grande
partie des pièces que nous retrouvons chez nous, soient d'origine
anglaise, ce que confirme Etienne Cosyns, dans son ouvrage rela-

tif à la faiènce fine.rs

l3 HELBIG,19s2,p.s9o.
l4 DARDENNE, 1908, p.309.
1s COSYNS,2006, p.39.
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Des monufoctures
phores

LA MANUFACTURE
DU PONT-AUX-CHOUX

CHRISTIAN MAIRE,
Htsr0RtEN oE La cÉRnvtour, spÉctnltstr DE LA FAïENCE FtNE

Cette manufacture fut la première entreprise française consacrée

à la production d'une nouvelle matière céramique, la farence

fine. lnstallée dans les faubourgs de Paris, elle resta en activité

pendant quarante-cinq ans. 5a fermeture coincide, fortuitement

et à deux ans près, au démarrage d'une production de cette céra-

mique à Andenne. C'est cependant le succès de cette entreprise

qui a engendré la multiplication des productions de ce type,

en France, en Lorraine et puis dans la région belgo-luxembour-

geoise. Revenons sur l'histoire de cette fabrique, installée à son

origine rue de Charenton, près de la Bastille à Paris.

Gérin, créateur et promoteur

Claude lmbert Gérinr, charpentier de formation, ayant travaillé

à la manufacture de porcelaine de Chantilly, participa à la créa-

tion de la manufacture de porcelaine de Vincennes. Contraint,

par dépit et par conflit avec François Gravant, maître de pâtes

de la nouvelle manufacture, de faire des recherches pour son

propre compte entre 1740 eT 1743, afin de trouver une solution

à son sort. ll trouva alors une recette pour faire une terre blonche

imitant celle d'Angleterre. En réalité, la composition de sa faience

fine est proche de celle de certains creusets, une terre blanche de

Montereau ou de Moret mélangée avec la même transformée en

chamotte, en proportion de deux pour un.

Gérin obtint le 27 juin 1743 un privilège royal exclusif de dix ans

pour ouvrir une manufactu re de fayance a l'imitation celle d'ongle-

terre pouvant vendre partout dans le royaume et toute concur-

rence est interdite à moins de six lieues autour de Paris sous

1 Ce texte a été écrit à partir de trois sources: HOSOTTE-REYNAUD, 1967; LE

DUC, 1993 et MAlRE,2003 et 2008.

peine de confiscation des marchandises, des matériaux, outils et

ustensiles. Une amende de mille livres, somme considérable pour

lépoque, à partager à parts égales entre le roi et Gérin, s'ajoutait à

ces confiscations.

Gérin, Serrurier et Mignon, rue de Charenton

Gérin, dès le 2 septembre, s'associa à parts égales avec Edme

Serrurier, faièncier parisien réputé, originaire de Nevers, installé

rue de Charenton depuis 1730. ll est probable que des essais de

fabrication ont été réalisés chez cet associé dès 1742. Très vite,

Gérin partagea sa part avec les frères Gilles et Robert Dubois, eux

aussi venus de Chantilly et qu'il avait côtoyé à Vincennes.

Le 2 décembre 1743 entra dans l'association, un nouveau person-

nage, Pierre Adrien Mignon. ll apportait des fonds, 10 000 livres.

Mais probablement aussi l'énergie nécessaire à la cuisson. En

effet, il était marchand de bois à lo provision de Paris et appartenait

à la nouvelle bourgeoisie d'affaires naissante. ll réalisait, donc là,

un investissement, mais n'avait aucune compétence technique.

Gérin et les frères Dubois quittèrent rapidement l'association

pour retourner dans le monde des porcelainiers, Serrurier et

Mignon restant les seuls associés.

Un nouvel arrêt du conseil du roi, daté du 23 janvier 1744, renforça

le privilège de la manufacture imposant à tout concurrent éventuel

dbbtenir une permission expresse du Roy. Et le 20 novembre 1748,

ce même conseil confirma le privilège, le prolongea de vingt ans et

accorda le titre de manufacture royale à lêntreprise.

Les entrepreneurs de la rue de Charenton ont manifestement

cherché à conserver et même à renforcer leur monopole de la
production de faience fine. Peut-être avaient-ils conscience que

cette terre blanche à l'imitation de l'Angleterre ne représentait

qu'un secret fragile, facilement reproductible. Ce que semblent

démontrer les nombreuses tentatives qui virent le joul dans la

zone de six lieues et même au-delà et pendant la période du

privilège.
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Serrurier et Mignon au Pont-aux-Choux

En 1749,1êntreprise déménagea dans une maison à lênseigne de

la Chosse dauphine, située à l'angle de la rue Saint-Sébastien et de

la rue de la Contrescarpe, face au pont qui permettait d'accéder

aux terrains maraîchers plantés de choux. De nouveaux locaux

furent construits dont lbrganisation était conçue pour une pro-

ductlon céramique. Une architecture préindustrlelle, nouveauté

en France pour la production céramique.

La nouvelle entreprise était prospère et lêntente entre les deux

associés allait de concert, d'autant plus que Mignon avait épousé

une cousine de son associé en 1746. Serrurier, marié mais sans

enfant, non seulement dote sa parente, épouse de son associé,

mais le couple lui fit don de ses biens. Quelque temps plus tard,

Serrurier devenu veuf, retourna voir sa famille et revint à Paris,

nouvellement marié ! Dès lors sa donation précédente à madame

Mignon, n'est plus valable. Ce qui envenima les relations entre les

deux couples. De plus, Mignon, pendant le voyage de Serrurier,

sêst rendu compte que celui-ci ne lui indiquait pas la valeur réelle

des gains réalisés par l'entreprise. ll sênsuit une longue bataille
judiciaire entre les Migon et les Serrurier. En 1759, Mignon obtient

de Serrurier la cession de sa part contre la somme de 112 000

livres qu'il rembourse en deux ans.

Mignon, seul propriétaire du Pont-aux-Choux

L'entreprise semble toujours prospère. Cependant, dès 1758,

Mignon aurait approché Jacques Chapelle, entrepreneur à Sceaux

de faïence peinte en petit feu ayant aussi produit de la porce-

laine et peut-être de la faiênce fine, pour qu'il s'associe avec lui.

Rappelons que si Chapelle était céramiste, Mignon ne l'était
pas. Et son conflit avec Serrurier risquait de le laisser, lui entre-
preneur, sans un vrai technicien à ses côtés. Sa femme meurt en

1765. l-année suivante, des conventions étaient signées entre
Chapelle et Mignon. Celles-ci stipulaient que Chapelle, qui avait

loué sa manufacture de Sceaux en 1763, viendrait vivre dans un

logement de la maison de Mignon. En contrepartie, Chapelle
devait perfectionner la production de la manufacture, tant pour

la pâte que la glaçure, faire les préparations pour des couleurs et
dorures de la manufacture et construire des fours adaptés à ces

changements. Uentente cordiale voire amicale des débuts entre
les deux hommes devint dès janvier 1767 exécrable et hostile.

Chapelle avait détruit deux fours et commencé la construction
d'un autre, avant de réclamer 150 000 livres à Mignon pour les

« secrets » qu'il lui aurait communiqués ! Une nouvelle bataille
judiciaire commença dbù Mignon sortit vainqueur. ll continua à

diriger sa manufacture de manière fort rentable. Outre différents

immeubles à usage locatil deux fermes qu'il possédait déjà, il
acheta en 1 778 la seigneurie de Vezilly au marquis de Noailles.

À sa mort en 1788, Mignon laissait une manufacture rentable,
mais aucune de ses filles héritières ne reprit l'entreprise. Toutes

sétaient anoblies par mariage. Les produits en cours de fabrica-

La production et son évolution
La production de la manufacture de faïence fine du Pont-aux-

Choux est une des rares du 18" siècle qui soit bien documentée

et connue. Trois inventaires après décès, des années 1747, 1765

et 1788, donnent une vision globale des objets fabriqués tout au

long de lêxistence de lêntreprise.

Trois types de pièces y sont fabriqués, les objets de vaisselle,

les objets sanitaires et les objets décoratifs. Entre 1747 et 1788,

l'augmentation de la production est environ de 1460 o/o. Tout au

long de cette période, le nombre dbbjets décoratifs reste sensi-

blement le même, donc leur proportion chute de 8,6 o/o à 0,6 o/o.

Les objets sanitaires passent de 60lo en 1747 à 5 o/o en I 7BB. Si leur

nombre augmente, la proportion régresse légèrement. Enfin la
vaisselle représente 85 o/o de la production en 1747 et passe à

94,3 o/o en 1788.

Le premier enseignement est le formidable essor de la produc-

tion pour atteindre, en 1788, 1'18.806 objets en stock à la mort
de Mignon. Production considérable pour une manufacture
de cette période. Pour corroborer cette importance, le rapport

entre le nombre de moules de la manufacture de Chantilly en

1781 et celui du Pont-aux-Choux en .l788 (3550 moules) est

2,6. Le second est la progression de la vaisselle. La manufacture

s'adresse de plus en plus à une clientèle achetant des objets

d'usage courant plutôt que décoratifs. La clientèle sétend donc
bien vers un groupe social plus soucieux de confort matériel que

décoratif. Mignon adapte sa production à une demande de plus

en plus élargie bien au-delà de celle visée par Gérin et Serrurier

qui offraient des objets décoratifs. Troisième enseignement qul

confirme le second. Les objets décoratifs diminuent fortement en

proportion pour rester stables en nombre. La demande en bibe-

lots baisse. Ce nêst pas la demande de la nouvelle clientèle.

Valeur de !a manufacture et de sa production
Une brève étude de la valeur de quelques principales entreprises

céramiques de la région parisienne, de faiènce ou de porcelaine,

entre .l740 et 17BB indique clairement la suprématie de celle du

Pont-aux-Choux. Par exemple entre la valeur de manufacture de

porcelaine de Nast en 1789 et celle de Mignon en 1788, le rapport

est de 1 à 6 en faveur du Pont-aux-Choux. Autre exemple, entre

l'actif de la société Serrurier-Mignon, au moment de la séparation

des associés, en 1759 et la valeur de vente de la manufacture

de Chantilly en 1760, le rapport est aussi de 1 à 6 en faveur de

la manufacture de faiênce fine. Enfin entre les gains de la manu-

2 On connaît par ailleurs la vente d'objets de rebut à des marchands forains
effectuée en 1 761, pou r envi ron l 0 500 livres. La clientèle des marchés
s'étend vraisemblablement au-delà de la petite bourgeoisie.

tion furent achevés, les comptes furent soldés et l'activité cessa.

l-un de ses gendres, monsieur de Gondreville et son épouse ache-

tèrent les locaux en vue de les transformer en immeubles locatifs.
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Fig. 1

Biberon de malade à décor modeté

de deux têtes d'animaux à [a

base du bec, d une tête de fétin à

l'opposé et d une prise latérate en

forme de coquifle, Pont-aux-Choux

[attr], vers 1747-1788,

L 18,6 cm - l1 cm - H 8,1 cm.

cott. privée.

La production de cette manufêcture
parisienne n est jamais marquée à

l exception d une grande tulipière

lMAlRE, 2oo8. p. 1611. oes étéments

d archives permettent des

êttributrons. lci iI faut remarquer [a

subtitité décorative du modeté des

deux têtes animalières à Ia base

du bec lisibtes tant de I avers que

du revers.

Fig.2

Rafraîchissoir pour un verre à

décor modeté de branches fteuries

et de deux prises en forme de tête

de canidé gueute ouverte, Pont-

aux-Choux [attn], veÉ 17 47 -1788,

L'13,7 cm - H 9,4 cm, cott. privée.

Ces retiefs fteuris appartrennent

à un ensemble identifié de cette

manuiacture lMAlRE, présent

ouvrage).

facture de Mennecy pour les années 'l 753 el 1754 et ceux de

Mignon en 1758 er 1759,|e rapport est de plus de 3, toujours en

faveur de Mignon.

À ses débuts, Gérin pour obtenir son privilège royal indique sa

volonté de faire une vaisselle propre et ogréable, moins chère que lo

porcelaine et autres vaisselles importantes. Sur la période de I 740 à

'1753, on peut constater que les valeurs de prisées3 des assiettes

du Pont-aux-Choux sont supérieures à celles de la faiènce stan-

nifère décorée en grand feu d'une couleur mais bien inférieures

à celles de la faïence décorée en petit feu. Par ailleurs, cette

dernière montre une valeur bien moindre des assiettes en por-

celaine. La farènce fine de Mignon dans léchelle des valeurs reste

quasiment la même en 1765, avec une tendance à se rapprocher

de celle de la farênce stannifère au grand feu. Par contre en 1788,

sa valeur a baissé et devient identique à la faïence stannifère

décorée au grand feu.

La valeur de prisée en 1747 montre des disparités de valeurs

pour des objets ayant la même fonction, mais manifestement

différents. Une grande soupière est prisée 8 livres, un pot à oille

et son plateau quatre fois plus. Les pots-pourris varient indiquant

un écart de 'l à 20a. ll existe donc de nombreux modèles pour cer-

tains produits à différents prix.

LA PRODUCTION

Les fonctions des objets
La nomenclature des objets est vaste. Les objets sanitaires sont

des palettes à saigner, des biberons de malade (Fig. 1), des pots

de chambre, des crachoirs, des pots à eau, des brocs, des bouil-

lottes, des bassins à barbe, des boules à savonnette et des uri-

naux, entre autres. La vaisselle est constituée par exemple de

services pour le café, le thé ou le chocolat, de platerie de toutes

sortes, de fromagers, de compotiers, de multiples jattes, de mou-

tardiers, de porte-huiliers, décuelles, de cuillèress, de soupières,

de multiples seaux à rafraîchir (Fig. 2), de salières, de terrines et

de saladiers. La gamme est déjà large en 1747. Se rencontrent

aussi des bougeoirs, des girandoles, des pots-pourris, des porte-

montres (Fig. 3), des fontaines et des bénitiers. Dans les objets de

décoration se trouvent différents types de vases, des statuettes,

animaux ou personnages, des bustes de roi et de reine.

La présence de chocolatières, de théières et aussi de pots à tabac,

toujours en 1747, indique une clientèle vivant dans un certain

luxe. Le thé, comme le tabac sont réservés à une clientèle aisée.

La grande quantité présente, en 1747, de gobelets a treffles,

brodés, o oreille, fleuris ou un6 tant en magasin qu'enfournés en

attente de cuisson est à noter.

3 La valeurde priséeâ été retenueà partird'archives parisiennes car

il est encore impossible de faire ce travail sur des prix de vente tant la

documentation dans ce domaine est très faible pour cette période. Ce sont
principalement les écarts de valeurs qui sont instructifs et non la valeur en

elle-même.
4 Ces valeurs sont celles d'objets en magasin, sans être des rebuts, ni des

objets en attente de cuisson.

5 Elles sont à oille, à ragoût, à bouche, à sucre, à potage et à olives prisées

de 55 sols à 2 livres, en magasin ou enfournées mais non cuites.

à ff*r#
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Enfin de rares objets en 1747 sont mentionnés comme peints, des

pots-pourris à deux Chinois, des Chinois branlants, des pagodes,

des solsons, des vases, des petits serins, des terrines et plats, des

oilles ronds et plots, des porte-huiliers bateaux, des coquetiers en

tulipes. Ces pièces peintes sont entre 33 o/o et 66 0/o plus valori-

sées6. Ces faiènces fines reçoivent-elles un décor en couleurs, ou

sont-elles simplement rehaussées de couleurs qui animent les

formes ou les complètent ? Difficile de trancher actuellement.

Les formes et décors

Les formes sont naturellement dans le style du moment, le style

rocaille auquel la faiènce fine prête sa plasticité et la finesse de

sa glaçure. La statuaire se rapproche de celle de productions

de porcelaine, comme le hotteux et la hotteuse connus aussi en

porcelaine de Chantilly, comme le Chinois branlant, ou encore le

buste de Louis XV. Certaines formes dbbjets d'usage sont aussi

proches des productions de porcelaine, comme un porte-huilier

connu aussi en porcelaine de Meissen.

Dans les archives, les décors sont qualifiés de a treffles, brodés,

fleuris, quioché ou unis. Certains sont identifiables. Bien sûr unl

étant l'absence de relief sur les ailes de la platerie ou des pièces

de forme. fleuris doit représenter des branches fleuries en relief,

comme l'on trouve sur certaines productions de porcelaine

blanche chinoise ou encore sur des objets de Saint-Cloud. Par

ailleurs, il y a des similitudes certaines entre des éléments déco-

ratifs de cette manufacture et des produits du Pont-aux-Choux.

Guioché est le décor appelé mainten3nl « grain de riz ». Apparu

dans la production parisienne entre ,l750 et 1756, on le trouve

aussi en Angleterre à la même période sur des grès blancs vernis

au sel. Thomas Whieldon semble être inspiré par une forme et des

éléments décoratifs de Saint-Cloud, probablement antérieurs.
Pourquoi le grain de riz ne serait-il pas, lui, inspiré par la produc-

tion anglaise ? ll paraît issu de l'action d'un outil, donc être le
résultat d'une technique, or, dans ce domaine, les Anglais sont les

maîtres. Sinon, cette terre blanche imitant la terre dAngleterre ne

reprend que rarement les modèles anglais, à lêxception peut-être

d'une forme de saucière.

Les décors dits o treffles et brodés ne sont pas actuellement iden-

tifiés. Sont-ils des variantes végétales dans les branches fleuries ?

Un décor de fines roses est connu sans que le terme n à roses ,
n'apparaisse ! Ces décors bénéficient aussi de la plasticité de la

far'ence fine qui met pleinement en valeur leur qualité de modelé

et parfois leur subtilité. Lensemble des objets est de style rocaille,

et quelques-uns, certains pots à oille et soupières, reprennent le

style Louis XVl. Ce dernier s'exprime par une simplification des

formes mais rarement par des éléments décoratifs du néoclassi-

cisme. l-absence de nouveaux modeleurs proches du cercle des

créateurs qui produisent pour le roi et son entourage, à partir

de la prise de pouvoir de Mignon, et sa clientèle élargie vers un

groupe social lui-même éloigné du pouvoir conduisent à un

faible renouvellement des formes. Seule dernière tentative de

création de la part de Mignon est l'introduction vers 1775 de

décors peints en bleu de brindilles et de bouquets en petit feu

dans le style lorrain, ainsi que de la pose dbr. Et cette production

semble réduite tant en quantité que dans le temps. En 1788,

sont mentionnés dans les archives de la manufacture un petit
registre titré recueil et troité de couleurs tant en terres d'Angleterre

que de porcelaines couverte par les même terres, analise et dissolu-

tion de toute manière utile et éprouvée, avec des recettes de dorure

et composition de porcelaine dure à l'épreuve du feu, ainsi qu'un

registre contenant le nom des ouvriers ayant travaillé la porce-

laine et ceux des peintres. Aucun objet de ce type ne reste dans

la manufacture, ni dans le logement de Mignon à son décès. ll

avait effectivement produit, en très petite quantité de la porce-

laine. Une pièce est connue avec un décor à la brindille bleue,

marquée d'une fleur de lis, marque qui était déterminée par

privilège de Gérin puis Mignon, et apparemment jamais apposée

sur la faïence fine. En faisant sa soumission devant le lieutenant

de police en 1777 en vue de produire de la porcelaine, il déposa

cette marque. Dernière très rare fabrication, des biscuits de

faiènce fine qui sont décrits dans l'inventaire après son décès et
qui apparaissent dans son logement.

Fio. ?

Porte montre en nal'ades, Pont-

aux-Choux lattnl.vers 1743'1750.

L 37.1 cm - t18 cm - H 35,8 cm,

cot[. privée.

Cet objet très scutpturê[ et

décoratif a été identifié par Ies

archives ILE DUc,1993, p.20-281.

Le revers est aussi modelé.

6 Pour celles oir la comparaison est possible.

!l

Ii ç
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LA MANUFACTURE WEDGWOOD'

CHRISTIAN MAIRE,
HISTORIEN DE LA CÉRAT/IOUE, SPÉCIALISTE DE LA FAIENCE FINE

l-impulsion donnée par Josiah Wedgwood au monde céramique

anglais fit que sa manufacture est devenue lêmblème de la

faïence fine en Angleterre. Si sa production de faience fine fut
comparativement plus tardive que celle du Pont-aux-Choux

en France, son aventure éleva l'activité de potier vers la sphère

industrielle, innovant dans la conception de ses produits, dans sa

démarche commerciale et surtout dans lbrganisation du travail.

Cêst peut-être cette dimension sociétale qui eut de l'influence à

Andenne, assurément plus que ses produits.

LE CONTEXTE ANGLAIS DE L'ÉMERGENCE
DE LA MANUFACTURE DE JOSIAH
WEDGWOOD

Les changements politiques et idéologiques de la fin du 17" siècle

en Angleterre qui suivirent la révolution de 1688, passage de la

monarchie absolue des Stuart à une monarchie constitutionnelle

des Hanovre, évolution des idées autour des écrits de John Locke

qui développait une idée moderne de l'Etat, affranchissement de

la noblesse des restrictions à sa liberté économique, libertés indi-

viduelles plus importantes offertes par la Déclaration de Droits

votée en 1689 par le Parlement, ont offert au pays des conditions

favorables à un développement économique.

Les bouleversements dans lbrganisation des terres2 conjointement

à une approche plus rationnelle de la culture et de lélevage ont

rendu l'agriculture plus efficace favorisant de meilleures récoltes et

un équilibre alimentaire pour la population croissante. Une main-

d'æuvre fut ainsi libérée pouvant être employée à d'autres activités.

La transformation du régime alimentaire qui devint plus carné

et la prise d'au moins un repas chaud modifièrent les besoins

d'ustensiles pour le repas apportant une opportunité aux potiers.

De même, l'introduction de nouvelles boissons comme le thé, le

café et le chocolat auprès de la population très favorisée permit

la production de nouveaux récipients enrichissant la production

céramique, avant de se répandre dans les différentes compo-

santes de la société anglaise.

Un autre facteur favorable au développement économique est la

notion de capital et la perception du crédit qui changent. llargent

'l Texte écrit pour l'historique de Wedgwood principalement à partir de :

MACHEI Laurence, Les Wedgwood: de lo poterie à I'industrie des arts de la

tdble, Paris, CTHS, 2008.

2 La terre ne permet plus seulement la suffisance alimentaire, elle devient
source de profit. Les parcelles communes sont clôturées pendant le 18"

siècle permettant une individualisation de leurs exploitations.

devient une marchandise comme une autre et les biens autres

que la terre ne sont plus stériles. lls peuvent devenir la garantie

d'un prêt. Un réseau de banques privées se crée, parallèlement à

la fondation de la Banque dAngleterre en 1694, développant le

crédit. Ces éléments permettent des relations commerciales plus

complexes.

Tous ces facteurs offrent aux potiers anglais, particulièrement à

ceux du Staffordshire, une formidable opportunité que Josiah

Wedgwood sut saisir.

LE STAFFORDSHIRE, RÉGION POTIÈRE
Le Staffordshire, comté rural et agricole peu peuplé situé au cceur

de lAngleterre, possédait une tradition potière principalement au

nord de son territoire3 autour de Burslem, Tunstall, Fenton, Stoke,

Longton et Hanleya. Différentes argiles y étaient affleurantes

et abondantes. Elles furent très tôt exploitées favorisant l'acti-

vité potière, souvent complémentaire à celle de paysan, encore

au début du 18" siècle. Des produits laitiers, les terres ne permet-

tant que lélevage, nécessitaient des récipients que les paysans

potiers fabriquaient et revendaient aux alentours immédiats dès

le Moyen-Age. La qualité des poteries s'améliorant, des débou-

chés nationaux furent trouvés révélant un des handicaps de la

région : son enclavement et le piètre état des voies de circulations.

La région possédait aussi d'autres ressources, le charbon et le fet
très utiles pour l'industrialisation. Les comtés voisins recelaient du

plomb et du sel tous deux utilisés en céramlque, pour les glaçures.

Ainsi le désenclavement du Staffordshire pendant la seconde

moitié du 18" siècle et les ressources naturelles permirent le pas-

sage d'un système de subsistance autarcique, mêlant agriculture

et petit artisanat, à une activité industrlelle tournée vers l'exté-

rieur.

L'artisanat anglais, dont la céramique, était encore régi par des

corporations. Ce phénomène a son corollaire dans l'apprentis-

sage par contrat. Dans le Staffordshire, l'activité céramique était

souvent le fait de familles, le métier se transmettant de généra-

tion en génération, auprès d'un père, d'un oncle ou d'un frère

plus âgé. Ainsi en était-il de la famille Wedgwood.

3 Cette région fut rapidement appelée « lâ région des poteries ». En 1760,

le « district des poteries » ne comptait que 6000 habitants. En 1730, ne sont
dénombrés que 43 ateliers de potiers pour une production annuelle de
7.000 livres sterling.
4 Ces villes autrefois indépendantes sont devenues une entité
administrative en 1910, nommée Stoke-on-Trent.
5 État exécrable d'un réseau de routes construites par les Romains dont
l'entretien est à la charge des paroisses qui ignorent cette obligation. État

aggravé par le fait que ces routes et leurs abords étaient le lieu d'extraction
de l'argile avant qu'une loi de 1720 interdise ce phénomène. Malgré tout
l'état de ces routes ne s'améliora que très lentement tout au long du 18"

siècle. Les travaux étaient laissés à I'initiâtive privée générant des revenus
sous forme de péages.
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JOSIAH WEDGWOOD ET LA CÉRAMIOUE
Thomas Wedgwood père, descendant d'une vieille famille du

comté, et troisième génération de potiers devenus aisés, est

décédé en 1739. Son fils aîné, aussi nomméThomas, reprit l'ate-

lier et ses autres enfants6 reçurent 20 livres, somme représentant

une année de salaire correct. Le jeune Josiah, né en 1 730, put
ainsi suivre des études avant d'entrer en apprentissage chez son

frère aîné en 1744 pour cinq ans et y apprendre « l'art de tourner
et d'appliquer des anses fabriquées séparément », contrat type
destiné à de futurs maîtres potiers. Dès 1749, il travailla pour son

frère et en 1752, lui proposa une association que ce dernier refu-

sa. ll s'associa alors avec Thomas Alder, potier, et John Harrison,

marchand. Mais dès 1754, il les quitta pour s'associer à Thomas

Whieldon maître potier de Fenton Low, entrepreneur prospère

et novateur. Pendant cette association, Wedgwood apprit à gérer

une entreprise et commença des recherches pour améliorer les

pâtes et décors.

En 1759, il loua auprès de son cousin John Wedgwood des locaux

pour y installer sa première manufacture : lvy House. Son premier

employé fut Thomas Wedgwood un autre cousin. En 1763, il loua

de nouveaux locaux qui devinrent Bell WorksT. Lannée suivante,

il se maria avec une cousine, Sarah Wedgwood, dont l'aisance

financière lui permit de développer son entreprise. En 1762, il

fit connaissance avec Thomas Bentley, négociant à Liverpool et
figure de la vie locale. l-activité et la culture de Bentley ouvrirent
à Wedgwood un monde nouveau, dont l'accès à la bonne société

et à la noblesse. Dès 1764, Bentley vendait et exportait les pro-

duits de son ami et réceptionnait pour lui les matières premières

venues des Cornouailles. Cette amitié se concrétisa en 1767 par

une association entre les deux hommes8. Les affaires étaient suf-

fisamment florissantes pour que Wedgwood pensât à s'installer

dans ses propres locaux dès 1765. ll trouva un domaine de'140
hectares près de Burslem dont il devint propriétaire fin 1767.11 y

fit édifier des bâtiments par l'architecte Joseph Pickford, concep-

teur de l'usine de Boulton à Birmingham. Dès '1769, Wedgwood
s'installa dans sa demeure de maître et une première usine
commença à produire les Ornementol Works. En 1772, l'usine des

Useful Works achevée, commença la fabrication. L'ensemble de

ces nouveaux locaux était appelé Étruria, dans l'esprit du goût du

moment tourné vers lAntiquité. Wedgwood quitta définitivement
BellWorks.

Fin 1 781, le stock de « vases dbrnement » fut vendu aux enchères
pour régler la succession avec la veuve de Bentley décédé l'année
précédente. Son associé dans la production dbbjets utiles mou-

6 Onze d'entre eux reçurent cette somme, la douzième mariée, n'était pas

concernée.
7 En référence à la cloche qui appelait Ies ouvriers au travail au lieu de la
corne traditionnelle.
8 Cette association concernait la production de « vases ornementaux » et
non pas la vaisselle. Pour cette dernière, son associé depuis 1766 était son
cousin Thomas Wedgwood.

rut en 1788. Dès lors, Josiah Wedgwood devint le seul propriétaire

à la tête des deux productions. ll mit alors en place sa propre suc-

cession en créant une société dans laquelle entrèrent ses trois fils,

son neveu Tom Byerley et lui-même en 1790. À sa mort, en 1795,

seul son fils Josiah ll restait propriétaire, associé à Byerley, ses

frères ayant quitté l'association. Sur le continent, Wedgwood avait

aussi perdu en 'l 788 un important concurrent français, Mignon au

Pont-aux-Choux à Paris, et vu naître des nouveaux assez sérieux,

Montereau relancé par des Anglais en 1774 ainsi que Douai au

début des années 1780. Les Boch au Luxembourg dès 1765 puis

Wouters à Andenne en I 783.

LA PRODUCTION
A lvy House,la production de Wedgwood fut la même que lors de

son association avec Whieldon, des objets recouverts de glaçures

aux couleurs mélangées de type « écaille de tortue » ainsi que

des pâtes imitant l'agate auxquelles il ajouta des imitations de

marbre et de pierres semi-précieuses. Pour ces productions, il ne

cessa d'améliorer les pâtes et glaçures. C'est ainsi qu'il améliora

la glaçure verte qui recouvrait les objets en forme de fruit ou de

légume de style rococo. ll cuisait aussi de la « porcelaine rouge »

que les frères Elers avaient mise au point et qu'il nomma plus tard
rosso antico.

À Bell Works, Wedgwood perfectionna la production de cream-

coloured ware ou creomware entre 1763 et 1765 qui fut connue
sous le nom de Queen's wares après avoir offert un service à thé

9 Cette matière s'apparente alors à la faïence fine française ou lorraine,
toutefois Wedgwood travailla sur la couleur de la pâte qui auparavant était
grisâtre, issue de celle des grès blancs vernis au sel. ll obtint ainsi une pâte
qui cuite devenait crème voirejaune.
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Fraisier en creamware à décor

de frise polychrome peinte,

manufacture Josiah Wedgwood,

marque en creux WEDGWO0D,

vers 1775-1810.

L 25.3 cm - 117,9 Çm - H 5,6 cm,

cott. privée. Ces décors de frises
peintes ont commencé à être

utitisés vers 1769-1770 et furent

regroupés dans des « Pattern

Books,, dès cette période. La

première copie de ces recueits en

1810 recensait 663 références.
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Fig.2

Iasse et soucoupe en jasper ware

à décor de guirlande de fruits et de

fteurs en retief btanc sur fond noir,

manulacture Josiah Wedgwood,

marque en creux WEDGWO1D sur

les deux pièces, vers 1780-1790,

H tasse 6,6 cm - D soucoupe

13,5 cm, Musées royaux dArt et

d H stoire, Bruxettes, inv. L.t7t.

Wedgwood, toujours soucieux

d améliorer ses produits tout en

réduisant teur coût de fabrication,

a mis au point une technique

de décoration des grès fins par

apptication de retiefs moutés

indépendamment des objets, dite

jasper ware. Puis iI perfectionnô

cette technique en produisant un

grès fin btanc revêtu d une couche

d engobe cotoré. ici en noir, sur

laquelle est apposé un décor en

relief mouté, lui-même cotoré, icr

en blanc-

à la reine Charlotte en 1765 (Fig.1). Le succès de cette matière

fut tel qu'une partie de sa fabrication fut confiée à William

Greatbachl0, devenu sous-traitant.

Dès 1761, John Sadler et Guy Green, installés à Liverpool et qui

imprimaient sur céramique, achetèrent de la creamware pour la

décorer puis Wedgwood s'assura le monopole de leur technique.

ll fournissait les objets que Sadler & Green imprimaient puis

revendaient à Wedgwood ou à d'autres clients.

ll introduisit aussi la décoration au tour mécanique, soit pour polir

ou pour inciser des motifs simples sur sa faience fine.

Son acte d'association à Bentley concernait la production de

céramiques « ornementales », soit des vases, des articles de toi-

lette, des camées, des médaillons et des statuettes. Dans l'usine

d'Étruria consacrée à ces produits, il développa les grès noirs

ou black basalt dont certains étaient décorés à l'encaustiquerl

'10 Ancien employé de Whieldon installé à son compte en 1762.

1l Ces grès fins noirs imitaient, voire copiaient les vases antiques dits
étrusques découverts dans les fouilles italiennes de Pompéi et
d'Herculanum. Bien que dit à l'encaustique, Wedgwood utilisait en réalité
un enduit composé de kaolin, d'eau et de pigment pour peindre les décors.

(Fig.2). À cette période, les formes néoclassiques furent mises

à l'honneur. Wedgwood quoique céramiste nétait pas un créa-

teur. Dès 1768, il émit l'idée de « créer une colonie d'artistes,

des modeleurs, des sculpteurs, etc. ». ll salaria rapidement des

modeleurs, notamment John Voyer, William Hackwood ou Henry

Webber. Hackwood interprétait aussi les dessins d'amateurs

célèbres comme Lady Templeton. Wedgwood fit aussi travailler

à la commission les Flaxman, père et fils, tous deux modeleurs

et sculpteurs. Wedgwood installa dans le quartier de Chelsea

à Londres un atelier de décoration où travaillèrent les peintres

David Rhodes et les époux Ralph et Catherine Willcox, entre

autres. Rhodes devait aussi former de jeunes peintres. Ainsi .Josiah

Wedgwood conçut la notion de design industriel avant l'heure.

La production de Wedgwood ne paraît avoir eu aucune influence

stylistique sur celle de Wouters, et relativement peu sur les pro-

ductions postérieures dAndenne.

WEDGWOOD RÉORGANISE LE TRAVAIL DU

POTIER

Lorsque Wedgwood fit construire les nouveaux locaux d'Étruria,

il avait saisi le gain que pouvait lui apporter la division du travail.

Par contre, chaque tâche, avec lévolution des techniques, néces-

/
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sitait une spécialisation accrue de lbuvrier. Ainsi la fabrication des

objets décoratifs était-elle séparée des objets utilitaires sur un

plan en enfilade. Chacune de ces unités était divisée en ateliers

distincts dédiés à une seule phase de la fabrlcation, préparation

des pâtes, façonnage, décoration au tour horizontal, première

cuisson, décoration ou émaillage, deuxième cuisson, comptage,

stockage et expédition. L'organisation de chaque atelier était
pensée pour minimiser les déplacements des ouvriers et des mar-

chandises. À cet effet, des ouvriers étaient chargés du transport
interne des objets à chaque étape vers l'atelier suivant. De même,

les fours étaient intégrés aux bâtiments facilitant le transport.

Cette division permettait aussi une surveillance pointilleuse des

ouvriers renforcéel2 par la création d'un emploi nouveau, le sur-

veillant. En revanche, les ouvriers perdaient une polyvalence sur

lênsemble des processus alors que le patron en connaissait l'inté-
gralité, lui conférant une autorité certaine. Et le mettait à l'abri de

toutes tentatives dêspionnager 3.

Dès la conception d'Étruria, furent prévues de petites maisons

pour les ouvriers, implantées près des ateliers. Quarante-deux
maisons, plus confortables que les maisons traditionnelles du

comté, accueillaient des employés en 177014. On y trouvait aussi

des fours à pain, des puits pour lêau potable. Un véritable village.

Wedgwood organisa aussi un système d'assurance maladie. Le

médecin était rémunéré par les cotisations des ouvriers et celle

de lêntrepreneur.

La conception innovante des locaux montre une transformation

des principes de production, et ce que nous appellerions main-

tenant le paternalisme de Wedgwood démontre sa capacité à

comprendre la nécessité de maintenir un lien avec ses employés

en restant dans la continuité de la vie des artisans potiers dont il
est issu. Au profit bien évidemment de son entreprise.

ll semble que Wouters, qui n'a pas Ia même histoire familiale, n'ait

pas compris la nécessité dêtre paternaliste comme son concur-

rent anglais. Aucun village ne complète son entreprise. Cet esprit
« social » n'apparaît d'ailleurs pas en France non plus au 18" siècle

sauf peut-être à la manufacture de Toulrs.

Par contre, Wouters semble avoir retenu la conception inno-
vante des locaux dans lbrganisation de la manufacture qu'il fit
construire. Sous l'influence de George Shaw ?

i2 Les heures d'arrivée, de pause, de repas et de départ des ouvriers étaient
consignées par le portier. Faire accepter et respecter des horaires stricts, à

cette période, à d'anciens artisans potiers libres de partager leur journee
entre trâvaux des champs et de l'atelier était difficile. La discipline devait
être imposée.
13 Wedgwood notait dans un livre toutes ses expérimentations qu'il
rédigeait selon un code empêchant ainsi leur divulgation. Le secret était de
rig ueur.

l4 Près de cent maisons en 1795.

l5 ANCENIENI, GOUDARDeT NOË1, 1978, p. 12.

GEORGE SHAW EN FRANCE

George Shaw reste une énigme. Qui est-il ?

Dans un mémoire adressé à Trudaine de Montigny en 1774, puis

dans lArrêt du Conseil du Roi du 15 mars 1775 permettant léta-

blissement d'une manufacture de faiènce anglaise à Montereau,

George Shaw et William Clark sont qualifiés de u natifs dAngle-

terre ,16. Shaw serait originaire de BurslemrT où ce nom est cou-

rant dans le monde céramique du Staffordshire. Appartient-il
à la famille de Ralph ll Shaw qui aurait émigré en Francers avec

William CIark ? Par contre il semble que George Shaw n'ait jamais

travaillé pour Josiah Wedgwoodre. Celui-ci cependant le connaît

comme agent de recrutement d'ouvriers anglais à la solde du

gouvernement français2o. ll en fait une description en .1783 pour

tenter de le faire arrêter : « Shaw o un penchant pour les manteaux

blancs. Cet ensemble avec sa toille et sa moue prononcée le rendent

facilement identifiable. ll est aussi accompagné par un garÇon et un

petit homme en manteau écarlate ». Wedgwood offre une récom-

pense de 20 guinées pour une information permettant son arres-

tation2r. Mais à cette période Shaw est déjà à ...Andenne".

Et avant ? Guillaume Clark, natif de Newcastle, demande début
I773 I'autorisation détablir une manufacture de « fai'ence qui

se fait qu'en Angleterre » à Saint-Omer qui fut accordée le I0
mars23. Ce même Clark et son fils, s'associèrent à George Shaw

en septembre 1774, Tous trois qualifiés d'" anglais fabriquants

de foyence » pour établir une manufacture de Queen3 Ware dans

les locaux de celle de la veuve Mazois à Montereau et loués à

cet effet24. Les fonds sont apportés par deux autres associés,

Jean Holker fils, inspecteur général des manufactures de France

et les frères Garvey négoclants à Rouen. Le contrat d'associa-

tion de neuf ans précisait clairement que les Anglais, << associés

fobriquants » se chargeaient de la bonne marche technique de

l'entreprise ainsi que de Ia formation d'au moins deux apprentis

16 MAIRE, 2008, p. 1 21. BONIILLOT, 2012, p. 24.
17 LOPEZ,2006, Possion Foience n" 30, p. 16;shaw aurait été un déserteur de
l'armée, p.'17.

18 EDWARDS et HAMPSON, 2005, p.273. La possible émigration de Ralph

Shaw en France est due à Siméon Shaw. Cette hypothèse est aussi suggérée
par M. Ben Miller du Wedgwood Museum (d'après RHEAD, G.W. & F. A. et
wEDGWOOD,.'.C., 1 906).

19 lnformation donnée par M. Ben Miller,
20 George Shaw fait partie d'Anglais venus en France sous l'impulsion de
l'État royal dans le cadre d'une politique d'espionnage technologique en
vue d'acquérir des technologies industrielles qui faisâient défaut au pays
(MAlRE, 2008, p. 1 1s-136).

21 SMITH, 2002, p. 111, o Shaw apparently had a penchant for white coats.
This together with his height and pronounced limp made him easy to
identify. He was also accompagned by a boy and a short man in a scarlet
coat ».

22 Cette description et offre de Wedgwood datent du 25 octobre 1783. ll

semble furieux de la hardiesse de 5haw Rédigées après le voyage de celui-ci
en Angleterre, accompagné de Wouters, du mois de mai à août de la même
année (SMlïH, 2002, p. 1 1 1 et 139) 7

23 MAIRE,2008, p. 155.

24 BONTILLOT, 2012, p.2-3. La veuve Mazois s'était remariée à Guillaume
Aubé.
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chacun. Shaw, quant à lui, est désigné comme étant payé « pour

la façon des bloques qu'il se charge d'exécuter pour l'entreprise » de

la somme de l2louis dbr par an. Une clause de confidentialité

engageait les « assoclés fabriquants » à ne communiquer à per-

sonne la composition des matières premières de la pâte et de la

couverte pendant la durée de la société. Ce même contrat stipu-

lait que Clark père et Shaw devaient rembourser leur dette auprès

de monsieur Hinde de Saint-Omer pour la manufacture qu'ils y

avaient entrepris'?s. Shaw était donc dans cette ville en 1 773. En

avril 1774, ils rapatrièrent leurs outils de Saint-Omer à Montereau.

Shaw semble avoir quitté cette ville verc 1776-1777. Én 1779,

il reçoit 600 livres pour « travaux aux fours » de la manufacture

royale de 5èvres26. ll serait retourné en Angleterre pour recruter

des ouvriers techniciens pour les autorités françaises selon Josiah

Wedgwood2T. ll réapparaît en Belgique d'abord à Liège puis à

Andenne oùr il est dit natif de « Hallgryn en Angleterre >>28.

Quelle fut son influence ? Ou son rôle ?

Shaw était tourneur pour Wouters2e. Eut-il aussi un rôle de mode-

leur pour Wouters ? Si ce fut le cas, il ne créa apparemment pas

de formes anglaises pour lui, se contentant alors d'apporter son

savoir-faire et non des formes.

Lors de son voyage en Angleterre avec son associé anglais entre

mai, au plus tôt, et août 1783, Joseph Wouters visita pendant

« trois semaines tous les ateliers des manufactures de foiances dont

on voulut llut) mbuvrir les portes )>.ll examina la construction des

fours, observa le travail des ouvriers, nota les compositions des

pâtes, acheta les secrets pour les terres, les couleurs et les vernis

pour « mettre en usage les connaissances que je lil) venais d'acqué-

rlr »30. Les connaissances techniques de Shaw nétaient-elles donc

pas suffisantes aux yeux de Wouters pour mettre en æuvre une

fabrication ? Mais, par ses contacts, Shaw devenait un formidable

sésame pour entrer dans les manufactures, à lêxception naturel-

lement de celles de Wedgwood. Wouters fut aussi probablement

impressionné par l'architecture des entreprises anglaises qu'il put

voir lors de son séjour, et l'influence de Wedgwood se cache pro-

bablement là. Non pas celle de l'homme ni de sa production, mais

celle de lêntrepreneur, promoteur de l'industrialisation à travers

des ateliers conçus pour des processus rationalisés précurseurs

des usines. Ainsi, il semble que les bâtiments de Wouters furent

construits après son séjour Outre-Manche. Une conception due

à ce voyage ? Tout comme celle de la nouvelle usine que Wouters

construisit à partir de '1 800, toujours à Andenne, dont le plan en U

permettait à l'argile dêntrer par la porte cochère de l'aile gauche

25 ldem, p.18-22.

26 MAIRE, 2008, p.124.
27 SMITH, 2002, p. 1 1 1 .

28 ldem p.112. Hall Green, district de Birmingham. Ralph Shaw est né vers

1716, donc s'il était George, il aurait eu 59 ans en 1775 et 67 ans en 1783 lors
de son association avec Wouters.
29 HAUREGARD,2010, p. 17.

30 ldem, p.9.

et passait d'atelier en atelier jusqu'à l'aile droite pour la cuisson3'.

En France, en 1783 des faïenceries conçues de manière ration-

nelle sont rares. Le premier exemple est celui de la manufacture

du Pont-aux-Chouxen 174932, puis celle de Douai en 1783, cette

dernière construite par des AnglaisI. En réalité le rôle de Shaw fut
probablement plus minime que ce que lbn suppose, tant d'ail-

leurs à Montereau qu'à Andenne. Et chez Wouters, il fut avant tout

une ouverture sur lAngleterre.

Les compétences de Shaw

George Shaw fut embauché en 1 788 par les nouveaux manufac-

turiers qui succédèrent à Wouters en 1786, pour remplacer Le

Roux venu de La Grange, qui lui-même remplaçait Harel, débau-

ché de Septfontaines par Wouters à ses débuts. Tous deux direc-

teurs, n'avaient pas satisfait les propriétaires. Les faiences fines

étaient défectueuses et aucun des deux hommes ne fut capable

de modifier la composition de la pâte pour améliorer les produits.

Cette médiocre qualité avait des répercussions sur les revenus des

investisseurs et propriétaires. Ceux-ci se sont alors retournés vers

George Shaw qui, à leurs yeux, avait les << connaissances et secrets

des compositions et autres opérations nécessaires pour la fabrica-

tion parfaite tant en beauté qu'en bonté des marchandises en terre

de pipe, en fai'ence et fin blanc, en réverbère, en terre brune, en noir

anglois, en gré d'Angleterre, en jaspé, en porcelaine, etc, et les talens

sûrs et nécessaires pour lfatel un parfait Directeur d'une manufac-

ture comme celle d'Andenne "3a.Voilà donc Shaw paré de multiples

compétences. Aucune de celles-ci n'est évoquée en France3s ni

pendant la période Wouters. ll faut alors peut-être s'interroger sur

cette liste providentielle pour les futurs employeurs de Shaw. Et

que se cache-t-il derrière ? Et rester prudent.

D'une manière générale, les connaissances des céramistes du 18"

siècle et même des deux premières décennies du siècle suivant

étaient quasiment inexistantes au regard de ce que nous enten-

dons actuellement par connaissances. Cêst-à-dire être capable

par l'analyse chimique de trouver et d'associer les matières tirées

de lieux différents pour fabriquer tel ou tel produit. Les exemples

de Caussy à propos de la o terre dAngleterre ,36 et de Jacques

Fourmy3T sont à ce sujet édifiants. Les connaissances chimiques

nécessaires nêxistaient pas encore et manquaient aux céramistes.

Ceci relativise Ies connaissances attribuées à Shaw. Ainsi, il est

normal que Le Roux n'ait pas obtenu une pâte viable technique-

ment et donc commercialement. ll s'entêtait à vouloir de l'argile

31 CHARIOT et DECKER, 2007, p.44.

32 MAIRE, 2003, p. 97-98.

33 HOUZÉ DE rAULNolT, 1882, p.24-26. Les associés firent appel à

un architecte et un des Anglais, Jacques Leigh, suivit les détails de la

construction.
34 HAUREGARD, 2013, p.15. Un brouillon de contrat. Le Roux avait eu des

démêlés âvec ses employeurs à propos de sa fabrication et de formules qu'il
devait communiquer, ce qu'il ne fit jamais.

35 5auf à découvrir de nouvelles informations.
36 MAIRE,2008, p.65-67 et 83-84.
37 MAIRE, 2003, p. 16-25.
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de Cologne, car la seule formule qu'il connaissait, apprise à La

Grange, était composée avec cette terre. Et son manque dêxpé-
rience en tant que céramiste, il était sculpteur, ne lui permettait
pas de percevoir la mauvaise qualité de certaines terres reçues de

Cologners. Ce qu'un céramiste aurait détecté sans faire d'analyse
(sa couleuç son goCrt plus ou moins savonneux, etc.) de par sa

longue expérience de fabricant, comme Jacques Fourmy, faisant

toujours des essais, cherchant sans cesse. Ces recherches néces-

sitaient beaucoup d'argent, achats de terres et d'autres matières,

four adapté, objets fabriqués pour les essais. Elles devaient être

réalisées par un céramiste de grande expérience pour obtenir
un résultat positiFe. En réalité, les seules vraies connaissances

des céramistes réputés du 18" siècle étaient principalement ...
techniques. Connaissances des méthodes de fabrication, des
processus de production, de savoir-faire, de construction d'un
four, et de sa conduite, ou d'un outil spécifique, mais aucunement
chimiques. Pour composer des pâtes comme la porcelaine, tendre
et dure, et la falênce fine, de nombreux essais étaient indispen-

sables. Ni Harel, ni Le Roux ne satisfaisaient à la première condi-
tion de réussite, une grande expérience en tant que céramiste. Et

les investisseurs ne remplissaient pas la seconde condition, inves-

tir de grosses sommes dans les recherches tant ils étaient pressés

de rentabiliser les capitaux engagés.

Les compétences connues actuellement de Shaw sont tech-
niques, des savoir-faire, créateur de modèles en France et tour-
neur chez Wouters. De ses « connaissances et secrets des com-
positions et autres opérations nécessaires pour la fabrication ... >>

que faut-il retenir ? Que Wouters n'en aurait apparemment pas

profité ! Était-il confiant dans les compositions achetées lors de

son voyage ? Celles-ci avaient-elles été efficacement adaptées

aux matières premières dAndenne ? Par Harel 7 Avait-il appliqué
une recette de Septfontaines, ou lbn utilisait aussi de la derle ?

Les compétences de Shaw furent-elles découvertes subitement
par les nouveaux propriétaires ? Ou suggérées à bon escient par

Shaw ? Enfin Shaw avait-il l'expérience céramique requise pour

réaliser des essais positifs et rapides aux yeux des investisseurs ?

38 HAUREGARD, à paraître.
39 Un autre exemple:les essais d'amélioration des pâtes faits par un
céramisîe réputé, Jacques Chapelle pour Mignon à Paris. Notons aussi le
travail pour améliorer la production de Montereau par Warburton en '1756

et les moyens mis en ceuvre par le sommet de l'état et un grand investisseur.
Un exemple particulier, celui de Gérin qui fait des essais multiples pendant
deux ans environ, sur le compte, en partie, de la manufacture de Vincennes
et qui «trouve» un secret ! Une terre chamottée déjà employée pour des
creusets ! Ce «secret» jalousement gardé et défendu pendant quelques
années, est vite éventé par des concurrents, évincés par le niveau des
relâtions de Gérin,5errurier et Mignon lCe n'était pas une composition
compliquée comprenant beaucoup de matières différentes dont certaines
difficiles à concevoir (comme une fritte). Une terre chamottée est un
principe connue des potiers depuis longtemps. C'est pourquoi le «secret «

de Gérin s'est éventé rapidement ... De plus Gérin n'est pas céramiste à ses

débuts mais charpentier I Et la défense du «secret» est économique, tant
Gérin et Serrurier, ce dernier céramiste expérimenté, savent que ce n'en est
pas vraiment un (MAlRE,2008, p.23).

Cêst possible, il était passé à Montereau qui produisait déjà avant

son arrivée, et continua avec d'autres techniciens anglais et lui-

même un certain temps. ll était passé à Sèvres. ll avait donc pu

acquérir de lêxpérience, ajoutée à celles de sa vie antérieure en

Angleterre, surtout s'il était apparenté à la famille de Ralph Shaw.

Shaw aurait alors possédé une des deux conditions requises :

l'expérience. ll lui fallut gagner la confiance des propriétaires
pour les décider à payer ses recherches, orientées probablement

sur la terre de pipe s1 lp « gré dAngleterre » à partir des matières

premières locales. Pour Ia faience, le fin blanc, la terre brune, les

principes de compositions concernaient surtout les glaçures qui

étaient déjà bien connues des céramistes. Le jaspé, une simple
technique de mélange des terres colorées dans la masse ou par

engobes, pouvait avoir été vu par Shaw en Angleterre. La por-

celaine tendre, proche par le principe de sa composition de cer-

taines faïences fines lorraines et d'ailleurs, nécessitait, là encore,

de nombreuses expérimentations. Réalisées sans suite ? Jusqu'à

l'arrivée de Fourmy en 1 81 040 ? Mais cêst une autre aventure .. .

Une autre compétence de George Shaw est soulignée, sa capacité

à diriger une manufacture. Et cêst fort probable. Sa vie, espion,

recruteur d'hommes, céramiste, montre des qualités de meneur

d'hommes. Même des investisseurs ?

40 HAUREGARD, 2010, p. 422.
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LE RôLE DE SEPTFONTAINES DANS
LA FAÏENCE FlNE DES PAYS-BAS
AUTRICH IENS DE "tl6l A t787*

JEAN-LUC MOUSSET
CONSERVATEUR DE LA SECTION ARTS DECORATIFS ET POPULAIRES

I,IUSÉE ruNTIONAL D'HISTOIRE ET D'ART LUXEMBOURG

La manufacture de farênce fine ou terre de pipe de Septfontaines-

lez-Luxembourg est restée en activité de 1767 à 2009. Pendant

les vingt premières années de son existence, elle a joué un rôle

important dans l'histoire de la faiènce fine de l'Europe continen-

tale en contribuant de façon décisive à moderniser la céramique

des Pays-Bas autrichiens.

Létude de cette toute première production de la fondation des

Boch est facilitée par une bonne documentation archivistique

ainsi que par la possibilité de comparer sans trop de difficultés,

mais avec toutes les précautions nécessaires, des pièces non mar-

quées à des objets signés.

LES BOCH À NUOUU-IE-TICHE
En revanche, peu de renseignements subsistent au sujet de la

première poterie créée par la famille Boch à Audun-le-Tiche.

«Lo date générolement odmise est celle de 1748» écrir Thérèse

Thomas dans son ouvrage de base sur les familles Villeroy et

Boch'. C'est à ce moment que François Boch (1695-1754), de

son métier fondeur de fer, entreprit la fabrication de la faiênce.

Comme il meurt rapidement, seulement six ans après la création

de sa poterie, nous ignorons son rôle joué dans lélaboration

de la nouvelle faJence fine. Par contre, ses trois fils, les jumeaux

Jean François (1735-18171 et Dominique (1735-1830) ainsi que

Pierre Joseph (1737-1816) s'engagèrent à fond pour acquérir les

connaissances nécessaires à la production de cette céramique

moderne à laquelle ils prévoyaient un bel avenir.

* L'auteur tient à remercier
vivement Claire Dumortier et
Pâtrick Habets de leur aide
précieuse.
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Le livre de recettes manuscrit deJean François Boch de 1787,

nous renseigne comment et quand les Boch ont procédé pour

s'approprier des informations confidentielles concernant la com-
position des terres, des mélanges et des couleurs utilisés dans

d'autres manufactures de la France de l'Est. Pierre Valettes men-

tionné comme peintre à Niderviller en 1746 et 1747 et puis à

Lagrange de 1 748 à 1753 y joue un rôle central car dès 1 754 il
travaille à Audun-le-Tiche et épouse deux ans plus tard Catherine

Boch, la sceur des trois frères.

Le manuscrit de Jean François Boch commence à la page 1 avec

les «Compositions données par Vallet ou commencement de la
fabrique d'Audun, lors de son mariage ovec notre sæun> qui doivent
donc dater de 1756. À la page 3, il décrit les «Compositions

envoyés par Vallette de Lunéville [St Clement est biffé] lors que nous

ovons quitté les forges pour recommencer a Audun».ll continue à

la page 6 par la «Composition de St Clemant envoyé par Vollette le

24 juillet 1764».Lunéville et Saint-Clément comptent à lépoque
parmi les manufactures les plus importantes de Lorraine.

ll découle de ces inscriptions que les trois frères quittèrent l'an-

cienne poterie paternelle vers I756 pour s'installer à un autre
endroit dans le même village. Cette nouvelle fondation de la jeune

génération après la mort de leur père en 1754 constitue une étape

importante sur le chemin de la fabrication de la faiènce fine.

Pierre Vallette ne fut pas le seul espion au service des Boch. Jean

François Boch énumère à la page 7 les «Compositions donné por

Thomas peintre à Lagrange près deThionville»a. A la page 8, l'auteur

mentionne la <<Terre de pipe première fabriqué à Audun»s sous le

titre «Composltions donné por Coline». ll s'agit ici très probable-

ment de Nicolas Colinet travaillant à Lagrange en 17626.

Ainsi vers 1764, les Boch sont à même de fabriquer une terre de
pipe d'une qualité suffisante pour pouvoir en commencer la com-

mercialisation. Encore fallait-il trouver un marché pour écouler le
nouveau produit. Suite au décès du roi Stanislas Leszczynski, la

Lorraine fut rattachée à la France, ce qui signifia que les faïence-

ries lorraines subirent désormais la concurrence très forte de leurs

confrères français.

La situation fut tout autre dans les Pays-Bas autrichlens voisins.

ll n'y existait encore aucune manufacture de faïence fine et le

2 Compositions à foÿence,-ferre de pipe et porcelaine, et obsetvotions Sur Lo
Construction des fours, et Conduite du feu. par J. fronçois Boch à Septfontoines
1787 (Atchives Villeroy & Boch Merzig, no 

.l71, manuscrit, rédigé à partir de
1787).

3 Aussi nommé Valette, Valée. STtLLER, 1986, p. 11 ; HtEGEL, 2006, p. 30'l-
302.

4 HlEGEL,2006, p.301. On mentionnê un ouvrier portant ce nom pour
l'année 1764.

5 Cependant jusqu'à ce jour, on ne connaît aucun objet en faïence fine
fabriqué à Lagrange et à Audun.
6 HlEGEL,2006, p.290.

duché de Luxembourg ne connaissait même pas de fabrique
de faience stannifère. De plus, le gouvernement autrichien de

Bruxelles mena une politique mercantiliste et favorisa fortement
la création de nouvelles manufactures sur son territoire. Tout cela

explique pourquoi les deux établissements lorrains situés à proxi-

mité immédiate de la frontière, Lagrange et Audun, cherchaient à

s'installer à ce moment au Luxembourg.

LES BOCH À SCPTTONTAINES
Les premières années

En 1763 ou 1765, Joseph Salèze originaire de Hautcharage
(Luxembourg) et directeur de la manufacture de Lagrange intro-
duisit une requête pour fonder une manufacture de farênce sur

le site de l'ancien château de Mansfeld à Luxembourg-ClausenT.

Sa demande fut rejetée alors que celle des Boch, en date du 25

juillet 1765, fut acceptée. Dotés d'une solide compétence profes-

sionnelle qui faisait défaut à leur concurrent, ils avaient su obtenir
la confiance de Jean Baptiste Seyl «conseiller député à Luxembourg

au fait du Commerce».

Par lbctroi du B novembre 1766, le gouverneur général Charles

de Lorraine les autorisa à établir une faiêncerie dans les environs

de Luxembourg. ll leur accorda la franchise des droits dêntrée
pour les matières prem!ères qu'ils seraient obligés de tirer de

létranger, la franchise des droits de sortie, de haut-conduit et de

tonlieu pour lêxportation de leurs ouvrages dans les provinces

et à létranger, lêxemption des aides et subsides pour une durée

de six ans etc. De plus, ils avaient le droit d'appeler leur établisse-

ment «Fobrique impériole et royole».

La ville de Luxembourg leur loua une ferme dite «Fol,e Grégoire»

située dans une vallée près des «Sept Fontaines» dont les eaux

abondantes traversaient un lavoir public et mouvaient les roues de
plusieurs moulins situés en aval. Cette ferme était bordée de vastes

forêts fournissant le bois nécessaire à la cuisson des céramiques. Une

argile dêxcellente qualité gisait à quelques lieux. llarrentement des

nSept Fontaines, commença le 1 "' avril 1 767 et cette date est considé-

rée comme étant celle du début de la manufacture.

La mise en activité fut rapide puisque lbctroi stipulait que léta-
blissement devrait fonctionner en-déans l'année. Les Boch pro-

duisaient surtout de la terre de pipe mais également encore de

la farênce stannifère. lls firent venir dAudun leurs ouvriers expé-

rimentés et dès leur installation à Septfontaines, ils recouraient
à la force hydraulique au lieu des traditionnels moulins à bras
pour broyer les matières premières. Le livre des recettes de Jean

François Boch nous indique qu'ils continuaient continuellement à

perfectionner leurs produits.

Le succès fut rapide et déjà en 1 775, les frères Boch purent établir

7 HlEGEl,2006,p.2s7.
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un entrepôt à Bruxelles oÙ «ou moins le quart de cette fabrique

s'obsorbait>>, signe quêlle approvisionna un marché dépassant le

cadre local. En 1778, elle se dota d'un nouveau four d'une capa-

cité cinq fois plus grande que les trois anciens fours ensemble.

Vers cette époque, le nombre dbuvriers dépassa la centaine, il

devrait augmenter plus tard à 300. Septfontaines devint lêntre-

prise industrielle la plus moderne du duché. Cêst en tant que

telle qu'elle sera visitée en 1783 par le gouverneur général Marie-

Christine dAutriche et par son époux Albert de Saxe-Teschen lors

de leur voyage officiel dans les Pays-Bas autrichiens.

Débouchés et concurrence

Les débouchés les plus importants pour les produits de

Septfontaines furent les villes de l'actuelle Belgique. Leur bourgeoi-

sie et leur noblesse formaient la principale clientèle des Boch. Dans

les archives, on a aussi découvert des traces d'exportation vers des

régions plus éloignées. Par exemple, en 1786,348 pièces furent

livrées au conseiller de Knebl à Munich. Un marchand de La Haye

vendit, entre 1787 à 1793, sur le marché hollandais des objets pour

une valeur totale de 85 250 florins. Les Boch exportaient également

vers la Lorraine. Selon plusieurs rapports de 1786, la grande quan-

tité de produits importés du Luxembourg rendait la vie difficile

aux entreprises lorraines. Des mesures douanières favorisaient les

importations venant du Luxembourg et freinaient les exportations

de la Lorraine vers le Luxembourg et vers les Pays-Bas.

Au vu du succès commercial de Boch, la concurrence se fit plus

rude. Malgré leurs privilèges, les Boch n'avaient pas su obtenir le

monopole de la fabrication de la terre de pipe dans les Pays-Bas

autrichiens. De nouvelles entreprises virent le jour sur la route de

Bruxelles : à Namur en 1775, à Attert en 1780, à Arlon en 1781 et à

Andenne en 1 784. On créa aussi des manufactures à Liège (1 767 ?

et 1781) et à Nimy (1789). Ces centres de production générale-

ment plus petits débauchaient à leur tour des ouvriers des Boch

et n'hésitèrent pas à «copier» les formes, les décors et même les

marques de Septfontaines.

La manufacture luxembourgeoise resta toutefois florissante grâce

à ses produits qui étaient en règle générale de meilleure qualité

que ceux de ses concurrents. De plus, les trois frères Boch se com-

portaient en hommes d'affaires avisés et clairvoyants.

La production

Septfontaines a produit trois sortes de terre de pipe :

La terre de pipe glaçurée est le produit céramique le plus ancien

et le plus important. Le tesson blanc est recouvert d'une glaçure

plombifère translucide qui donne à la pièce une couleur crème.

La terre de pipe émaillée fut surtout produite aux environs de

1775 jusqu'au début des années 1 780. Très souvent ces pièces

étaient décorées de chinoiseries bleues, inspirées de Tournai. Le

tesson est recouvert d'un émail stannifère opaque qui devient

très blanc à la cuisson, dbù son nom de «blanc fin».

La terre de pipe semi-émaillée est exceptionnelle à Septfontaines.

Elle est décorée de fleurs polychromes de petit feu que lbn date

vers 1775. Le tesson est recouvert d'un revêtement semi-opaque

qui, après cuisson, donne une couleurjaunâtre à la pièce.

Le service aux fleurs « brodées » demeurait blanc. Parmi les pièces

peintes dominent les fleurs bleues stylisées. Le plus souvent les

bouquets se composent d'une fleur principale, feuille de trèfle,

hibiscus, mauve ou plus rarement rose et tulipe, qui est agrémen-

tée de brindilles. Vers 1775, apparaît un motif composé unique-

ment de brindilles, la «brindille Chantilly» utilisé jusqu'au début

du XlX" siècle dans de multiples variantes.

Malgré une production en quantité, les Boch veillaient à la qualité

de leurs produits pour battre leurs concurrents. Leur devise était :

«Beauté, bonté et faible prix».

La deuxième ligne de conduite, plus artistique, était suivie de

façon sporadique et sêxprimait dans la fabrication d'articles de

luxe. Des fleurs au naturel ornent une vaisselle de table au petit

feu. La recherche de formes complexes et difficiles à réaliser se

manifeste dans des fontaines de table, des marronnières ajourées,

des salières-poivrières en forme de Turc, des pots-pourris, etc.

Les toutes premières formes furent empruntées à lbrfèvrerie

baroque. Le style rococo s'exprima dans les rocailles, les cÔtes

torses, les lignes ondulées et les «cÔtes de céléris». Certaines

pièces appartiennent au style de transition (transition entre Louis

XV et Louis XVI). Avant 1787, seules quelques pièces dbrnement

se revendiquent d'un pur classicisme.

En histoire de l'art, les articles fabriqués à Septfontaines consti-

tuent un art provincial, tantÔt plus raffiné, tantôt plus populaire.

Les Boch organisaient leur production selon deux principes. Leur

objectif prioritaire était de fabriquer des objets accessibles à

un grand nombre. La plasticité de la pâte permettait dêxécuter

de beaux décors en relief sans peinture. Quant à la décoration

peinte, elle fut de facture simple et rapide. Les Boch faisaient du

bleu qui posait peu de problèmes à la cuisson. Cétait le pilier de

leur production. Les décors polychromes restèrent exceptionnels

parce que trop coûteux. Ce fut d'ailleurs pour cette raison qu'ils

ne firent pas appel aux talents de grands décorateurs. Leur but

était dbbtenir une forme plaisante ornée d'un décor facilement

reproductible.
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Fig.2

a. Assaette, falence fine marque

STC lSaint-Ctément), vers t77o-

lzSo (?), Musée des Arts décoratifs,

Paris, inv.13497.

b. Assiette, faïence fine,

Septfontaines, estampé. après

1786, t\,1usée nationaI d'histoire

et d art, Luxembourg, inv.2011-

068/oot.

Les marques

Au tout début les produits nétaient pas signés. La pièce la plus

ancienne, datée et marquée, est une assiette mentionnant le

nom du propriétaire et l'année 1782. Toutefois, on peut sup-
poser que déjà vers 1775 une marque a été créée en réaction

à la fondation, en 1775, de la manufacture de Namuç première

concurrente au sein des Pays-Bas autrichiens. Cette hypothèse

est corroborée par la datation stylistique de l'exceptionnelle
production de petit feu qui est le plus souvent marquée. Cette

première marque apposée excluslvement sur la production à

décor peint se compose du monogramme BL peint à la main et

signifiant Boch Luxembourg. Chacune des trois sortes de terre de

pipe fabriquées à Septfontaines posséda sa propre variante. La

terre de pipe glaçurée et la terre de pipe émaillée étaient signées

du BL en bleu mais ces monogrammes se distinguèrent par leur

graphisme. Une troisième variante, en noir, figure sur des pièces

décorées de couleurs de petit feu.

Vers 1780, on ajouta l'initiale du décorateur à la variante pour la

terre de pipe glaçurée.

La plupart des objets en terre de pipe émaillée sont pourvus d'un

monogramme bleu sans initiales, sauf quelques rares exceptions.

ll existe également quelques rares pièces émaillées qui sont non

signées et de ce fait plus anciennes que la production marquée.

Le '1"' janvier 1787,le monogramme peint fut remplacé par la

marque BL en creux ou tamponnée. Cette dernière fut appliquée

à lênsemble de la production, quêlle fût à décor peint ou non

peint.

La production non marquée, datant des années 1 767 à environ

1775, est. attribuée à Septfontaines grâce à son analogie avec la

production signée.

LES INFLUENCES RÉCIPROOUES
Septfontaines et les manufactures de l'Est de la France

La faiènce fine produite par les Boch est au départ un produit

lorrain, qu'ils ont continué à développer au Luxembourg. Les

formes utilisées et les décors trahissent de façon assez évidente

l'influence de l'Est de la France. Bien qu'ils soient lorrains dbrigine,

les Boch choisirent aussi leurs voies propres.

ll existe des pièces identiques ou très semblables de l'Est de la

France et du Luxembourg, dont seule la marque de production

permet de connaître lbrigine. Toutefois, cêst rarement le cas

comme par exemple pour deux assiettes avec un décor floral

blanc en relief. llune est signée St C pour Saint Clément (Fig. 2-a)

et l'autre BL pour Boch Luxembourg (Fig. 2-b).

On pourrait aussi sans problème attribuer à l'Est de la France une

série de six assiettes ornées de fleurs polychromes en « qualité fine »

si elles nétaient pas pourvues du monogramme noir des Boch8.

Toutes les autres pièces de cette production de luxe sont fortement

influencées par l'Est de la France : la composition des bouquets, la

façon de peindre, les fleurs en relief et certalns éléments de forme

provlennent clairement de Niderviller, Lunéville ou sa régione. Mais la

façon dont ces éléments empruntés furent combiné1 est étrangère

à ces centres et peut donc être considérée comme typique pour

Septfontaines. On peut penser que vers 1775, un ou plusieurs déco-

rateurs lorrains étaient actifs au Luxembourg. Ceci seulement pour

un laps de temps très court car les pièces avec un décor de petit feu

sont très rares. Elles représentent probablement un essai unique des

I MOUsSET, 1989, n'95 à 100, p. 154 et suiv.
9ldem,p.151 etsuiv.

t
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Fis. s

a. Terrine, falence, Nideruitter, vers

1760, Musée historique lorrain,

Nancy, inv. M.L.M-46-39,

b. Terrine. faience fine,

Septfontaines, sans marque,

\ers 1767-1775, Musée nationaI

d'histoire et d'art, Luxembourg,

i nv.1 990-1 54/001.

Fig. 4

Pot à [ait, laience fine, Nidervitler,

marque CC, vers 177517781?).

Musée nationaI d histoire et d êrt,

Luxembourg, nv. 2011-031/001.

Boch pour aborder une clientèle aussi fortunée que celle des manu-

factures de Niderviller et Lunéville.

Sporadiquement, les Boch ont aussi transposé des décors poly-

chromes de l'Est de la France en camaièu bleu. Cêst le cas pour

le motif du « chinois de Strasbourg »r0très caractéristique des

faiènces de l'Est. De plus grandes chinoiseries à la Jean Pillement

10 Ce décor a été produit peu de temps à la fin du 18" siècle. Voir cat. expo.,
Saint-Dié 1981-1982 et MOUSSET, 1991, p.l00 et suiv.

(1728-1808) se rencontrent en bleu sur des pièces exception-

nelles comme des terrines luxueuses ou des théières. ll faut

encore mentionner un bouquet de fleurs que Septfontaines a

peint en bleu d'après des motifs polychromes lorrainslr.

À plusieurs reprises, Septfontaines a fait appel au répertoire des

formes de faiences et de faiènces fines de l'Est de la France. Ces

formes furent soit copiées fidèlement, soit adaptées. Le premier

l1 MOUSSET, 1989, n'90, p.102
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cas est celui d'un plateau de service carré à coins rentrésr'?. Parfois,

on reprenait seulement l'un ou l'autre élément tel quel, ou légè-

rement transformé, comme par exemple des anses entrelacées

de plateaux de servicerr. Pour d'autres pièces encore, la forme

entière a été retravaillée et pourtant le modèle reste recon-

naissable. Ainsi une terrine ancienne (Fig. 3-b) - un classique à

Septfontaines - fut inspirée par un modèle lorrain, qui lui remonte

à « la forme de Paris » de Strasbourg (Fig. 3-a). Un phénomène

similaire peut être observé pour un sucrier que Septfontaines a

repris de Lunéville et qui lui-même est une légère modification

d'un modèle de Sèvresra.

Les décors appliqués sur ces formes font apparaître, à quelques

exceptions près, une différence fondamentale dans la façon

de penser les objectifs de la production de faïences fines. En

Lorraine, la peinture est habituellement colorée et artistiquement

exigeante. Au Luxembourg, cêst le décor bleu fortement stylisé

qui domine. Ainsi, les Boch ont fait un pas décisif, en opposition

avec la production de leur patrie, dans la direction de la rationa-

lisation des décors, qu'ils développèrent avec beaucoup de cohé-

rence. Vers 1770, ce degré d'industrialisation était la toute grande

exception dans l'Est de la France. Seules deux pièces dbrigine
certaine, qui sont seulement apparues récemment, confirment

cette particularité. ll s'agit d'un plat ovalers et d'un pot à lait (Fig.

4) qui sont décorés de bouquets bleus, plus ou moins stylisés. Les

deux pièces proviennent de Niderviller, sont signés CC (Comte de

Custinne) et furent produites vers 1775-1778 (?).

Quelques années plus tard, en 1786, on trouve dans un registre

des produits de Rambervillers (Vosges) cette inscription : « foience

blanche peinte en bleu à la façon de Luxembourg 116. Celle-ci se

réfère aux anciens produits industriels de Luxembourg qui -

d'après cette phrase - servaient de modèle à Rambervillers.

Dans un rapport de la même année sur la manufacture de

Lagrange, il est question de décors bleus, qui valaient bien ceux

de Luxembourg, avec comme seul petit défaut que les peintures

se fondent et forment ainsi un dessin peu précis. On mentionne

aussi que Lagrange produit « une espèce de vaisselle connue

sous le nom de faience ou terre de pipe de Luxembourg ,r7.

Malheureusement on ne connaît pas de produits bleus-blancs

de Rambervillers qui datent de cette époque. De même, on ne

connaît, ni ne peut attribuer pour le moment, dbbjets de faience

fine à Lagrange.

Septfontaines et Tournai

Lorsque les Boch sétablirent à Septfontaines, il y avait déjà dans

les Pays-Bas autrichiens un grand fabricant de céramiques, à

savoir la manufacture de porcelaine tendre à Tournai, fondée

en 1750. À côté de produits de luxe avec des décors colorés et

dorés, elle présenta aussi un grand assortiment de décors bleus.

Un décor fort apprécié était le motif « ronda ,, que Septfontaines

copia dans une forme simplifiée. Les « fleurs des lndes » qui en fai-

saient partie, furent également reprises et même utilisées comme

motif indépendant. ll est intéressant de constater que ces décors

empruntés à Tournai se trouvent à Septfontaines presque unique-

ment sur la terre de pipe émaillée. Grâce à sa couleur blanche, la

terre de pipe émaillée se rapproche plus de la porcelaine tendre

deTournai que la terre de pipe glaçurée de couleur crème. ll s'agit

probablement d'une tentative des Boch de faire concurrence à

Tournai en mettant sur le marché une variante moins chère. On

voulait du moins profiter de la popularité du motif.

Une cruche de forme « mille côtes » est aussi inspirée deTournai

bien que lbrigine du relief doit être donnée à Meissen. Tournai

a aussi repris à Meissen la forme des côtes torses tant sous la

forme n osier » que sous la forme « rocaille ,. Septfontaines copia

la variante « rocaille » pour ses assiettes et ses plats. Sur cette

variante, godrons et réserves entrent dans la surface alors qu'à

Tournai ils sont limités par des côtes saillantes.

Septfontaines et Saint-Amand{es-Eaux

Entre 1 780 et 1 786, Septfontaines décora des assiettes en faiênce

fine émaillée d'un bouquet de fleurs qui rappelle fortement le

motif aux chrysanthèmes peint sur les falênces de Saint-Amand-

les-Eaux au Nord de la Francers. Cette manufacture a aussi produit

de la faience fine de 1775 à 1790 et repris en bleu, comme à

Septfontaines, le motif « ronda » de Tournaire.

18 MOUSSET, 1989,n"4, p.27; MOUSSEI 1991, n'13, p.48; cat. expo. Saint-

Amand-les-Eaux 1985, p. 119-127.

l9 Cat. expo. Saint-Amand-les-Eaux 1985, p.232-233 etp.237,n'464.

'12 MOUSSEI 1989, n'35, p. 77 ; cât. expo., Nancy 1992 n'102, p. 131.

13 MOUSSET, '1991, n"39, p.82; MAlRE,2009, cat.62, p. '138.

'14 MOUSSET, 1991, î'144, p. 177 ; SWOBODA, 1982, n'106-10Z p.

BRUNET et PRÉAUD,'1978, n"r91, p.r91.
'15 MAIRE, 2009, caT.76, p.146.
16 ldem,p.140.
'17 HIEGEL, 2006, p. 281.

113;



164 _ lnfluences et concurrences

Fig.5

Trois assiettes, à gauche ,

porcetaine tendre, Chantitly,

marque du cor de chasse, 1760-

1770 ou ptus tard, au centre et à

droite I fêlênce fine, Septfontaines,

monogramme bteu, vers 1775-1780,

coli. privées et Musée nationaI

d histoire et d'art, Luxembourg,

inv 2oo0-088/005.

Fig.6

Deux terrines, à gauche :

porcetaine tendre. Chantitty,

marque du cor de chasse,1760-

1770 ou ptus tard. à droite : faïence

f ine, Septfontaines. monogramme

bteu, vers 1775-1780. cotl. privée et

Ny'usée nationat d'histoire et d art.

Luxembourg,

intr 2OO9-098/002.

Septfontaines et Chantilly
Septfontaines s'inspira aussi des produits blanc-bleus des manu-

factures françaises de porcelaine tendre des années 1 750 à 1 775.

Les produits décorés de simples fleurs éparpillées ont suscité

l'intérêt des Boch. Yers 1775, ils reprirent la brindille de Chantilly

qui fut l'un des succès de cette manufacture entre 1760 el 1770

(Fig. 5). De même, les Boch empruntèrent parfois des formes de

Chantilly, comme par exemple celle d'une terrine (Fig. 6). La brin-

dille fut déclinée non seulement par les Boch, mais aussi dans des

productions de faiènces fines quelquefois attribuées à la région

parisienne, Pont-aux-Choux ou Montereau20.

Ceci vaut aussi pour une production de faiènces fines attribuée à

Chantilly'zl.

Septfontaines changea quelque peu la « peinture de Chantillie »22

et il sênsuivit plusieurs variantes successives du motif. Parfois,

certains éléments du décor furent appliqués par un tampon en

bois plutôt que par un pinceau. Cette brindille était très populaire

sur les formes à côtes torses.

2l MAlRE,2009, ill.9, p. 190.

22 Cf.note 2, Compositions à foÿence20 MAIRE, 2002, repro. 20, p. 42. p.179.
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Septfontaines et lAngleterre
Septfontaines a emprunté peu de modèles en Angleterre, le

pays dbrigine de la faiênce fine. On a surtout adopté les formes

associées à la culture du thé et du café en Angleterre. Des cafe-

tières en forme de quille ou de poire dotées d'anses formées de

deux tiges entrelacées, ainsi que des petites théières piriformes,

reposant sur trois pieds avec des masques, sont des modèles

')ry

b

du Staffordshire (Fig. 7). On peut aussi noter que les rosettes se

trouvant à la base des anses sont typiquement anglaises. ll est

étonnant qubn ait fait la n copie » d'un plat à fruits en porce-

laine tendre de Worcester, mais cela reste lêxception. Loriginal

a été peint en polychromie, alors que le décor de l'imitation de

Septfontaines est en camalêu bleu (Flq. B).

ç-

a

Fi}.7
a. théière. fal'ence fine,

Staffordshire, sans marque, 1750-

1760. Victoria and Atbert Museum

London, inu 2250-1901. Hitdyard,

2005, p. 46,

b. Théière, faïence fine,

Septtontaines, monogramme bteu,

vers 1775-1780, cott. privée.

Fig.8

a. Ptat à fruits, faience fine,

Septfontaines. monogramme bteu

vers 1775-1780. cott. privée,

b. Ptat à fruits. porcetaine tendre,

Worcester, vers 1765. magasin

d'a rt.
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Fi9.9

Deux raf raîchissoirs de

bouteiltes. faience fine, à gauche:

Septfontaines, monogramme bleu

avec initiate, vers 1780-1786,

H 16,5 cm - L 23,1 cm - D 21.1 cm,

Musée nationat d'histoire et d art,

Luxembourg, inv. 1999-046/001, à

droite : Andenne. margue

.J. Wouters. l783-ca 1794. lrlusée de

| [a ceramrque. Anden ne,

{t

4, -o.§
=-iâ&--

Septfontaines et les manufactures belgo-luxembourgeoises
Dans l'Europe de la terre de pipe du 18" au début du 19" siècle,

le Luxembourg et la Belgique ont joué un rôle à part. Les fabri-

cations de ces deux pays possèdent pour cette période un air de

famille indéniable à tel point que lbn peut parler d'un paysage

faièncier belgo-luxembourgeois. Leurs manufactures ont produit

en gros le même genre de terre de pipe, optent pour un même

type de décors bleus fortement stylisés et adoptent un répertoire

de formes similaires (Fig. 9 et 10).

La période qui nous intéresse dans le cadre de cet article est

celle qui va de 1767 à 1787. Pendant plus de deux décennies,

Septfontaines a été le principal précurseur des formes et décors

qui ont été alors assimilés par les autres centres de la région. La der-

nière manufacture qui subit l'influence massive de Septfontaines a

été Echternach, fondée en 1797.D'une manière générale les «imita-

teurs» de Septfontaines nbnt pas atteint le même degré de qualité

constante de la manufacture luxembourgeoise.

,

T

ir,;Ir I

Fiq. 10

Deux terrines, falence fine,

à gauche : Septfontaines,

monogramme bteu, avant 1787. à

droite: Attert. marque PAL. après

1781, coil. privée.
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En 1775,|a petite manufacture de Namur reprit mot à mot la liste

et prix des ouvrages de Septfontaines. En gage de rentabilité et
pour en faciliter létablissement, les fondateurs de la farèncerie de

Liège mirent en avant, en 1781, le succès de Septfontaines. Deux

ans plus tard, lêxportation de faJences étrangères vers Liège fut
chargée d'une taxe douanière prohibitive sur base des produits

luxembourgeois. En 1784, une clause de l'acte de fondation
de la manufacture dAndenne stipule clairement que tous les

produits devaient être vendus au prix des pièces importées du

Luxembourg.

llanalogie des produits de Septfontaines et ceux des autres fabri-

cants sêxplique également par l'arrivée d'anciens ouvriers des

Boch dans les nouvelles fondations. En '1780 et 1781 les patrons

dAttert et dArlon débauchèrent des ouvriers à la manufacture

luxembourgeoise. En 1784, Joseph Wouters débuta sa produc-

tion à Andenne grâce au transfuge Joseph Harel, précédemment

employé à Septfontaines.

La vaisselle décorée du motif de la feuille de trèfle et de
la brindille dAttert ressemble à s'y méprendre au modèle de

Septfontaines. Attert reprit aussi les motifs de la mauve et de

l'hibiscus en usage au Luxembourg. Par contre, les produits de

Liège'?r, Namur, Andenne et Nimy témoignent d'une réalisation

plus personnelle à partir d'une même idée de départ. ll va de soi

que ces manufactures développèrent également d'autres formes

et décors non réalisés à Luxembourg.

L'APPORT DE SEPTFONTAINES DANS
L'HISTOIRE EUROPÉENNE DE LA FÀiENCE
FINE

La céramique bleue-blanche a fasciné l'Europe durant des siècles.

La porcelaine chinoise décorée en bleu de cobalt a été imi-
tée d'abord sur les majoliques italiennes, puis sur la faïence et

sur la porcelaine européennes. 5ur la faiênce fine française, les

décors bleus se retrouvent d'abord sur des pièces qui peuvent

être attribuées à la manufacture de Sceaux et qui datent de la

période allant de vers 1755 à 176524. Ces décors monochromes
représentent une première simplification des motifs polychromes

coûteux et naturalistes de la farènce et de la porcelaine.

Avec la fondation de Septfontaines, une nouvelle étape fut
franchie vers une rationalisation des décors sur faïence fine, car

les Boch ont entièrement stylisé leurs décors. Etaient-ils les pre-

miers dans cette démarche ? Cette question reste sans réponse,

car il se peut que vers 1770, la première manufacture à Liège ait

23 ll est possible que Septfontaines ait repris une variante du décor au trèfle
croisé de la première manufacture liégeoise qui n'â pas longtemps survécu.
Ces pièces en faiênce fine ne sont pas clairement datées. Elles pourrâient
aussi dater des années 1780.

24 MAlRE,2009,cat.28-29, p. 168-169. Des exemples un peu tardifs: MAIRE,
2009, cat. 30-31, p.169-170.

déjà fabriqué un décor stylisé de feuille de trèfle. Comme cette
production est très mal documentée et que les produits liégeois

ne peuvent être datés avec certitude, on ne peut donc pas être

sûr de la date de naissance du motif.2s Toutefois, il n'y a aucun

doute que la grande diffusion de la décoration stylisée en bleu

sur farênce fine est à mettre au compte de Septfontaines. Ceci

constitua un pas décisif vers une industrialisation plus poussée de

ce type de céramique.

5ur le territoire correspondant aux actuelles Belgique et
Luxembourg, Septfontaines a donc montré la voie. Plus loin,

Saint-Amand- les-Eaux a utilisé le motif bleu nronda, verc 1775.

Dans la région parisienne, Pont-aux-Choux et Montereau (attri-

butions) ont eu aussi recours à des décors bleus stylisés, mais

seulement à la brindille Chantilly. Septfontaines leur a-t-il servi de

modèle ?

Comme d'autres manufactures, Septfontaines a emprunté des

éléments d'origines diverses, les a combinés et retravaillés. Le

service à la brindille qui combine les côtes torses de Meissen

avec les brindilles bleues de Chantilly est l'exemple le plus réussi

d'une combinaison originale réalisée à Septfontaines. Ce service

de table a d'ailleurs même survécu à l'arrêt de la production à

Septfontaines où il a été inventé. ll continue dêtre fabriqué dans

d'autres usines du groupe Villeroy & Boch.

25 MOUSSET et DEGEN, 2002, p. 58-60.
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Assiette au Chinois, faience. Est

de [a France, sans marque.

19" siècte, D 22 cm, cotl. privée.

_ Inftuences et concurrences

ANDENNE ET LUNEVILLE

ANNABELLE HÉRY

Les études historiques consacrées aux faïences antérieures au

20" siècle sont fréquemment rendues difficiles du fait de la dis-

parition des archives. Les connaissances actuelles sont souvent

le résultat détudes parcellaires ou superficielles dérudits locaux.

llintérêt de connaître la production et de retracer l'itinéraire des

faiènciers permet de pallier l'absence de documentation.

Si les frontières existaient entre les pays et les provinces, elles

sont inconnues des falênciers migrant au gré des manufactures

offrant les meilleurs salaires et conditions de travail. Par exemple,

Jean-Baptiste Hochepied né à Tournai en 1838 a travaillé à

Clairefontaine en Franche-Comté et à Tournai et serait passé par

Lunéville. Contrairement aux idées reçues, céramistes, décora-

teurs, peintres sur fai'ences, tourneurs et modeleurs quittaient un

établissement pour un autre emportant avec eux leurs secrets ,

leurs poncifs et leur tour de main avec une facilité déconcertante

que lbn a peine à imaginer de nos jours.

Andenne se situe au nord d'une grande région céramique dont

la région Lorraine en France. Pas moins d'une cinquantaine de

faiênceries, dont la majorité est célèbre, est implantée dans un

rayon de cent cinquante kilomètres : Sarreguemines, Lunéville,

Saint-Clément, Les lslettes, Tournai, Septfontaines, Longwy,

Niderviller, Namur, Vaudrevange, Mettlach, Maastricht... Quel

pourrait être le lien entre Lunéville-Saint-Clément et Andenne ?

A priori, rien si ce nêst létonnante mobilité des farênciers débau-

chés lors des très nombreuses créations de manufactures dès la

deuxième moitié du XVlllè'" siècle. Ainsi de véritables dynasties

de faiênciers voient le jour : on retrouve au XVlllè'" siècle celle des

Chambrette qui essaime ses membres entre Montpellier, Dijon,

Clamecy, Champigneulles, Epinal (en 1780), Pexonne, Lunéville,

Saint-Clément... Jacques Chambrette ouvre une faïencerie à

Lunéville en 1731. Les premiers décors sont bleus de grand feu

puis suite à son succès, Lunéville adopte la technique du petit

feu. La présence du roi Stanislas et de sa cour installée au château

de Lunéville stimule la production qui atteint la qualité de la très

renommée Strasbourg. Lunéville obtient le titre de manufacture

royale en 1750. Les faiènces sont à pâte blanche dite Terres de

Lorraine et s'apparentent à celles du Pont-aux-Choux (près de

Paris). Vaisselle forme argenterie, pièces décoratives, centres

de table et autres objets usuels se couvrent de chinois, de pay-

sages, de bouquets fleuris et d'architectures et autres décors dit

de réverbère (du nom du four servant à les cuire). Chambrette

fonde une faiencerie à Saint-Clément en 1758 pour écouler plus

facilement sa production. En l'absence de marque, il nêst pas aisé

de distinguer lbrigine des faïences et la mobilité des falènciers

complique l'attribution des pièces non marquées fabriquées par

des établissements concurrents.

Lunéville et Andenne possèdent quelques noms en commun :

Grandemange et Richardot. Joseph Grandemange est né à Lunéville

en 1 735 et meurt à Andenne en 1 803. Claude et Jacques Richardot

ont travaillé à Lunéville et sont connus en tant que modeleurs à

Andenne en 1780. ll nêst pas étonnant de les retrouver à Andenne

plus tard. En effet, la faièncerie de Lunéville aux mains des héri-

tiers de .Jacques Chambrette, décédé en 1758, connaît ses pre-

mières difficultés financières liées à des dissensions successorales

et familiales. Elle est mise en faillite et la production s'arrête en 1785

pour quelques mois. Lunéville est rachetée par Sébastien Keller et

Jules-Alexandre Cuny qui relancent la fabrication en 1786 avec une

dizaine dbuvriers. Ainsi les Richardot et Grandemange ont émigré

vers Andenne. Le nom de Grandemange, courant dans les Vosges,

est également connu en tant que falêncier. Joseph Grandemange

rachète la manufacture de Montigny-les-Vaucouleurs (Meuse) à

Pierrot Mansuy en 1777. Mais à partir de 1780, criblé de dettes,

ce dernier s'enfuit et la production cesse. Peut-être s'agit-il du

Grandemange installé à Andenne ? Aucun modèle ou décor connu

n'est attesté de la main des Richardot ou de Grandemange.

De nombreuses questions restent en suspens quant aux origines

des fai'ences. La production de Lunéville destinée d'une part à

une clientèle dite commune et d'autre part à une clientèle fortu-

née se scinde entre pièces de prix de grande qualité et pièces de

consommation courante. Lémail de celles-ci est très blanc et un

peu épais. Les farènces dites fines semblent avoir été fabriquées

en moins grand nombre par rapport à la production dAndenne.

Bien que les deux manufactures se mettent au goÛt du jour et

éditent des pièces aux décors à la mode répondant aux critères

de leur clientèle, il semble quAndenne ait gardé ses particula-

rités avec un goût pour les faïences fines aux décors élégants

évoquant quelque peu Tournai. Les attributions restent parfois

aléatoires pour Lunéville et elles sont faites en fonction d'indices

et de ressemblances. Les experts, les collectionneurs et les cher-

cheurs contribueront encore à faire évoluer l'idée que lbn se fait

de Lunéville par leurs découvertes futures.

$* (
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Regords sur quel
monufoctures
concurrentes

ques

MONTEREAU, CREIL
ET CHOISY-LE-ROI1

CHRISTIAN MAIRE,
HISTORIEN or Ln cÉnavIouE, spÉclar|srE DE LA FAIENCE FINE

Ces trois noms de grandes manufactures françaises de faïence

fine sont souvent associés, pour deux raisons majeures, semble-

t-il. La première réside dans l'aspect visuel des importantes pro-

ductions de ces faiènceries qui, dès les débuts du '19" siècle, se

ressemblent, tant par leurs formes que leurs thèmes de décor. La

seconde tient dans l'histoire même de ces trois entreprises dont
la vie économique est liée. Montereau fusionne avec Creil dès

1840 pour devenir Crell & Montereau avant dêtre absorbée par

Choisy-le-Roi en 1 920. Entre temps, l'usine de Creil ferme en 1895,

puis celle de Choisy en 1 934 et enfin celle de Montereau en 1955.

MONTEREAU
Mazois fondateur
C'est la plus ancienne des trois entreprises. Étienne François

Mazois de Grancour marchond foiyancier bourgeois de Poris appar-

tenant à une famille influente de négociants en céramiques et
Jacques Chapelle modeleur en porceloines travaillant pour la manu-

facture de porcelaine de Vincennes tentèrent sans succès d'instal-

ler une manufacture de terres façon d'Angleterre, au Plessis-Chenet

dans l'Essonne, en 1745. Mazois persévéra à Montereau avec
plus de succès, au faubourg Saint-Nicolas dans les locaux d'une
ancienne faïencerie'?. Dès 1748 la manufacture fonctionnait, au

point d'inquiéter les entrepreneurs parisiens, Serrurier et Mignon.

Le conflit pour concurrence illégale qui est né alors sêst achevé le

3 septembre 1749 par une autorisation du conseil du roi donnée

à Mazois pout cuire et fobriquer toute sorte de poterie de terre par

I'opération seulement de fumigation. Mazois qui pour sa défense

I Ce texte, à part mention indiquée en note, est écrit à partir des ouvrages
de Maddy Ariès (1974 eT 1994), d'Yvonne Dallot Naudin (1980) et de Christian
Maire (2008).

2 BULLOT,20'11,p.4.

arguait qu'il fabriquait à lAnglaise, un grès verni au sel, dont il

tenait la connaissance de son associé anglais, Jean Hill, envoyé en

Angleterre pour y apprendre la technique, obtint gain de cause.

Les difficultés qu'il rencontra dans sa fabrication, au point que

lbn fit appel en 1756 à un technicien anglais, Warburton, payé

par les autorités pour les résoudre, montrent bien qu'il fabriquait

en réalité un grès verni au sel. La fabrication continue. À la mort
de Mazois en 1762, sa sceur qui dirigeait la manufacture depuis

le veuvage de son frère loua la falêncerie à la seconde épouse de

Mazois, gérante des biens de son mari pour leur fils mineur. En

1773,|a veuve de Mazois remariée en 1769, récupéra la manufac-

ture dont le bail arrivait à échéance3. Le 3'l mars I774, elle loue la

manufacture à John Holker fils, inspecteur général des manufac-

tures de France et acteur de terrain de la politique de transferts

technologiques menée par les autorités françalsesa.

John Holker fils, William Clark et George Shaw

Le 12 septembre 1774, John Holker, s'associa aux frères Garvey,

lrlandais installés à Rouen, et à trois Anglais, William et Thomas

Clark, père et fils et George Shaw, fabricants de faïences, pour

exploiter la faïencerie louée par Holker. L'acte d'association préci-

sait cependant que cétait pour fabriquer de la Queen's Ware, une

faïence fine et non du grès verni au sel ! La manufacture passa

aux mains de lAnglais Jean Halls, gendre de William Clark, qui en

devint le seul propriétaire en 1792.8n 1796, sa veuve Sarah Hall,

née Clark, loua la fabrique à Christophe Potter, propriétaire de la

manufacture de Chantilly depuis 1792. La location prenait effet

en 1797. La veuve Hall se remaria avec Pierre Edmond Antoine
Merlin qui prit le nom de Merlin-Hall. Potter devenu mauvais

payeur dut remettre l'entreprise à ses propriétaires en '1799. Une

autre faièncerie est fondée en 1794 par Laurent Soulé au couvent
des Récollets. Potter, évincé du faubourg Saint-Nicolas loua cette

manufacture dès 1801. Celui-ci après des dégâts dus aux crues

puis à un incendie se trouva en cessation de paiement. En 1804,

3 ldem,p. 'l4et 18-19.

4 BONT|LLOT,20l2, p.2.
5 En réalité Hulm dit Hall, BoNTlLLoT,2005, p.59.
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Sarah Merlin-Hall acheta la fabrique en viager à Soulé, toujours

propriétaire. Les Merlin-Hall se sont retrouvés propriétaires des

deux entreprises qu'ils louèrent, après quelques vicissitudes, en

1814. Les locataires sont Thomas Antoine Edme Hall, fils du pre-

mier mariage de Sarah Clark avec Jean Hall, Louis .loseph Merlin

de Failly et madame Edme Germain Mérat. lls acquièrent ces

biens en 1 Bl B, ne devenant propriétaires quên 1 820.

CREIL(Fis.r et2)
Le cristallier parisien Robert Bray O'Reilly se proposa en 1797

détablir une manufacture de poteries dites terres anglaises, et de

verrerie sur les bords de l'Oise. ll dut s'associer à John Huford

Stone et François Gay tant les fonds nécessaires étaient impor-

tants. Des terrains furent acquis à Creil et les bâtiments de la

future faiêncerie construits. Les difficultés financières d'O'Reilly

obligèrent les associés, en 1799, à résilier la première société

au profit d'une seconde, dont la raison sociale était Coquerel et

Gay. John Huford Stone et François Charles Saint-Cricq étaient

parmi les commanditaires de cette société. Devant les difficul-

tés financières dues aux travaux, Coquerel et Stone mirent en

vente la société. Le 13 août 1801, celle-ci fut achetée par Antoine

Baudeloque qui agissait pour le compte d'un groupe d'investis-

seurs, dont François Charles Saint-Cricq. Ce dernier vendit ses

{ û { f t {{

parts à son frère Charles Gaspard Alexande Saint-Cricq-Casaux en

1803. En lB04,.lacques Bagnall loua la manufacture pour I ans.

Anglais, il avait été modeleur à Douai dans lêntreprise des frères

Leigh depuis 1784, puis employé dès 1794 et enfin directeur de la

faiêncerie de Potter à Chantillf. Rapidement directeur de Creil, il

l'est resté jusqu'à sa mort en 1825. Saint-Cricq-Casaux devint par

achats successifs l'unique propriétaire en 1 816.

CREIL & MONTEREAU
Saint-Cricq-Casaux, propriétaire de Creil acheta à Thomas Hall,

Louis Joseph Merlin de Failly et madame Edme Germain Mérat

lèntreprise de Montereau qu'ils venaient à peine d'acquérir. La

vente se fit avec des clauses strictes de non-concurrence pour

les vendeurs. Saint-Cricq-Casaux loua Montereau à une société

composée de Louis Lebeul négociant à Paris, Étienne Thibault

directeur de Montereau et Louis Joseph Merlin de Failly. En 1833,

la société se transforma pour n'avoir comme associés que Louis

Lebeuf et Saint-Cricq-Casaux. Parallèlement celui-ci modifia la

société propriétaire de Creil devenant associé-gérant, aux cÔtés

d'autres associés membres de sa famille. En 1840, Saint-Cricq-

Casaux regroupa les deux sociétés, pour nên faire qu'une dont les

associés principaux étaient Louis Lebeuf et Gratien Milliet. Milliet

était déjà associé à Saint-Cricq-Casaux dans la société qui gérait

le dépôt commun des deux manufactures à Paris. Après le décès

de Saint-Cricq-Casaux cette même année, la société prit la raison

sociale Lebeuf, Milliet et Cie. Suivirent des années de prospérité et

de succès aux expositions industrielles devenues universelles. Au

fil des successions, les actionnaires évoluent, mais la raison sociale

ne changea pas jusquên 1 867, année où elle devint Lebeuf et Cie.

En 1876, elle se transforma en Borluet ef Cle du nom du gérant,

ancien directeur de Creil depuis 1848. À sa mort en 1884, la socié-

té est modifiée en société anonyme. Après des ventes et cessions

hasardeuses, la société décida en lB95 de fermer l'usine de Creil

et de transférer à Montereau des services de cette entreprise. En

1920, la société fusionne avec celle de Choisy-le-Roi.

CHOISY-LE-ROI
Les connaissances sur les débuts de cette manufacture sont encore

incomplètes7. Précédemment propriétaires éphémères de la manu-

facture de Chantilly, les frères Paillart, Valentin Melchior et Nicolas

décidèrent en 1804 d'installer une manufacture probablement

dans les anciens communs du château de Choisy-sur-Seine comme

se nommait alors Choisy-le-Roi. En 1824, Valentin Paillart s'associa

à Hyppolite Hautin jusquên 1836. Ce dernier forma une nouvelle

société avec Louis Boulenger. En 1863, Hyppolite Boulenger prit la

succession et en 1 878, la société est devenue une société anonyme

aux mains de la famille Boulenger qui l'a conservée jusqu'en 1934.

Les ateliers furent détruits en 1952. Entre temps, en 1920, Choisy

avait fusionné avec Creil & Montereau.

6 RICHARD et BONTILLOT, 2011, p. 10-1 1.

7 Choisy-le-Roi est la manufacture la moins étudiée des trois,
malheu re usement.
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Fig. 1

Corbeille ovale sur présentoir.

manufacture de Creit. marque en

creux CÊEll sur les deux pièces,

début 19" siècte, corbeitle L 21,5

cm - [14 cm - H I cm. présentoir

L 25 cm - [18 cm,

coll. privée.

Fig.2

Soupière et son présentoir à décor

peint en bteu d une frise à t'épi,

manufacture de Crei[, mêrque

CRFll en creux sous [a soupière,

vers 1804-1818.

soupière L 37,5 cm - t 20,5 cm -
H 24,7 cm,

présentoir L 38 cm - [ 27 cm.

co[t. privée.

a

)

i

I

.,,'-':;.-
.-.itd,rr"

' '/f''r\\,-,.. .\;'T ,ù['.



LES PRODUCTIONS
Le'18" siècle méconnu

De cette période, seul Montereau a produit. Cependant, il est

encore impossible d'attribuer ou d'authentifier une pièce à la
manufacture, tant de Mazois que de Clark direction Hall. De rares

mentions d'archives permettent cependant quelques précisions.

Ainsi au décès de la première épouse de Mazois, en 1754, est-il

fait mention de vaisselle tant en façon d'Angleterre qu'en fayance

de terre vraye Angleterrë. llinventaire après décès de la sæur de

Mazois qui gérait la manufacture indique des figures en terre de

lo manufacture dont certaines représentent les quatre saisons, et

aussi des vases et des fontaines à eaue. La comptabilité de la nou-

velle société Holker et Clark réalisée en 1774laisse transparaître

une vaisselle classique de lépoque sans permettre pour autant

d'identifier un objetr0. La facture pour la livraison à Benjamin

Franklin en 1780 d'un ensemble de vaisselle de la manufacture

de Montereau n'apporte pas plus d'indications, si ce n'est une

liste plus importante dbbjets de vaisselle et deux pots à eau et

cuvette, objets consacrés à la toilettelr. Mais toujours rien qui per-

met d'attribuer un objet de cette période à Montereau ! La seule

pièce du 18" siècle attribuable avec des précautions à Montereau

est un beurrier à plateau adhérent décoré de brindilles « bri-

sées r''.

Le 19" siè<le mieux connu

Les décors peints

La première décennie montre quelques décors spécifiques à

Montereau et Choisy, cependant rares, de paysages peints en

brun de manganèse en médaillon ou nonr3. Creil utllisa aussi

cette couleur pour une guirlande de rosesra. Des frises toujours

en brun sont peintes par les trois manufactures (Fig.3 et 4).

Certaines très élaborées comme à Creills. La faiencerie de l'Oise

réalisa aussi des frises inspirées du Pottern Eook de Wedgwood et

exécutées en couleu116. Montereau réalisa ce type de guirlande

apparemment plus occasionnellement et en monochrome bleurT.

Quelques semis de barbeaux ou bleuets sont connus, toujours à

Creil. En réalité, il est fort probable que la majorité des produits

sortis des fours à cette période soit en réalité sans décor]8. Parfois

avec comme seul décor une frise guillochée ou « à la molette ».

8 BULLOI 2011, p.23. Peut-on voir dans ces appellations la fabrication de
deux types de produit, une faiênce fine comme celle du Pont-aux-Choux et
un grès verni au sel ?

9lbid.,p.19.
10 BONTlLLOT,20l2, p. 16.
'I 1 LOPEZ, 2006, p.12, Possion Foiènce, n" 31.
12 MAIRE, 2008, p.124. Le couvercle correspond à un autre trouvé lors
de fouilles et du déblaiement de caves effectués à Montereau en 1969
(Bontillot, 201 1, p. 16-18.).

13 ldem, p. 341, Cat. 1 49 i p. 221, Cat. 151.

14 ldem, p.328. Cette guirlande existe aussi à Montereau en moins habile.
15 ldem, p.210.
16 ldem, p.323-325.
17 BONTILLOT,2010, p. l8-19.

18 ldem,p.11.

Les pâtes colorées

Soulé, à Montereau, aurait produit de la faience noire sans qu'un

exemplaire ne soit connu, alors que Merlin-Hall fit une pâte noire

partiellement glaçuréere. Les grès fins noirs sont apparus à Creil

vers 1806. Creil et Montereau firent des décors marbrés et de cor-

dage obtenus par de la barbotine2o. Un décor dbrigine anglaise,

les « herborisations » fut réalisé par les trois manufactures2r.

19 FOUREST, 1969, p. 203, n' 98.

20 MAlRE,2008, p.275,Cat. '187 et 188; p.38, Cat. 182; p.281, Cat. 180.

21 I d e m, p. 27 8-27 9, Cat. 17 4 eT 17 6 : p. 280, Cat. 17 7.
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Fig. 3

Sas muik ou pot à fleurs en deux

parties à décor de frise peinte en

brun de manganèse, manutacture

de Choisy-te-Roi. une étoile bteue

peinte sous la base et sous [e

corps, vers 1804-1810,

H 20,6 cm - D 19,8 cm,

cott. privée.

Ce type de décor apparaît dans

les manufactures de [a région

parisienne et à La Charité sur

Loire au début du 19" siècte.

Choisy marquait ses pièces d une

étoite bleue souvent accompagnée

du nom CHO/SIestampé.

Fig.4

Soupière et son présentoir à décor

peint en brun de manganèse

d une frise de clochettes,

manufactuTe de Creit, marque

CRE L estampée sous les deux

pièces. vers 180o-1834. soupière

L 31,'1 cm - [ 16,2 cm - H 20,2 cm,

présentoir L 33 cm - I 23.4 cm.

cott. privée.

Cette forme, souvent produite

dans de nombreuses

manufêctures parfois avec des

variantes, trouve son oriqine chez

Wedgwood. Creit a aussi réaiisé

cette frise êvec [es ctochettes

peintes bteues, les autres

éléments toujours en brun. Ce

décor montre de muttiptes ductus

seton les faïenceries.
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I

it0. h

n*l"tt" ; décor imprimé

" CHÂTEAU DE PICTON, Comté

de Pembroke, Angteterre ",
manufacture de Creit, marque

imprimée de Stone. Coqueret et

I CREIL ave. chrffre i
I

I 
U 24,2 cm, cotl. pnv

Les décors imprlmés

Les trois manufactures reportèrent des gravures sur leurs pro-

ductions. Des pièces de Creil furent décorées avec ce procédé

par Stone, Coquerel et Legros dAnisy dès 1808 (Fig.5). Méry
qui imprimait à Sèvres avec Puibusque depuis 1808 environ

travailla pour les frères Paillart dès 1813. lls demandèrent un

brevet de perfectionnement en 1818 pour imprimer en interne.

L'impression fut probablement exécutée à Montereau à la fin du

18" siècle22, peut-être chez Potter, sans certitude actuellement23.

Dès 1820 Choisy-le-Roi et Montereau ont imprimé leurs décors

dans la manufacture, Creil seulement en 1827, laissant ce soin

auparavant à la société de Stone, Coquerel et Legros dAnisy
puis à Legros seul.Très vite les sujets des décors se multiplièrent,

même si l'esthétique néoclassique primait avec des thèmes à la
gloire de lêmpereur et de sa famille jusqu'en 1815, voire après.

Dès 1808 des impressions bordeaux et d'autres finement colo-

rées se firent sur des pièces de Creil. Dans les années 1820, les

22 ldem, p.353 et 355.

23 Une hypothèse séduisante naît actuellement sur des impressions
effectuées par Potter à Montereau dans la faïencerie Merlin-Hall au

faubourg Saint-Nicolas puis chez Soulé au couvent des Récollets (VALFRE,

2009 p. l6-25 et 2012, p. 10-24).

trois manufactures rehaussèrent en couleurs de grand feu des

impressions noires2a. Une spécialité des trois manufactures fut
les impressions sur fond coloré jaune, et vert pour Montereau et

Creil. Ces fonds animèrent aussi les ailes d'assiettes. Les thèmes

décoratifs après 1828 sont de mêmes inspiratlons ou sources.

Les formes des années 1810-1830 des trois manufactures sont
proches. Souvent inspirées des formes anglaises. Elles sont parfois

identiques entre Montereau et Creil, les moules ayant été com-

muns pendant certaines périodes.

24 MAIRE, p.349-419.

_ lnfluences et concurrences
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LES MANUFACTURES DE TOURNAI

JOHN LIEM,
ANTIOUAIRE

Quand, en 1784, Joseph Wouters construit son usine à Andenne,

la manufacture de François-Joseph Peterinck à Tournai est déjà au

sommet de son sâvoir.

Ayant débuté en 1 750, la manufacture de Tournai est dans ce que

lbn appelle communément sa 3" période. Mais Wouters, contrai-
rement à Peterinck, ne fabrique pas de porcelaine tendre. Ayant

voyagé beaucoup, il concentre sa production sur la faïence fine
façon anglaise qui connaît un succès grandissant sur le continent,
grâce à l'arrivée de nombreux potiers anglais. Et puis, les marchés

français et belge vont bientôt être inondés de faiênces fines
anglaises suite au traité signé par Vergennes avec les Anglais en

1786.

TOURNAI ET LA FAÏENCE FINE
A-t-on produit de la farènce fine à Tournai au 18" siècle ?

ll est plus que probable qubn en ait fabriqué, mais comme il n'y a

pas, jusqu'à ce jour, de pièces marquées, rien ne nous permet de

le certifier.

Tournai est créé par Peterinck, un Lillois de naissance, qui rachète

en 1750, les installations et les privilèges de François Carpentier,

potier à Tournai. Entrepreneur et créatif, capitaine d'industrie
avant la lettre, il décide de produire non seulement de la faiênce

mais aussi de la porcelaine. lndustriel créatif, il ne connaît cepen-

dant rien à la fabrication de la farênce ou de la porcelaine. ll fait
donc appel aux frères Dubois qui ont lêxpérience et le savoir-faire
qui lui manquent.

Personnages hauts en couleur, les frères ont déjà, lorsqu'ils
arrivent à Tournai, une carrière tumultueuse derrière eux. Robert

Dubois (céramiste), après une formation à la manufacture de

Saint-Cloud, entre en 1732 à la manufacture de porcelaine de

Chantilly. Son frère Gilles (peintre) le rejoint en 1736. Après avoir

été chassés de Chantilly ensemble avec Claude Humbert Gérin,

ils participeront à la fondation de la manufacture de Vincennes.

Les trois tombent là aussi en disgrâce et seront hébergés dans les

ateliers de la rue de Charenton, qui deviendra ensuite la manufac-

ture du Pont-aux-Choux.

En 1749, Robert entre au service de Pierre Barthélémy Dorez et de

son fils Firmin, propriétaires de la manufacture de Valenciennes

et de la manufacture de céramique de Saint-Amand-les-Eaux.

François Joseph Carpentier, beau-frère de Dorez, présente les

frères Dubois à Peterinck. Robert devient directeur de la manufac-

ture de Tournai en 1752 alors que son frère Gilles quitte Tournai
pourVincennes.

Et les Dubois apportent leurs « secrefs et sciences au premier com-
poront, comme composition des couleurs et composition des terres

tont pour la faiance, porcelaine, grais d'Engleterre, brun de Rouen

que faiance choponné >>1. D'après E. Soil de Moriamé, Tournai vend

en 1764, pour 3000 florins de "noir dAngleterre" sur un total de

80.000 florins'z.

Un carnet de recettes mentionne, en 1781, la recette de la com-
position de la faïence fine « (ernpe5ition de terre anglaise:
13 f fritte sable dautrage à 100,8 f cailloux,9 f croie, 17 f rcrre

Dandenne, broier au moulin lo ditte composition de terre englese. En

faire mouler des ossiettes et la faire dégourdir comme la faÿence ,3.

« Grais d'Engleterre », « noir dAngleterre » et « terre englese »

sont des dénominations pour la faience fine en général et la

faience fine brune couverte d'un noir brillant.

Pour le 19" siècle, lorsque Ia manufacture de Tournai est dirigée
par les enfants et beaux-enfants de François Peterinck, nous
avons, par contre, plusieurs exemplaires marqués, qui nous
montrent une production importante de faïence fine.

En 1811, la manufacture de Tournai est d'ailleurs décrite comme
"manufacture de porcelaine et de cailloutage" et un tarif de 1 812

mentionne "la manufacture possède en outre dans son enceinte,

un établissement de grès, cailloutage, façon anglaise"a.

Henri de Bettignles, le dernier directeur-propriétaire a une fois de
plus de gros problèmes financiers et vend, en '1851, son usine aux

frères Boch, qui sont, depuis 18214 déjà, établis à La Louvière. Entre

1851 et la liquidation en 1889, beaucoup de falênce fine est pro-

duite, en plus de la porcelaine tendre. De 1855 à 1 867, la moyenne

de vente de la terre de pipe pour les treize années a rapporté plus

de cinq fois celle de la porcelaines. En octobre 1878, la décision

est prise de réorganiser et de ne produire àTournai que ce que La

Louvière ne fait pas, cêst-à-dire uniquement de la porcelaine6.

LE COUP DE GÉNIE DE TOURNAI
ll est évident que la réputation de Tournai repose surtout sur la
production artistique, soit la remarquable porcelaine à décor
polychrome ainsi que les superbes groupes qui soutiennent la
comparaison avec la production de Sèvres. Peterinck y dépense

toute son énergie et une grande partie de sa fortune. La produc-

tion de cette superbe porcelaine polychrome est en effet fort
difficile et onéreuse, et pousse Peterinck souvent jusqu'au bord
de la faillite.

1 N|CA|SE,1935, p.352.
2 SO|L de MORTAMÉ, r886, p. 137.

3 Archives des descendants de Charles Peterinck, citées dans LEMAIRE, '1999,

p. 81.

4ldem,p.42.
5 THOMAS, 1974.p.'t96.
6ldem,p.197.
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Mais ce sont les décors bleus qui nous intéressent plus particu-

lièrement. Ce sont ces décors, au nombre de plus de 400 d'après

J. De BackerT, qui sont les plus répandus et c'est parmi ceux-là

que nous en trouvons qui ont influencé certaines productions

andennaises.

Parmi ces décors bleus, le décor au cinq bouquets, à la mouche

ou le Ronda, est un des décors phare de la manufacture qui sera

copié par de nombreuses manufactures belges et étrangères.

Mais cêst l'introduction des décors de guirlandes qui est un coup

de génie au niveau industrlel de la part de ce capitaine d'indus-

trie avant la lettre. Une série de guirlandes répétitives, comme

par exemple la chenille, le laurier fleuri ou la guirlande Louis XVl,

réduisent les coûts par une exécution rapide. Les porcelaines

ornées de ces décors se répandent en Europe, et le succès com-

mercial de ces services décorés de guirlandes fait des envieux. Le

comte dAngiviller, ami personnel de Louis XV et directeur géné-

ral des Bâtiments, Arts, Jardins et manufactures de France réagit:

« M.le comte d'Angiviller (...) avoit soupé dons une maison oit il avoit

été servi en porcelaine fort agréable et que le maître de lo maison lui

dit être fort peu coûteuse...ll désir savoir(. ..) à quel prix lo manufac'

ture de Sèvres pourrait établir des assiettes décorées aussi simple'

ment et aussi élégamment(...) Vous connoissez trop la porceloine

pour ne pas reconnoitre dons cette ossiette celle de lo manufacture

de Tournay »8.

Un décor que les différentes manufactures d'Andenne

reprennent de nombreuses fois, est la « brindille de Chantilly ,.

Créée à Chantilly vers 1758, elle arrive dans les manufactures

belges via Septfontaines ; elle pourrait cependant bien être

une création de Tournai ou plutôt des peintres de Tournai. Car

cêst en effet après l'arrivée de Robert Dubois, accompagné de

plusieurs ouvriers de Tournai et de son beau-frère Cerisier, que

la brindille apparaîte.

I NFLUENCES TOURNAISIENNES
À aNoENuE

Tournai a connu deux manufactures, trois si l'on compte la

manufacture de Bettlgnies à Saint-Amand ; Andenne en a eu

plus de vingt mais deux noms sortent du lot, Joseph Wouters et

Bernard Lammens. Tout comme Peterinck, Joseph Wouters est

un industriel, un entrepreneur. Ayant voyagé et lu beaucouplo,

il a le rêve fou de faire dAndenne une cité faièncière comme on

en trouve dans le Staffordshire. Et tout comme Peterinck, pour

atteindre ce but, il fait appel à un spécialiste:George Shaw.

Un Anglais qui connaît bien la faïence fine puisqu'il a travaillé

7 DEBACKER,l989.p.29.
8 Manufacture nationale de Sèvres, Archives, Dossier H2. dans JOTTRAND,

M., Le succès des foi'ences et des porceloines de la monufacture de Tournai ou
lS siècle. Recueil d'études d'histoire hennuyère offertes à Maurice Arnould,
Mons,1983.
9 MAIRE, 2002, p.21.

10 MORDANT,1999,p.32.

chez Wedgwood, ensuite à Montereau et peut-être même à

Liè9e11. Grâce à ses relations, il peut recruter des ouvriers ou

des peintres en provenance de Lorraine, du Luxembourg et

de Tournai. D'autre part, après le décès en 1766 de Stanislas

Leszczinski, duc de Lorraine, de nombreux potiers et céra-

mistes quittent la Lorraine pour continuer leurs activités dans

d'autres manufactures. Parmi eux Nicolas Claudel, fondateur de

la manufacture de Saint-Servais ainsi que deux des meilleurs

sculpteurs - modeleurs : Paul-Louis Cyfflé et Jacques Richardot.

Cyfflé essaie de commencer sa propre manufacture, mais se

présente également à Tournai. Toutefois, Peterinck n'a pas trop

confiance et il ne donne pas suite, estimant ses propres biscuits

supérieursr2. ll ne travaille d'ailleurs dans aucune manufacture

belge. Richardot par contre, travaille d'abord à Liège, ensuite à

Saint-Servais, puis à Andenne chez Wouters et van de Wardt. Ses

plus belles pièces seront réalisées à Saint-Servais et Andenne.

Aujourd'hui, connaissant la place qubccupait Tournai et la qua-

lité de ces deux grands artistes, on peut dire qu'il est dommage

qu'ils n'y aient jamais travaillé.

Au vu de la migration des peintres et modeleurs, la similitude

entre les formes et décors des différentes manufactures est nor-

maler3.

Les premières productions sont presque uniquement inspirées

par des pièces produites par la manufacture des Boch, installés

depuis 1 767 à Septfontaines au Luxembourg. Le décor au trèfle

ou au bouquet ainsi que la brindille de Chantilly en sont un

parfait exemple. On retrouve ces décors dans presque toutes

les manufactures qui ont existé à Andenne car, tout comme

aujourd'hui, quand un décor plaît au public, toutes les manu-

factures l'imitent. Et le succès de Septfontaines est tel qu'ils sont

imités à liège (1772), Namur (1775), Attert (1780), Arlon (1781),

Andenne (1784) et Nimy (1789)14.

Un décor que lbn retrouve souvent, aussi bien chez Joseph

Wouters que chez Bernard Lammens, est celui que lbn appelle

à Septfontaines, le décor à lêntrelacs. F. Courtoy écrit à ce sujet :

« On retrouve à Andenne le double feston bleu chargé de croisettes,

en usoge à Septfontaines. ll y garde d'abord so grôce et sa légèreté,

mois se modifie vilainement à mesure des difficultés rencontrées par

Wouters, en constont désoccord avec ses boilleurs de fonds »rs. Chez

Lammens, ce décor est donc également repris (Fig. 1), mais il

applique aussi ce que lbn pourrait appeler la variante tournai-

sienne de ce décor, le décor à l'anneau (Fig. 2). Et, chose surpre-

nante, ces deux décors sont appliqués en même temps, car on

connaît des pièces aux deux décors différents, mais à la marque

'11 DENGIS et GENARD, l978, p.'11.

12 CALAME,2009, p.35.

13 DARDENNE, 1905, p.I40.

14 COSYNS,2006, p.l2.

15 COURTOY 1962-1963, p. 41.
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en creux identique : BL & C, marque employée au début de la
manufacture d'après Guy Genardr6.

Mais la manufacture de Lammens reprend bien d'autres guir-
landes deTournai, telles que lépi, la chenille ou le romarin et ces

décors peuvent être une copie fidèle de lbriginal ou une interpré-
tation (Fig.3).

llinfluence n'est toutefois pas à sens unique, car Tournai a repris

un décor populaire dAndenne : la représentation schématique
d'une rose rouge aux feuilles vertesrT.

LES FAÏENCES NOIRES
Nous avons vu plus haut que Tournai produit déjà en 1764, ce

qu'E. Soil de Moriamé appelle du "noir dAngleterre'i et parmi des

tessons trouvés sur le site de la manufacture à Tournai, il en est
qui montrent une slmilitude, dans la forme, avec les pièces noires
anglaisesls. Mais jusqu'à ce jour, par manque de pièces marquées,

nous n'avons toujours aucune preuve matérielle.

16 GENARD,2004, p.97.

17 COSYNS,2000, p.42.
18 DUMORTIER et HABETS,2010, p.389.

Fig.1

Détail d une assiette au décor à

l'entretacs. manufacture Bernard

Lammens & Cie, Musée de [a

céramique, Andenne, cat. 61.

Fis.2

Détait d un plat ovate au décor à

l'anneau, manufacture BernaTd

Lammens & Cie, marque 2C.03,

1807-1823,

L 38.3 cm - t 29.8 cm,

colt. privée.

Fi9.3

Saucière au décor à t épi,

manufacture Bernard Lammens

& Cie. Musée de [a céramique.

Andenne, cat.62.
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LA MANUFACTURE DE LIÈGE

JOHN LIEM,
ANTI OUAI RE

Le métier de faïencier, potier ou céramiste est, au 18" siècle,

une occupation fort aventureuse. Les peintres, tourneurs et

autres modeleurs se baladent un peu partout en Europe, vont de

manufacture en manufacture et mènent une existence presque

nomade. Les différents protagonistes de la manufacture de Liège

ne font pas exception à cette règle.

Une autre constante dans ces manufactures du 18" et début 19"

siècle, se situe au niveau des querelles entre les fondateurs et/ou

associés. lci non plus, Liège ne fait pas exception à la règle'

Les problèmes financiers sont, pour ces manufactures, une troi-

sième constante. ll est difficile de cerner la relation de cause à

effet entre la vie nomade des acteurs et les querelles de proprié-

taires et associés.

La manufacture de Liège reste fort peu connue et, pour que les

choses soient claires concernant les différents écrits, nous citons

Emile Gadeyne, secrétaire de la Commission des excursions

de l'lnstitut archéologlque liégeois, qui durant la séance du 28

février 1952, de l'lnstitut, fait une communication sur la faience-

rie à Liège au 1 8" siècle. "Les publications de van de Casteel et de

Chestret ont jeté, sur le tout, un discrédit iniustifié. Enfin Pholien que

lbn doit considérer comme un précurseur ne disposant pos de notre

information, o commis l'erreur d'attribuer à notre manufacture des

produits dbrigine lorraine...ll ne s'est trouvé dans lënorme quantité

de tessons, découverts au quai St-Léonard, pas le moindre fragment

de foi'ences dons le style de Strasbourg'!1

Avec nos connaissances actuelles, nous savons que les nombreux

objets de formes ou de décors lorrains, marqués au perron lié-

geois, ne sont pas dbrigine de la manufacture liégeoise.

La première manufacture de Liège est fondée en 1767 par Nicolas

Gauron, un français. N'ayant pas les fonds nécessaires, cêst la ren-

contre avec François Lefébure, français comme lui, qui leur permet

de fonder une manufacture2. Les deux personnages vont, malheu-

reusement, rassembler les trois constantes citées plus haut.

Le parisien Nicolas Gauron naît en 1736. Très jeune, il part

pour Londres oùr il est apprenti chez son oncle, Jacob Gauron,

maître orfèvre et horloger3. ll revient en France en 1750 et en

1753, on le retrouve à Mennecy qu'il quitte en 1754. Deux ans

plus tard, on le trouve à Saint-Cloud4. En 1757, il est signalé à

Tournai et : « // épouso à Tournay le 12 novembre 1758, Coroline

1 Chronique archéologique du Pays de Liège, 1951-1953,p.2\-23.

2 GADEYNE, 1955,.p.23-24.
3 lnformation aimablement communiquée par L. Lenne.

4 DAWSON,2002, p.203.

Guery. ll devint chef d'atelier des modeleurs et acheveurs et quitte

la manufacture en 1764. Durant ce séiour àTournai, il modela

le groupe le plus importont por ses dimensions qui soit sorti des

ateliers de Peterinck: L'Apothéose de Charles d'Oultremont, Prince

Evêque de Liège »s.

ll quitte Tournai en 1764 et, toujours en route, il est engagé par le

comte Gronsveld à la manufacture de Weesp près dAmsterdam.

Après avoir essayé de créer une faiencerie à Bruxelles en 1766, tl

vient à Liège et y crée la manufacture en 1767. Mais il la quitte

déjà en 1770 pour lAngleterre où il va travailler à Chelsea-Derby.

D'après Gadeyne, il emporte moules, couleurs et calcines et,

toujours d'après Gadeyne, il nêst pas à son coup dêssai, puisque

après son départ de Tournai, il y eut une perquisition à son domi-

cile. Les moules que Garon aurait emporté de Liège pour Chelsea-

Derby seraient des moules venant de Tournai. Gadeyne précise

cependant qu'il ignore si le soupçon d'avoir emporté des moules

de la manufacture est justifié6.

François Lefébure7, son associé tout aussi « aventurier », né à

Cumières, près d'Epernay, doit quitter la France en 1755, suite

à une condamnation par contumace à la pendaison et se retire

à Bruxelles. En 1762, il parvient à régulariser sa situation et à la

fin de cette même année, il vient s'installer à Liège et reçoit son

diplôme de bourgeoisie en février '1763. Avant de créer la falênce-

rie, il exerce divers métiers8.

Après la fuite de Gauron et n'ayant aucune connaissance tech-

nique, Lefébure fait appel à Joseph Boussemart qui est né à

Lille en 1742 et y est employé dans la manufacture de son père.

Officiellement, Boussemart débute à Liège en 1771 mais déjà en

juin 1770, Lefébure insiste pour qu'il vienne s'installer dans cette

ville. En juillet 1771, il épouse Agathe, Ia fille de Lefébure, âgée de

1 6 anse.

Les débuts de la collaboration entre Lefébure et Boussemart ne

sont pas précisément corrects. Lefébure demande à ce dernier

de lui envoyer le plus d'assiettes possible, accompagnées de leur

moule, qui devront être marquées à l'arrière avec les lettres L G et

avec la date 1770. ll précise d'ailleurs qu'il ne faut pas expédier ces

caisses à son adresse car cela pourrait être gênant puisqu'il fabri-

quait lui-même de la faiencero.

Cette date est importante pour Lefébure: cêst au début sep-

tembre 1767 que les premiers essais sont entrepris en présence

des commis du Prince-Evêque mais, moins de trois ans après,

5 SO|Lde MORIAME, l910,.p.75-76.

6 GADEYNE, 1955, p.23-24.

7 Lefébure et non Lefebvre, car c'est ainsi, d'après Gadeyne, qu'il signait

lisiblement son nom.
8 GADEYNE, 1955, p.26 et suivantes. GENARD,2004, p. 17 et suivantes.

9 GENARD,2004, p. 19.

10 ldem,p.19.
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Fig.l
Corbe lte alourée au décor à la bnnd lle, Liège {attn), i767 1811, D 19,5 cm - H. 6 cm,

coL[. privée.

les associés s'accusent mutuellement des pires exactions et fin
février 1770, Gauron sênfuitrl.

Bien qu'ayant aidé Lefébure dans sa supercherie, Joseph
Boussemart est décrit comme « sérieux, probe, travailleur,
connaissant son métier »12.

Mais ici aussi, l'entente entre les deux directeurs se détériore.

La brouille est complète avec la mort dAgathe en 1774 et le
remariage de Boussemart un an après. En 1776, Boussemart
écrit un mémoire contre son associé et beau-père, dans lequel il
l'accuse d'avoir fait des faux pour tromper la bonne foi des auto-
rités. Accusation à prendre d'ailleurs avec de sérieuses réserves,

comme le décrit Genardl3.

Toujours est-il qu'une fois Lefébure parti, Joseph Boussemart
crée une nouvelle société située au quai Saint-Léonard et cette
manufacture commence à bien tourner ; l'arrivée de la famille
Richardot, en 1776, n'y est peut-être pas étrangère, encore que la
relation de cause à effet ne soit pas claire.

11 ldem, p. 18. GADEYNE, 1955, p.24.
12 BREUER, Préface dans GADEYNE, 1955, p.3.
'13 GENARD,2004, p.20.

Fig.2

Soupière ovale à côtes torses décorée à ta brinditte, prise du couvercte en forme de

chou-f leur posé sur deux asperges. Liège (attr), 1767-1811, L 33 cm - . 24 cm - H 25

cm. cott. privée.

La production de Jacques Richardot est abondante et en 1 778,

ce dernier est emprisonné pour ne pas avoir achevé huit figu-
rines commencées. ll est libéré après que son père se soit porté
garant de l'achèvement des objets. En 1 783, Jacques Richardot

part à Saint-Servais et en 1787, il travaille pour Joseph Wouters à

Andennera.

Richardot nêst pas le seul qui ait travaillé d'abord à Liège et
ensuite à Andenne car, d'après Dengis et Genard, George Shaw
(écrit Schoan) est occupé chez Boussemart à Liège lorsqu'il signe,

en 1 783, un contrat avec Joseph Wouters à Andenners.

La période de prospérité fut brève car dès 1 786 Boussemart se

retire de lêntreprise qui donne des signes de défaillance. Cêst
Thomas Cambresier qui gère dès lors la manufacture et il sera

remplacé parVaust jusqu'à la mise en vente en 181 116.

l4 lnformations aimàblement communiquées par M. Guy Demat.
15 DENGISetGENARD, 1978, p. 11.

l6 FRIART, 1979, p. 14-16.
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Fiq.3

Verseuse au décor à t immortelte

de Saxe, Liège lattnl. l7ô7-1811, H.

16 cm, cott. privée.

Fi9.4

Aiguière " casque » au décor à ta

brindiLte, Liège lêttn), 1767-181'1,

L2lcm-t11.3cm-H25cm.
colt. privée.

LA PRODUCTION

Toutes ces tribulations et luttes intestines ne doivent pas nous

faire oublier que la manufacture liégeoise a aussi produit de

superbes faiènces fines.

Les décors sont principalement en camaïeu bleu et copiés des

motifs créés à Septfontaines ou, en moindre mesure, à Tournai :

feuille de trèfle, guirlande et brindille. La brindille liégeoise a cette

particularité que les deux branches allongées se recourbent et

forment généralement une pince qui est presque fermée (Fig. 1).

Un autre décor propre à Liège est la soupière à cÔtes torses dont

le couvercle est surmonté d'un chou-fleur (Fig. 2).

Le décor Saxe, créé à Meissen et copié à Septfontaines etTournai,

se retrouve également dans la production liégeoise. La particula-

rité de ce décor liégeois se situe au niveau des fleurs peintes en

bleu alors que les tiges ou lignes de raccord Ie sont en manga-

nèse (Fig.3).

Lémail de la production liégeoise a un aspect beaucoup plus

« huileux » qu'à Andenne ou Namuç et le bleu cobalt du décor est

beaucoup plus intense (Fig.4).

Liège a également modelé un grand nombre de statuettes qui,

comme une grande partie de la production, ne sont pas mar-

quées.

I
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LA MANUFACTURE DE FAÏENCE
DE SAI NT-SERVAIS-LEZ-NAM U R*

DOMINIQUE MARCOUX,
ANTIOUAIRE SPÉCIALISÉ EN CERAMIQUE EUROPEENNE DES 18E ET

DÉBUT 19E SIÈCLES

Nicolas Claudel, né à La Grange en Lorraine, vient créer en 1773

une manufacture à Saint-Servais-lez-Namur, le long de la route
reliant Namur à Wavre. Le 30 août '1775, fort de deux ans dêxpé-
rience, il demande que l'État lui verse pendant douze ans cent
écus annuels, garantissant un travail de qualitér. Endetté de
quatre mille florins, une nouvelle requête est déposée le 29 juillet
1776').11 y demande des octrois royaux pour la mise en ceuvre

d'un moulin sur le ruisseau de Saint-Servais ou le Rhisle avec pri-

vilège exclusif de trente ans. Les États lui accordent cent pistoles

par an pour frais dbctroi et construction d'un moulin.

Le 23 mai 1777, nouvelle requête due à des problèmes financiers. ll

est aidé par la noblesse namuroise ainsi que des Maîtres de forges

de la région. 1777 esT l'année où la manufacture est reconnue
comme établie par les actionnaires. En 1780, le Vicomte d'Elzée et
Monsieur de Montpellier demandent une autorisation dêxtraction
de terre dans tout le Namurois à des prix fixés par des experts

désignés et non par les propriétaires. Un avis favorable leur est

signifié le 23 octobre 1781 et en 1782, la raison sociale devient MM.

le Vicomte d'Elzée, Charles-Alexis de Montpellier dAnnevoye et
Consorts, société de grès et faiênces3.

Le 30 mai 1783, malgré lêffort des actionnaires, Claudel aban-

donne la manufacture. Le 30 juillet 1783, l'association est dissoute

avec vente de la manufacture, des terrains et du matériel. Le tout
est racheté par une vingtaine d'actionnaires et remis en route
avec à la tête de la production un Maître potier, Lambert Bastin. La

raison sociale est alors Charles-Alexis de Montpellier dAnnevoye,

Paul Barchifontaine, François Misson et Consorts. Les actionnaires

veulent une production artistique et de 1783 à début juin 1786,

on note le passage de Jacques Richardot. Celui-ci créera quelques

æuvres remarquables. Dès 1786, la production artistique trop
coûteuse limitée à de petites pièces, Richardot part à Andenne.

En 1790, Lambert Bastin meurt. En 1795,|es citoyens Demarotte,

Brehaye et Misson achètent un terrain de trente et un à trente-
deux pieds pour placer un moulin à usage de leur faiênceriea. La

raison sociale sera jusqu'en 1824 Misson François et Cie. En 1804,

Misson est désigné pour faire partie de la chambre consultative des

* Remerciements au Keramikmuseum Mettlach en la personne de Mme
Ester 5chneider.

I COURTOY 1962-63, p. 20.
2 Archives de l'État à Namur, liasse 748.
3 PHOL|EN,1906,p.112.
4 Archives de l'État à Namur, protocoles notariaux, Notaire Bolle,4276.

Manufactures, des Arts et des Métierss. Cette année-là, il expose à

Paris des tasses à guirlande bleue, des assiettes à guirlande bleue,

à fleur de trèfle, un pot à fleurs à rehauts verts accompagné de son

plateau. Le 30 septembre 1795, suite à l'annexion de territoires
belges à la France, Namur est devenue la préfecture du départe-

ment de 5ambre-et-Meuse. Le 20 février 1809, lors de l'enquête

des Préfets concernant les industries, le Maire de Namur reçoit un

courrier demandant d'envoyer un échantillon de la production

céramlque locale dont celle de Saint-Servais6. Un courrier du 20

mai 1809 accuse bonne réception des pièces. Nous trouvons une

cafetière à décor de guirlande bleue, une assiette à guirlande bleue,

une autre à décor de semis et deux sans décor.

Le 29 janvier 1827, Misson meurt à Namur. Son fils Philippe
François-Marie Misson reprend la successionT. La raison sociale

devient Misson Philippe François-Marie et Consortss. La manu-
facture ne participe plus aux grandes expositions. En 1850, Justin

Ortmans est à la direction de la faïencerie et en 1852, celle-ci
est convertie en manufacture de porcelaine avec agrandisse-
ment de bâtimentse. Le l7 octobre 1858, Philippe François-Marie

Misson meurt. La raison sociale devient de Montpellier Constant

et Consorts, mais change la même année pour devenir Ortmans

et Consorts, Justin Fabriquant. Les actionnaires principaux sont
Justin Ortmans, lgnace Douxchamps, Lucien et Francis Zoudero.

Le 10 février 1862, une demande est déposée pour établir deux

fou rs supplémentaires à la fabrique de porcelainerr. Le 'l 3 juin 1 875,

Justin Ortmans meurt. Le 15 octobre 1875, Louis et Louise Zoude
(frère et sæur) achètent en vente publique la manufacture pour la

veuve Ortmans, manufacture qui sera rachetée le 16 octobre 1 875,

par Adèle Ancheval veuve Ortmans et ses enfants. Elle continue les

agrandissements de la manufacture en 1878,1880 et 1886rr. En

1894, vente et cession de la fabrique convertie en maison, atelier

de plafonneur et menuiserie, forgette et abattoirr3 qui, après 121

années dêxistence, entre à son tour dans l'histoire.

LA PRODUCTION
Dès le début, la manufacture de Saint-Servais-lez-Namur va

produire de la faience fine et interprète les décors célèbres de la

manufacture de Septfontaines à Luxembourg très en vogue. Elle

y ajoute un côté champêtre et campagnard. Ainsi nous voyons

des anses en forme de branche et de feuillage avec glands.

Ces décors restent peu exubérants. Les pièces présentées sont

5 BROUWERS, 1930, p. 116.

6 Archives de l'État à Namur, département Sambre-et-Meuse, n" 159.

7 MOSSIAI 1992-93, p.33.
8 Archives de lAdministration du Cadastre, État des mutations, art.99.
9 /dem, État des mutations, n" d'ordre 2, renvoi à I'État des mutations n' 4,

1849.

10 Archives de l'État à Namur, protocoles notariaux, Notaire Richârd,6579,
minutes 6687- 6816.
1 1 /dem, documents photocopiés en 1 975. Originaux disparus.
12 Archives de lAd ministration du Cadastre, État des mutations, p.76, atî.
430, succession Ortmans-Ancheval veuve et Ortmans Justin et Paul.
13 ldem.
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rarement en polychromie de grand feu. On doit au passage

de Jacques Richardot, en plus de la production de groupes

champêtres, des pièces rehaussées de fleurs au naturel en fort

rellef les égayant ainsi. Les formes du début vont être reprises

tels ces terrines et pots-pourris marqués Namur en creux et

datés 1817. A la même époque, elle produit des faiences fines

colorées de teinte saumon, décorées de motifs à la barbotine

(attribuées systématiquement, et pourtant non marquées, à

Bernard Lammens à Andenne). Heureusement, une pièce carac-

téristique de Namur signée nous est parvenue. Par contre, pas de

production de terre noire à la manufacture. Plus tard, les formes

d'inspiration luxembourgeoise vont prendre un style néo-clas-

sique. En 1852, elle produira exclusivement de la porcelaine.

LA MATIÈRE
Nous savons que Nicolas Claudel peut extraire des terres de

Frizets, à Vedrin (nord de Namur), meilleures que la derle blanche

dAndenne. ll s'agit d'un gisement d'argile fine d'un blanc pur de

qualité supérieure dont Wouters réclama le droit exclusif pour sa

fabrique dAndenne. llfût débouté. La manufacture deTournai l'uti-

lisait aussira. Le silex vient également de la région. Un document

daté du 14 Janvier 1786 recense en magasin 4373 livres de craie,

6000 livres de plâtre, 8 tonneaux de soude dAlicante pesant 5853

livres, du plomb et un bloc détain pesant ensemble 1699 livres, 10

livres dAzur et 30 livres de manganèsers. Malheureusement le peu

d'archives arrivé jusqu'à nous ne nous a pas permis de retrouver les

secrets de fabrication pour la pâte et le vernis.

LE PERSONNEL
Nous trouvons des batteurs de terre, des tourneurs, des mouleurs,

des modeleurs, des enfourneurs, des répareurs et des peintres. En

1 780, 30 à 40 ouvriers sont occupés, 50 ouvriers en 1 786, 30 ouvriers

en 1801-1802,20-30 ouvriers en 1819,20 ouvriers en 1829,30

ouvriers en 1832, 100 ouvriers en 1 855 et 1 1 5 ouvriers en 1858. Parmi

les pièces quelques-unes sont signées de Mathieu, probablement

Jean-Baptiste Joseph Mathieu issu d'une famille travaillant principa-

lement à Saint-Servais dans la première moitié du 19" siècle.

LA PRODUCTION OUANTITAÏIVE
Nous voyons que dans la période qui nous intéresse, la manu-

facture va passer de 40-50 ouvriers à 20. En 1807, nous lisons :

ces bâtiments n'offrent pas comme ceux d'Andenne l'aspect d'un

grand établissement... un magasin assez grand ordinairement

dépourvu de morchandises annonce le prompt débit des produits

de la fabriquel'. A aucun moment la manufacture de faiences ne

va produire à plein rendement, contrairement à la production de

porcelaine.

14 COURTOY 1962-63.

1s MOS5|AT, 1992-93, p. 49.

16 Archives de l'État à Namur, cadastre n" 12, Matrice du Rôle de la commune

de Saint-Servais, 1807.

LES FORMES
Si les influences sont de toute évidence luxembourgeoises et de l'Est

de la France, la manufacture de Saint-Servais a quelques caractéris-

tiques propres comme des anses et fretels en forme de branche avec

feuilles de chêne et glands (Fig. 1), plus rarement en forme dblive ou

encore un poucier caractéristique sur l'anse de ses cafetières.

LES DÉCORS
Sans le cacher, la manufacture fait du o façon Septfontaines ». EIle

se cantonnera dans des décors classiques avec quelques rares

exceptions. Nous retrouvons le décor célèbre « à Ia brindille » (Fig.

2 et 3), « au trèfle ou fleur de pensée » où nous voyons le contour

des pétales souligné d'un trait bleu épais rehaussé de hachures

tirant vers I'intérieur. Deux types de trèfle à Saint-Servais : un type

simple avec trois gros pétales et un type composé avec trois gros

pétales et deux petits à la base.Le décor « au myosotis », répandu

dans bon nombre de manufactures, est icl un décor polychrome

rare. Les décors floraux peuvent être un simple jeté ou un semis de

tigelles fleuries, ou des bouquets champêtres assez évolués ou tout

simplement une rose. On observe des décors à lbiseau, des décors

au Chinois façon Est de la France, des décors à architecture ainsi que

des décors de commande comme celui au lion couronné, des décors

de scènes de genre polychromes, ou encore plus rarement un décor

composé d'éléments en pâte blanche fixés à la barbotine sur une

farènce émaillée couleur saumon. Parfois les pièces sont décorées

d'une simple guirlande bleue influencée parTournai et Lille.

LES MAROUES
Période Nicolas Claudel (1773-1783), en bleu sous couverte NC.

ou NC représentant son monogramme.

Période Lambert Bastin (1 783-1 790), LB

W

lB en grands caractères en creux pour Lambert Bastin.

[Ven petit caractère pour le nom du modeleur, il se rencontre sur

toutes les terrines avec plateau étudiées. Sur d'autres pièces nous

trouvons d'autres sigles de modeleurs comme U, M, C, l, G, I ou

tout simplement un grand G en creux sur des décors au trèfle.

Période Misson (1 790-1 852) Namur en petits caractères en creux.

Namur en petits caractères accompagné de la date l817 gravéeà

la pointe.

Mathieu en creux à la pointe.

7840 en bleu sous couverte.

CONCLUSION
Malgré une production très intéressante et rare, rien n'a été fait

pour une reconnaissance des produits namurois depuis les écrits

de F. Courtoy. Que de secrets bien gardés, de collectionneurs plus

que discrets. Au contraire des manufactures dAndenne avec leurs

collectionneurs passionnés et ouverts. Tout cela a fait que la pro-

duction de Saint-Servais a été totalement oubliée ou réattribuée

à ce centre concurrent voisin.
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Fig.l

Terrine ovate au décor à [ entretacs

anses et prise du couvercle en

forme de branche avec feuitles de

chêne et gtands, manufacture de

Saint Servais-tez Namur, maTque

eî creux NAM U R, 1790 -1852.

L31cm-t20cm-H21cm,
cott. privée.

Fig.2

Terrine ronde à côtes torses

décorée à La brinditte, manufacture

de Saint-Servais-tez-Namur,

marque en creux LBW,

vers 1783-1790,

D avec anses 30 cm - H 23 cm,

colt. privée.

Fig.3

Saucière à côtes torses décorée à

ta brinditte, manufacture de Saint.

Seryais-tez-Namur, marque en

creux NA M U R, 1790-1852,

L19,5cm - t9.5 cm - H 10 cm.

colt. privée.

)
- trr

,ry'
-,fu

ÿ T

I

"+&$,

r
L

t

/



182 _ Influences et concurrences

LES FAIENCERIES
D'ATTERT ET D'ARLON

PIERRE GEUBEL,
CO.AUTEUR AVEC GUY GENARD DE " ATTERT & ARLON,

RESSEI,lBLANCES & DIFFÉRENCES. FA|ENCES FINES BELGO-

LUXEMBOURGEOISES DITES TERRES DE PIPE ».

LA FAIENCERIE D'ATTERT
Au milieu du 18" siècle, le village dAttert situé à 10 km dArlon sur

la route Bruxelles-Luxembourg était constitué d'une vingtaine de

maisons et tirait son importance d'un relais de poste déjà établi

en 1683 par la famille Poncelet. llactivité y était importante et

lucrative.

LA FAIENCERIE D'ARLON
Après un an à Attert, lgnace Kruyhuber s'associe avec Ernest

Gebhaerdt, dbrigine germanique, apothicaire à Arlon et fonde

la faiêncerie en 1781 avec deux Arlonais : Jean-Baptiste Kieller,

juriste et Jacques-Hubert Thyes, riche négociant, dans des bâti-

ments situés « hors les murs » à la porte de Luxembourg.

En 1784, elle obtient le titre de « Fabrique lmpériale et Royale ».

llincendie dArlon en 1785 ralentit la production. Après moult

déménagements et procès, la fabrique ferme ses portes en 1803.

On ne connait que 24 ouvriers y ayant travaillé.

A côté d'une farênce blanche et brune d'usage courant, Arlon

produisit des pièces en terre à pipe en petites quantités, de

mêmes décors que Boch Septfontaines dbùr venaient les ouvriers

(Fig.2). Dans les dernières années, furent fabriqués des objets à

Fig.l

Cafetière décorée à ta brinditte.

manufacture dAttert, marque au

chiffre 1, vers r78o-1811. H 20,5 cm

cotl. privée.

Fia.2

Assiette au décor à la brioditte.

manufacture d Arton. marque en

creux Arton au chiffre 1.1781-1803.

D 23,6 cm. colt. privée.

Jean-Michel Poncelet, né en 1734, fonde la faïencerie lin 1779

- début l7B0 avec la collaboration d'lgnace Kruyhuber, dbri-
gine viennoise, peintre en farènce qui quitte la manufacture de

Septfontaines alors prospère et en pleine expansion. ll s'installe à

Attert en compagnie d'autres ouvriers de Luxembourg et investit

les granges et écuries du domaine Poncelet.

Nous connaissons avec certitude 62 ouvriers qui ont travaillé plus

ou moins longtemps à Attert mais il semble que 25 à 30 ouvriers

aient travaillé en même temps. Après le pillage des troupes de la

Révolution française, la faièncerie périclite et séteint en '181 1.

Les marques comprenant les chiffres de 'l à 6 révèlent la touche

de six peintres sur faïence dont les plus productifs sont les numé-

ros 2 et 6 d'après les pièces qui nous sont parvenues.

A côté d'une production locale courante et disparue, la faiêncerie

sortira des pièces en stannifère dont il reste quelques exemplaires

connus. Sa production de prestige réside dans la faience fine dont

la qualité et les décors nbnt rien à envier à la manufacture des

Boch à Septfontaines. Des pièces d'apparat comme des écritoires,

des terrines à gibier, des pots à oille nous prouvent le savoir-faire

de la manufacture (Fig. 1).

décor polychrome (petites et grandes feuilles de couleur verte et

jaune et guirlande de fleurs bleues et feuilles vertes).

Les manufactures dAndenne et celles dArlon et Attert ne

paraissent pas avoir de l'influence les unes sur les autres.

Arlon et Attert se situent dans la foulée du prestige de Boch

Septfontaines. Aüert n'est qu'un petit village, et Arlon, ville sans

industrie et périodiquement incendiée. Andenne par contre se

situe dans la vallée prospère de la Meuse et bénéficie de la noto-

riété de la principauté de Liège. Deux mondes différents !

Les seuls points communs à toutes ces manufactures de l'époque

sont la brindille, originaire de Chantilly et très répandue, et

ensuite le trèfle. Lorsque Attert et Arlon réalisent des pièces de

prestige, elles le sont en un ou très peu d'exemplaires.

Autant les ouvriers voyagent entre Septfontaines, Vaudrevange,

Sarreguemines et même Strasbourg pour l'un dêntre eux, il nên

provient jamais dAndenne, ni de la vallée de la Meuse et nous ne

connaissons que deux ouvriers qui partent à Andenne (Philippe

Poncin en qualité de mouleur en 1786 et 17871 et Bernard Vanick

d'août 1786 jusqu'à avril 1787 au moins)2.

1 GENARD et GEUBEL,2001, p. 15, n'52
2 ldem,p.16, n'58.
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LA FATENCERI E ! M PERIALE
ET ROYALE DE NIMY

DOMINIQUE MARCOUX,
ANTIQUAIRE SPÉCIALISÉ EN CÉRAIIIOUE EUROPÉENNE DES 18E ET

DÉBUT 19E SIÈCLES

Dans le milieu du 18" siècle, la ville de Mons aurait bien voulu

voir s'installer une manufacture de faïences. Elle offre à Claude

Borne, employé à la manufacture de Tournai, cette possibilité,

mais Peterinck y voyant là une future concurrence intervient
auprès du gouvernement autrichien afln d'avoir aussi une exclu-

sivité pour la fabrication de faïence, ce qu'il obtient. ll possède

également cet octroi pour la porcelainer. Un premier contrat
daté du 7 mars 1789 nous indique que la manufacture devrait

se trouver à Mons, dans le couvent des Pénitentes réformées,

moyennant un prêt de 1000 livres sans intérêts, remboursable

en 5 ans à la ville, ce qui fût refusé2. La faiêncerie sera finalement

établie au lieu-dit'Le Marais'tenant à la veuve Willot, à la veuve

Scarcériaux, aux héritiers de Joseph Mahieu et au très Noble et

lllustre Chapitre Royal de Sainte Waudru (propriétaire de diffé-

rents moulins sur la Haine), pour une superficie d'un hectare

et vingt ares3. Wéry, architecte de Mons, dessine les plans de

la manufacture qui se met très vite en route. ll faut savoir aussi

qu'un marchand ambulant, Henry, vient certainement depuis

1783 deux à trois fois par an, avec une grande charrette vendre

aux marchands de Mons de la faïence de Sepfontaines à prix

intéressant. Son directeur est Dieudonné Joseph Antoine de

Namur pour cinquante pour cent, le reste est partagé entre le

Vicomte Fery-François de Bousies (Vicomte de Rouveroy) et son

frère le Chevalier Bonaventure-Hyacinthe.

En juillet 1789, Dieudonné Joseph Antoine demande quatre

faveurs au gouverneur de Joseph ll : porter le titre de'Fabrique

lmpériale et Royale', exemptions de droits d'entrée pour les

matières premières ainsi que pour les produits vendus à l'inté-

rieur et à lêxtérieur du pays, pas de corvées pour les ouvriers et

lui-même. Faveurs accordées pour autant que les pièces soient

marquées de Dieudonné Joseph Antoine à Nimya. La farêncerie

est dirigée du 30 juillet 1789 au 18 septembre 1790 par celui-ci.

Le 21 juin 1790, un quatrième associé entre dans l'entreprise,

le Baron Procope de Sécus pour 1/5ème5. Le 3 de l'an 1791,

Dieudonné Joseph Antoine quitte la société avec 50 florins,

sous forme d'avance sur un boni éventuel. ll reste actionnaire
pout 24/60è^". La direction est alors assurée par Jean-Louis

Gilles dAndenne. Le 21 septembre 1793,|e Sieur Antoine vend

'I VERYDT, 1950-1953, p. 245.

2 Archives de l'Etat à Mons, lndustrie et commerce.
3 Acte notarial de 1851.

4 VERYDI 1950-19s3, p. 246.

5 Archives de l'Etat à Mons. Archives de la ville de Mons, tome 3.

aux Sieurs de Bousies et de Sécus6. En 1794, Dieudonné Joseph

Antoine est de retour avec l'entrée des troupes françaises dans

le département de Jemappes. ll est nommé Agent du Comité de

Salut Public. ll demande à ses anciens associés pour reprendre

la direction. Suite au régime de la Terreur, de 1794 à 1795, la

manufacture est presque anéantie7. En avril 1 795, Bonaventure-

Hyacinthe de Bousies redresse celle-ci, améliore la qualité,

trouve de nouveaux débouchés. En 1797, la manufacture en

boni est agrandie et transformée8. En 1802, elle expose ses pro-

duits et se voit décerner une mention honorable pour la bonne

fabrication de ses poteriese. En août 1806, la manufacture
compte 24 tourneurs et mouleurs,lT peintres et 2 nouveaux

fours. En 1807, létat des fabriques indique I70 ouvriers.

En 1 81 0, Fery-François Joseph de Bousies de Rouveroy meurt et

c'est Bonaventure de Bousies qui prend la direction. La manu-

facture participe aux grandes expositions de 1820, 1825 et
1830. En '1827, une machine à vapeur remplace les moulins de

la Haine et les fours sont alimentés à la houille. Le 23 août 1831,

le Chevalier Bonaventure-Hyacinthe de Bousies décède. En

1833, la manufacture nbccupe plus que 30 à 50 personnes. En

1839, elle est sur le point de fermer à cause de la concurrence

féroce. En 1841, elle reçoit la médaille de bronze de 1è'" classe

pour des pièces présentées. La prospérité est réelle jusqu'en

1848. Le 1"' septembre 1848, le Chevalier Adolphe de Bousies

vend son tiers de participation à Charles de Bousies, Frédéric

de Sécus, Elisabeth de Sécus et Marie deVal dAnthine. La raison

sociale est Declercq et Cie. François Declercq a la gestion et la
signaturelo.

Le 1"' janvier 1851, la manufacture devient la "société Mouzin,

Lecat et Cie" gérée par la famille Mouzin, tandis que François

Declercq quitte la manufacture de Nimy pour ouvrir une manu-

facture de porcelaine aux portes de Mons "les Grands Pilastres"rr

le 27 janvier 1851. La famille Mouzin rachète la manufacture

d'Onnaing et crée la manufacture de Wasmuë|. Une nouvelle

ère de prospérité et de modernité sbuvre. En 1890, la société

gérée par la famille Mouzin se transforme en société anonyme.

En 1897 ,la manufacture de Nimy occupe 675 ouvriers sur 5 hec-

taresr2. En 1914, la production va décroissant et elle nbccupe
plus que 4l 0 ouvriers. En 1921, la société est rachetée par la

société céramique de Maastricht qui la revend à la faïencerie

Regout à Maastricht. La deuxième guerre mondiale porte le
coup fatal. Létablissement ferme en 1950. En 1954, les bâti-
ments sont détruits et la manufacture entre ainsi dans l'histoire.

6 Foiences de Nimy 1789-l95l,Mons, 1989, p.l.
7 Archives de l'Etat à Mons, État de la fabrique.
8 VERYDT, 1950-1953, p.26'1.

9 Aff iche du Frimaire An 11,|e 27-11-1802.

1 O Archives de l'Etat à Mons, État de la fabrique.
11 Archives générales du Royaume, Acte de Société Declercq et Cie, 22 avril
1849.

12 Foiences de Nimy 1789-1951, Mons, 1989, p. 1 0.
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LA PRODUCTION
Nimi va produire de la faïence fine principalement. Elle inter
prète les décors célèbres de la manufacture de Septfontaines à

Luxembourg alors très en vogue, ainsi que certaines productions

venues de lAngleterre. La première marque BL est d'ailleurs inter-

prétée comme une contrefaçon de la marque des frères Boch. Si

lbn fait de la faiênce fine décorée en bleu de cobalt, les décors

en polychromie de grand feu sont plus rares. Nous trouvons
exposés en 1820 une cafetière noire et un pot à lait de'Fayence

grosse'(faiênce stannifère ) blanc et brun. En 1825 à Haarlem, une

terrine à pâte jaune, un pot à beurre jaune, une cafetière noire et

un plateau à dessert à décor à impression. En 1830 à Bruxelles, en

plus de la faiènce fine, une terrine teinte jaune anglaise avec son

plat, un pot à lait noir, trois assiettes imprimées. La période des

temps modernes fait place à la production industrialisée avec une

part belle au décor imprimé en maintenant un savoir-faire et une

production de qualitér3.

LA MATIÈRE
Grâce aux archives, nous connaissons la composition de la pâte et

du vernis. Celle-ci évoluera avec le tempsr4.

Faïence blanche (fine) = fritte 17 livres, cailloux cuits 75 livres,

craies de Saint-Denis (Mons) 18 livres, terres de Belleux (Chimay)

50 livres, biscuits provenant des casses.

Vernis = mine de plomb rouge minimum 104 livres, sel commun

minimum 40 livres, alun minimum I livres, sable de Rambervillers

minimum 96 livres, cristal minimum 6 livres. Nous savons que la

craie venait de Saint-Denis, Ia couleur était achetée à Bruxelles, rue

Montagne de la Cour, à I'enseigne du Maure et aussi à la rue des

Chapeliers, à l'Eléphant. La terre venait aussi d'Hautrage (Mons)

et dAndenne, le silex (cailloux) de Spiennes (près de Mons). Enfin

l'alun, la potasse, le minium, le soufre dAnvers et de Bruxelles. En

1815, nous avons une autorisation dêxtraction dans le bois dit
'Madame'dans la commune d'Erquelinnes (près de Mons).

LE PERSONNEL
Nous trouvons des batteurs de terre, des tourneurs, des mou-

leurs, des enfourneurs, des répareurs et des peintres. En 1806, 102

ouvriers dans les bâtiments, 32 en dehors. En 1807, 170 ouvriers. En

1833,30 à 50 ouvriers. En 1845, B0 ouvriers. En 1897,675 ouvriers.

En 1914,410 ouvriers. Certains dès le début de la productlon

sont venus dAndenne. En 1792, Jean-Louis Gille, né à Andenne,

officie comme dlrecteur à la manufacture de Nimy. En 1799,

François-Joseph Nihoul, né à Andenne et fils de Jean-Charles et de

Dieudonnée Bonivez y résidant, est repris faièncier à Nimi. En 1808,

Thomas-Joseph Defleur, né à Andenne, fils de Sébastien et dAnne-

Marie Plomteux morts à Andenne, est repris faiêncier à Nimi.

1 3 VERYDT, 19s0-19s3, p.264-26s.

14 MARCOUX,2006, p.20.

LA PRODUCTION QUANTITATIVE
A titre indicatif, du 20 février au 30 décembre 1797, 401.880 tasses

et 348.600 assiettes entrent au magasin. En 1804, 576.636 tasses

et 663.996 assiettesls.

LES FORMES'6
Si les influences sont de toute évidence luxembourgeoises, Nimy

va redessiner ses pièces avec des nuances et certaines formes qui

lui sont propres, comme ses terrines à fretel en forme de bouton

ou de chapeau de gille.

LES DÉCORS'?

Tout comme pour les formes, Nimy s'inspire de la manufacture du

Luxembourg mais aussi de Tournai et de centres français impor-

tants. Nous retrouvons les décors célèbres: la brindille, le trèfle ou

fleur de pensée, mais aussi des décors typiques nimysiens tel que

le décor à la fleur de bruyère, une adaptation de tigelle fleurie.

Ce décor se décline en trois types. Le type simple : une fleurette

formée de sept gros points est portée par une tigelle simple agré-

mentée de petites feuilles. Le type double : deux fleurettes for-

mées de neuf gros points sont portées par deux tigelles agrémen-

tées chacune de tigelles feuillagées. Le type multiple:trois ou

quatre fleurettes formées de gros points s'alignent sur une tigelle

courbée agrémentée de gros points avec tigelles feuillagées.

Le décor au plantain est typique de la manufacture. Le plantain

est une plante à feuilles ovales en rosette aux fleurs minuscules

en épls cylindriques dont les graines servent à nourrir les oiseaux

en cage. On trouve aussi le décor à la mouche, emprunté à

Tournai, le décor de myosotis répandu dans bon nombre de

manufactures (caractéristique de Nimy, le vert fuse), ainsi que des

décors floraux rares et de grande qualité. lls sont pour certains

signés du peintre Jude, nous y voyons des bouquets champêtres

de grande qualité en bleu. Sont aussi présents des décors de

volatiles comme oiseaux, coqs, aigles, des décors à dédicace

pour commémorer un événement, une personne. Des décors de

franc- maçonnerie sont réalisés pour la loge montoise La Parfaite

Union . Pour terminer, des pièces de commande et dêxception

où les scènes et paysages sont peints avec une qualité rare.

Certains de ces décors sont du peintre Pierre Joseph Scouflaire

(Fig. 1) tandis qu'un décor exceptionnel représentant un Chinois

chassant un fauve dans un paysage mélangeant l'Orient et l'Occi-

dent est signé A. Carton (Fig. 2). Parfois le bord des pièces est

simplement agrémenté d'une guirlande ou d'un filet, souvent

en bleu, rarement en polychromie. Nous en avons recensé plus

d'une vingtaine de modèles différents. Un contrat pour dlx ans,

daté du 23 décembre 1823, passé entre Charles Frisé et Ysidore

Neullens, directeur des peintres, employé à la manufacture,

stipule que Charles Frisé, Maître de couleur résidant à Andenne,

15 Rapport du Préfet Garnier, an 13, 1804-1805.

16 MARCOUX, 2006, p. 3l-41.
17 ldem,p.57-98.
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Fig.l

Ptat rond à t'effigie de Napotéon et Joséphine. faièncerie de Nimy,

matque NlMl D en creux. signé Pierre .Joseph Scouftaire, 1815, D 28,5 cm

cot[. privée.

sêngage à enseigner à M. Paulus directeur de la manufacture de

Nimy, la manière de faire et composer le bleu fin semblable aux

décors dAndenne. Avec la période Mouzin, Lecat & Cie, la déco-

ration fait place aux procédés mécaniques par impression avec

toutefois des décors « fait-main ». Pour l'impression, le décor est
gravé sur une plaque de cuivre encrée et reporté d'abord sur du
papier. Au moyen de ce papier, le décor est reporté ensuite sur

la pièce, l'encre étant absorbée par la pâte et la feuille de papier

disparaissant à la cuisson.

LES MARQUES'8
Nous trouvons 8L (en creux) au tout début de la manufacture
jusque 1806.

N/M/ (en creux) du début jusque 1848, seul.

NlMl D (en creux) la lettre D indique le mouleur.

NlMl D p lzu (en creux) se rencontre pour des pièces faisant partie

d'un ensemble.

NlMl D 3 P (en creux) indique la grandeur de la pièce, 7P la plus

petite,3P la plus grande.

Fig.2

Soupière à décor d inspirêtion asiatique agrémenté sur [e couvercle de fruits de

nos régions. farencerie de Nimy, inscription en bteu sous couverte « Fait à Nimy
le 1 janvier 1845 par Carton a. ,'. L 37 cm - I 24 cm - H 29 cm, cotl. privée.

NIMY (en creux) période Declercq 1848-1851.

Par la suite, les marques sont soit en creux ou imprimées avec la

raison sociale de létablissement.

CONCLUSION
Nimy va faire partie des grands centres céramiques belges,

concurrent direct dAndenne tant par son importance écono-
mique que par sa longévité. Malheureusement, située dans une

région qui a du mal à se relever économiquement, elle fait figure
de parent pauvre à tort aux yeux des collectionneurs.

18 ldem,p.115-117.
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SARREGUEMINES ET ANDENNE,
DEUX CENTRES DE PRODUCTION AU
DESTIN CROISE.

EMILE DECKER,
CONSERVATEUR EN CHEF DES MUSÉES DE SARREGUEMINES

CHRISTIAN THEVENIN,
ATTACHÉ DE CONSERVATION AUX MUSÉES DE SARREGUEMINES

A Sarreguemines, Nicolas-Henri Jacobi et ses associés, son frère

Paul-Augustin et Joseph Fabry, négociants à Strasbourg mettent

en commun des moyens financiers pour créer en 1790 une

fabrique de terre de pipe. Au départ, lêntreprise est modeste, ses

propriétaires ne construisent pas un grand bâtiment comme le

fit Wouters, mais ils s'installent dans une maison préexistante et

acquièrent un moulin pour le broyage des matières premières.

Cêst une petite unité de production qui emploie alors un peu

plus d'une vingtaine dbuvriers contre trois cents dans lêntreprise

dAndenne. Avec des moyens différents, ces deux établissements

cherchent à répondre à la même demande de la clientèle : celle

d'un produit nouveau, une terre blanche dénommée terre de

pipe et une variété de céramique possédant un tesson blanc et

recouverte d'une glaçure transparente, à l'instar des productions

anglaises qui avaient conquis le marché continental à partir des

années 1770-1780.

A Andenne, l'argile nécessaire à la fabrication de ce type de pro-

duit est locale. ll s'agit de la derle. Elle est exploitée depuis des

siècles, expédiée essentiellement vers les Pays-Bas pour fournir

les pipiers. Mais, dans le dernier quart du 18" siècle, on cherche à

l'employer sur place.

Dans Ie nord de la Lorraine, il en va autrement. ll n'existe pas de

gisement de terres cuisant blanc. On doit l'importer depuis la val-

lée du Rhin, des gisements existent dans le bassin du Westerwald

oùr la matière première est utilisée dans la fabrication de grès

traditionnel et de pipes. [extraction de la terre se fait dans des

mines situées près de la ville de Hôhr-Grenzhausen, à 150 km

au nord de Sarreguemines. Elle est expédiée par le port fluvial

de Vallendar par des négociants de la ville de Cologne. Aussi la

désigne-t-on, selon les sources, de terre de Vallendar ou de terre

de Cologne. Les transports ont un coût et constituent un frein

à lêxpansion. Cependant, le site de Sarreguemines possède un

atout : la présence de deux rivières sur son territoire : la Sarre et

la Blies. Des moulins situés sur leurs rives permettent de trans-

former le courant des flots en force motrice. Broyeurs, délayeurs,

tours... sont actionnés par cette énergie produite à faible coût.

La rivière Sarre a constitué depuis la fin du Moyen Age un axe

sud-nord en direction des Pays-Bas; sur son cours sêst développé

un important commerce de bois transporté par flottage. La ville

de Sarreguemlnes constitue un relais important de ce négoce. ll

est facile pour une industrie installée au bord de l'eau de prélever

tout le combustible nécessaire pour ses bouches à feu. Dans la

seconde moitié du 19" siècle, la rivière canalisée permet l'achemi-

nement rapide de la houille extraite dans le bassin charbonnier

tout proche.

La conjoncture historique influe en grande partie sur la destinée

des deux sites. La Révolution française est une période difficile

pour l'ensemble des manufactures de la région située à lbuest

du Rhin : instabilité politique et sociale, mouvements de troupes

et conflits armés, destructions, difficultés d'approvisionnement

et méventes mettent à mal les entreprises. A Sarreguemines,

Nicolas-Henry Jacobi s'endette auprès de ses associés pour main-

tenir son activité. Wouters connaît les mêmes difficultés ; l'un et

l'autre sont alors chassés de lêntreprise qu'ils avaient fondée.

Les années de l'Empire et du blocus continental profitent aux

industriels. Enquêtes des préfets, mesures de soutien, création

dêxpositions et de concours encouragent léconomie de régions

qui pendant un temps appartiennent au même Etat. Après 1814,

les frontières recloisonnent les territoires et installent des bar-

rières douanières contraignantes. Pendant ces années, les faien-

ciers cherchent à rattraper le retard pris sur lAngleterre. lls font

venir des techniciens anglais dans leurs usines, c'est le cas à

Andenne mais aussi à Sarreguemines oùr lbn a identifié une petite

colonie anglaise dans le premier quart du 19" siècle.

A partir du second quart du 19" siècle, lévolution des deux sites

s'inverse. La première usine de Wouters reste une entreprise

concentrée où 300 ouvriers travaillent. Mais, à partir des années

1800, d'anciens ouvriers, falènciers ou pipiers, tels que Kreymans,

Lapierre, Richard, Winand, Fossion, Boulanger, investissent des mai-

sons de la ville et les transforment en lieux de production. Ce sont

des petites entreprises familiales souvent sans grands moyens. Les

deux grandes usines au bord de la Meuse disparaissent. Elles sont

parfois scindées entre plusieurs propriétaires puis rachetées par

Cockerill et affectées à d'autres types de production. Les nombreux

faiènciers dAndenne mettent en ceuvre des techniques artisanales,

les décors sont peints à la main. La plupart des petites entreprises

ne soutiennent pas la concurrence quêxercent les grandes usines.

Seuls quelques établissements, comme les manufactures Renard

ou Winand, qui fabriquent ou décorent de la porcelaine, objets

à forte valeur ajoutée, peuvent perpétuer la tradition de la céra-

mique, parfois jusqu'à la fin du19" siècle.

En 1783, Joseph Wouters et ses associés fondent la première

fabrique de far'ence fine à Andenne. Quelques années plus tard,

à deux cents kilomètres de là, au nord de la Lorraine la manu-

facture de Sarreguemines voit le jour. Les deux manufactures

s'adressent à une clientèle régionale et internationale ; elles

seront durant quelques années en concurrence sur le marché des

terres blanches.
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Fig.1

Soupière et son couvercte en teTre

de pipe à décor peint, manufacture

de Sarreguemines. sans marque.

vers 1800. H 27 cm-D 27,5 cm,

Musée de [a Falênce,

Sarreguemines, inÿ fy'S 2010.24.

Ftg.2

Cafetière, théière et tasse et

sa soucoupe en faience fine

jaune dite Terre de Naples,

manufacture de Sarreguemines,

sans marque, vers 1825-1830.

H 23 cm-t 16 cm, [cafetière].

H 18cm 123 cm ithéièrel, t9cm

[tasse]. Musée de [a Falênce,

Sarreguemines,

intr MS 2010.31-t\4S 201o.3o-

MS 97.20.
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Fig.3

Assiette historiée en faience

fine btanche à décor imprimé

Lo u i s- Ph i I i p p e 7"', manufactu re

de Sarrequemines, sans maTque,

vers 1830, D 21.4 cm, Musée de [a

Faience, Sarreguemines.

inu MS 2008.31.

_ lnfluences et concurrences

Au cours du 19" siècle, Sarreguemines sêngage vers l'industria-

lisation. En 1799, Paul Utzschneider qui succède à Nicolas-Henri

Jacobi, présente ses premières productions à l'Exposition natio-

nale des produits de l'lndustrie de l'an 9. Son entreprise compte

80 ouvriers, les fours sont passés d'un à quatre. Le redressement

est spectaculaire. En 1801, il convertit un moulin à tan situé en

rive droite de la Sarre en moulin à cailloux pour produire du

minium. Celui-ci est destiné à la consommation de la fatêncerie

mais également pour la vente, en particulier en direction des

verreries et cristalleries desVosges du nord. En 1824, il achète le

moulin à farine domanial situé à proximité du premier moulin

acquis en 'l 790. Un an plus tard, il acquiert un autre moulin muni

de bocards pour piler les cailloux. La manufacture spécialise cette

installation dans la préparation des terres et des émaux ; il est

situé sur la rivière Blies, à quelques kilomètres de la ville.

Les techniques traditionnelles de décoration peinte sont tou-
jours appliquées mais on leur en adjoint de nouvelles comme

l'engobage, le marbrage à lêngobe, les arborisations... Vers 1830,

la manufacture adopte résolument la technique du transfert

d'impression, un pas de plus dans la direction d'une produc-

tion de grande série. Les faïences à décor imprimé remplacent

progressivement les pièces peintes. Cependant, la polychromie

nécessite toujours des rehauts au pinceau. Ces productions sont

constamment récompensées par les jurys des Expositions natio-

nales de lArt et de l'lndustrie.

Les techniques de façonnage évoluent. Les tours sont mus grâce

à lénergie hydraulique fournie par les roues à aubes puis par les

turbines. La première est installée à Sarreguemines en 1841 au

Moulin de la Blies où sont prépa rées les terres. En 1 851 , on insta lle

la première machine à vapeur. Elle est destinée au pétrissage des

pâtes et dispose d'une force de'l 5 CV. Le calibrage fait timide-

ment son apparition, il permet un accroissement considérable

de la production des pièces de plateries:assiettes, plats... mais

également des pièces cylindriques creuses comme les bols, les

coupes. ..

En 1836, Utzschneider se retire de la direction qui est confiée à

son gendre, Alexandre de Geiger. Celui-ci poursuit l'ceuvre de

son prédécesseur. ll effectue un rapprochement avec la manu-

facture Villeroy et Boch en 1838. Les deux sociétés préfèrent se

partager les marchés plutôt qu'entrer en concurrence. La manu-

facture bénéficie d'investissements importants, on construit de
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Fig.4

Plat en falence fine blanche à

décor peint. manufacture de

Sarreguemines. marque imprimée

en bleu U et Cr'e Médaille d 0r
1844 Sarreguemines, vers 1845-

1850, L 33 cm [ 23 cm, Musée de [a

Faïence, Sarreguemines,

inv. f.4S 2002.92.

nombreux bâtiments de fabrication :en 1855 et en 1862, dans

le faubourg en direction de Steinbach, puis en 1869 de l'autre
côté de la Sarre. Le paysage de la ville est alors bien marqué par

l'implantation de ces ateliers. La manufacture devient l'une des

plus grandes faiènceries d'Europe.

Au milieu du siècle, Sarreguemines mais aussi Creil, Montereau,

Boch-Septfontaines, Boch-Mettlach puis Boch-La Louvière consti-

tuent des entités redoutables au point de vue économique. Ces

manufactures disposent de moyens financiers et d'infrastructures
parfois gigantesques fortement mécanisées. Elles produisent des

objets de grande qualité, parfaitement normés. Elles peuvent

baisser les prix de vente en raison des importantes masses de

marchandises quêlles fournissent aux marchés. Les manufactures

vont profiter de la révolution de la machine à vapeur et du déve-

loppement des moyens de transport. Elles possèdent également
une grande force de vente avec des dépôts dans les grandes villes

et les capitales, des représentants et des catalogues. En Belgique,

l'industrie de la céramique dans la seconde moitié du 19" siècle

se concentre essentiellement dans le Borinage, dans la région du

Hainaut et autour de la ville de Mons. La présence du charbon,

d'un réseau de transport par les canaux et les voies ferrées très

dense et lêxistence de banques importantes favoriseront cette
région. Andenne en est très éloignée et ne connaît pas dans le
domaine de la céramique, de révolution industrielle.

Ainsi en un siècle les deux centres connaissent des destinées
qui se croisent. Elles sont nées à quelques années d'intervalle de

la volonté d'une bourgeoisie d'affaires soucieuse d'investir son

capital provenant du commerce : de la derle d'un côté, du tabac

de l'autre. Cependant à Andenne on choisit de créer dès le départ
une structure importante sur le modèle anglais, à Sarreguemines,

on opte pour un modeste établissement artisanal qui au fil des

années va croître. Les difficultés économiques, la concurrence,

des erreurs de gestion, des dissensions entre investisseurs vont
fragmenter l'unité de production à Andenne et la fragiliser;alors
que l'investissement continu, des innovations technologiques et
des accords avec la concurrence vont permettre à Sarreguemines

de franchir le cap de l'industrialisation et poursuivre sa produc-

tion qui ne s'interrompt quên 2007.

I

\
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LONGWY,
UN E AVENTURE TECHNOLOGIOUE
À L'aueE DU r9E srEcLE

JACQUES G. PEIFFER,
D0crEUR Ès sctErucrs DES cERAMrauES, uNtvERStrE DE NANCY,

pLASTtctEN DtpLôMÉ oE r'Écolr supÉRtruRE D ARTS DE t\4ETZ.

ENSEI G NANT.CH ERCH EUR

LES CIRCONSTANCES DE LA FONDATION DE

DEUX MANUFACTURES À IOTgWV 1ÿq6 ET

vqsl

La naissance d'une faiêncerie, au 18" siècle, est la résultante de

nombreuses conditions : les ressources locales, la situation socio-

économique et politique. une volonté dêntreprendre et de réus-

sir, la présence de praticiens portant le savoir technique.

Entre I793 el'1794, Carette, ouvrier transfuge de la manufac-

ture de Toul-Bellevue alors en difficultés, se fixe quelque temps

à Cons-la-Grandville, beau village à proximité de Longwy ; il y

tente vainement de produire de la faiênce dans un bas-fourneau.

Lors des guerres menées par la Révolution française, la petite

poterie Boch dAudun-le-Tiche est mise sous séquestre en 1794

puis, en 1795, les troupes françaises assiègent la citadelle de

Luxembourg, entraînant la fermeture de l'importante fabrique

Boch de Septfontaines dont certains employés se réfugient à

Longwy (Fresez, Martin et Messirel notamment). Ces circons-

tances favorisent le désir de combler le vide commercial ainsi

engendré par la guerre. Sous le Directoire, malgré les difficultés

financières de l'État, la libéralisation de léconomie profite rela-

tivement aux industries, deux manufactures sont alors fondées

au pays de Longwy, à peu de distance l'une de l'autre.Toutes les

deux basées sur l'existence préalable d'un moulin, instrument

indispensable à la fabrication de la céramique.

La première est créée en 1796 par François Petit, originaire de

Metz, sur le ban d'Herserange, dans un vaste moulin construit au

16e siècle, dit « de Senelle » ou « la Pillanderie ». Cette fabrique

est méconnue et absente des études monographiques jusqu'en

1997.Elle ne semble produire, dans un premier temps, que des

terres communes artisanales à corps rouge, désignées par « pote'

ries communes » (1810) à corps vernissé, « fayence commune >>

(1813) à corps émaillé, « foyence brune ,, ou << terre à feu » (1829)

à corps émaillé sur la face alimentaire et vernissé ailleurs. En

1857, elle appartient au baron d'Huart qui la met en vente pour

la somme de 150 000 francs, alors que la faièncerie de Longwy,

appartenant au même propriétaire, est estimée 200 000 francs.

Donc ces deux établissements semblent d'importance voisine,

comparée aux 13 000 francs demandés pour l'ancienne poterie

Boch d'Audun-le-Tiche, tombée par héritage dans la famille

d'Huart.

La seconde manufacture est fondée en 1798 par quatre associés

(Androuët, Clauteaux, Chevallier, Régnier), dans un couvent

construit en 1655 et vendu comme Bien national. Un des copro-

priétaires de cette fabrique dite « des Carmes », Charles Régnier,

également originaire de Metz, expose dans une réponse au sous-

préfet qu'il n'a déposé aucune demande administrative car cette

formalité nêxistait pas au moment de la création de lêntreprise,

ce qui nous prive de précieux renseignements.

Toutefois mieux documentée par les statistiques préfectorales,

létude de la manufacture Régnier met en évidence une vocation

industrielle afflrmée. Dans les premières années du 19" siècle, elle

emploie 25 ouvriers et 50 manouvriers. Ses choix commerciaux

la conduisent à élaborer plusieurs produits : des terres blanches

glaçurées de bonne facture technique alliées à des formes très

contemporalnes ainsi que de la faiênce commune traditionnelle.

Cêst cette manufacture qui devient célèbre sous la direction des

frères d'Huart, à partir de 1873, en adoptant les sources décora-

tives japonaises, chinoises, coréennes, égyptiennes, ottomanes,

persanes pour lbrnementation de ses émaux cernés et en reliefs,

mis au point d'après le brevet d'invention déposé en 1863 par le

céramiste Eugène Collinot.

TERRE DE PIPE ET CAILLOUÏAGE, UN CHOIX

STRATÉGIOUE
Alors qu'aucune tradition autre que la présence lointaine d'un

potier dans l'ancienne ville médiévale, il faut en déduire que la

naissance d'une industrie de terre blanche à Longwy est liée à la

proximité détablissements dont le succès attise les convoitises,

en termes dêntreprenariat. Bien qu'il existe d'importants gise-

ments d'argile grésante et de marnes ferrugineuses dans le bassin

de Longwy, Charles Régnier opte pour l'utilisation d'argiles « cul-

sant blanc » importées du Westerwald distant de plus de deux

cents kilomètres ; il en tire deux variantes que les documents

anciens nomment, « terre de pipe >> el « cailloutage », voire << cail-

loutoge coloré ,r. Le cailloutage étant présenté dans une notice

publicitaire dAntoine de Nothomb comme une « terre de pipe

fine » (1829).

ll s'agit là d'un choix stratégique lié à la demande de la clientèle

et destiné à positionner sa production dans un marché européen

alors en forte croissance depuis la cessation des exportations

anglaises. Ces deux céramiques à pâte poreuse coexistent sans

qu'il ne soit possible dên déterminer la chronologie. La première

semble la plus primitive avec une pâte légère et très calcaire revê-

tue d'une glaçure peu épaisse, sèche et très tendre. La seconde

présente une pâte plus ferme et plus lourde mieux protégée par

une glaçure épaisse et onctueuse. ll est à relever que l'un des

associés, Jean-Baptiste Clauteaux, est un anclen maire de Longwy,

orfèvre de son état. Or la céramique s'inspire depuis longtemps

de formes créées par lbrfèvrerie, notamment par surmoulage de

modèles en argent ou en étain.
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À lévidence, la manufacture de Septfontaines établie à vingt-
cinq kilomètres sérige en modèle à suivre, toutefois sans que les

formes de Longwy en soient directement issues, sauf pour celle

très générique « à côtes torses », d'influence germanique. Pour

autant, aucun des ouvriers ou agents de maîtrise des Boch ne

semble impliqué dans les deux entreprises longoviciennes dont
les fondateurs sont tous des notables locaux sans connaissances

concernant les métiers de la céramique. Si Charles Régnier est

souvent cité comme chef d'entreprise, copropriétaire jusquên
'1805 puls propriétaire jusquên 1815, il n'est jamais fait mention
du ou des praticiens qui nécessairement participèrent à l'impor-
tation des techniques de fabrication de la terre de pipe. Dès la
première année d'existence et en l'absence de l'identification
d'une période de mise au point, une réelle perfection dans le tra-
vail indique que des professionnels aguerris sont présents et maî-

trisent toutes les faces du métier. Ce sont ces savoir-faire qui nous

intéressent au plus haut point, l'un deux permettra sans doute
d'attribuer tel détail technique ou artistique et lèvera le mystère

de la fondation des manufactures de Longwy. Certes des points

communs apparaissent entre Longwy et d'autres établissements,

comme le décor « myosotis » produit aussi à Lunéville et Saint-

Clément sur assiette octogonale, sur forme ronde à Niderviller ou

Vaudrevange. Comme dans la plupart des établissements de terre

blanche, le marquage des pièces est toujours réalisé en creux,

au poinçon, additionné d'un numéro correspondant à lbuvrier
mouleur.

Un document nous permet de préciser l'importance de létablis-
sement à la fin du Premier Empire, il s'agit d'une affiche du notaire

Chonet-Bollemont chargé dên assurer la vente en 1815. La des-

cription des lieux montre que l'usine, terme utilisé par le notaire,

est « iituée dans une position très ovontageuse sur la grande route

de Longwy à Metz et sur la rivière ». Ces détails particulièrement

décisifs nous renseignent sur le choix stratégique qui a été fait
lors de la création, ce qui laisse supposer qu'il est le fait d'hommes
avisés en matière industrielle.

La route est alors le seul moyen de transport, tant pour l'appro-

visionnement en matières premières (bois et terres) que pour la

vente des produits finis ; la position, à lécart de la ville basse, est

également un atout précieux car les fumées des fours ne seront
pas un sujet de conflit avec les habitants.

La rivière représente à elle-seule un atout considérable, de nom-
breuses « usines à eau » étaient déjà installées dans la vallée
depuls plusieurs siècles. Les faiênciers connaissent l'importance
de la force hydraulique dispensée par les tournants des moulins
pour lêntraînement des meules et des pilons, ce qui forme la

base du pétrissage des pâtes, du broyage des cailloux de silex et
des frittes vitreuses. En 1815, le moulin est décrit comme « tout
neuf », il contient ,, neuf grandes tinnes pour moudre le cailloutoge,

les émoux et les couvertes ». Un autre usage important de l'eau vive

Lgn3wY'Bas - l-â Frlênc€tic

consiste dans l'alimentation des bassins de décantation et de

lévigation des argiles, elle est donc indispensable à lélaboration
des pâtes de qualité. La première notion de « faïence fine » vient
d'ailleurs de ce traitement : les terres sont affinées par broyage

alors que la faïence commune ne bénéficie que d'une prépara-

tion sommaire, la granulométrie des dégraissants est un élément
prépondérant de la préparation des constituants. La structure
grossière de certaines marnes argileuses naturelles, riches en

sable, est favorable à la fabrication des terres à feu fonctionnelles
mais les terres blanches, avec leur vocation à s'identifier à la por-

celaine, exigent un grand savoir-faire et de longues opérations
pour obtenir une pâte homogène, fermée, apte aux moulages et
tournages complexes. Ce qui va être démontré à Longwy comme
dans toutes les manufactures de terre de pipe. Des carrières
locales sont exploitées, mais elles ne semblent pas être la pro-
priété en propre de la fabrique. Cet approvisionnement concerne

exclusivement les terres communes abondantes dans les villages

autour de Longwy. Leur usage était réservé pour la fabrication
de la poterie commune, notamment dans la fabrique de Senelle

alors que l'usine des Carmes vise une production plus technique
à base de terres à pipe importées essentiellement du Palatinat.

La connaissance de ces terres, que lbn sait aujourd'hui être de
plusieurs compositions et de plasticité différentes (certaines sont

réfractaires, d'autres grésantes) était certainement l'un des secrets

apportés par les praticiens recrutés en 1 798.

Au moment de la création de la faiêncerie, lênsemble immobilier,
un ancien couvent de Carmes, a bénéficié déléments positifs qui

ont emporté la décision des manufacturiers en quête de locaux.

Proposé plusieurs fois et sans succès à la vente en tant que Bien

national, affecté en 1791 au logement pour le régiment des

Hussards de Lauzun, il a été par la suite acquis pour un faible prix

par un marchand de biens. Cédé en dernier lieu aux fondateurs
de la manufacture, ceux-ci ont vraisemblablement apprécié la

fonctionnalité de bâtiments facilement adaptables à l'industrie
faïencière. Celle-ci recherchait alors des grandes surfaces de

stockage abritées pour faire sécher le bois ; ce détail montre
toute l'acuité des problèmes pratiques. ll est impossible de cuire

La fa'rencerie de Longwy,

d'après une carte postate.
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avec du bois vert, le feu est indocile et l'atmosphère chargée

d'humidité provoque des incidents, notamment du grippage

dans les glaçures, défaut provoqué par les fumées. Une bûcherie

<< pouvant contenir plus de mille cordes de bols », un séchoir ainsi

que des o hangards spacieux » bordant une grande cour forment

cette infrastructure adaptée à la préparation du combustible, le

charbon minéral nêst pas encore en usage commun en France.

Trois fours << en bon étdt » sont en service à la fin du Premier

Empire et fonctionnent tous les 8, 10 ou 15 jours selon les saisons

(1 B1 2), « on y brûle que des fascines et du bois ordinaire, surtout du

bois blanc ".

DES ASSOCIÉS POUR LE CAPITAL ET DES

SPÉCIALISTES POUR LA PRODUCTION

Pour comprendre ce que représente une faTencerie moderne

dans les premières années du 19" siècle, il est nécessaire d'évo-

quer la partie financière, l'investissement est considérable : les

moulins coûtent chers et exigent beaucoup d'entretien, les fours

sont encore plus chers et sont souvent reconstruits. Face à ces

considérations et au regard de la situation sociale de Longwy,

petite ville-forteresse sans bourgeoisie d'affaires, il devient

évident que le fondateur a été dans la nécessité de rechercher

des associés pour assurer le capital de départ. En 1801, un rap-

port adressé à la sous-préfecture précise : (cet établissement)

« est dirigé par quatre citoyens qui y consacrent tout leur temps

et leurs soins, mais aucun n'étant fayencier, il a fallut beaucoup

d'essais. La terre de pipe donne de l'espérance... mais la rareté du

numéraire, l'éloignement des matières premières, la proximité des

fabriques anciennement accréditées, font craindre que le zèle des

quatre associés ne soit récompensé de longtemps ». Par ailleurs,

le personnel embauché, des spécialistes pour la plupart tels

les modeleurs, les mouleurs, les tourneurs, les cuiseurs, repré-

sentaient de lourdes charges. ll a été nécessaire pour les pro-

priétaires de bien évaluer leurs dépenses et leurs perspectives

de ventes. La première faillite et la séparation des fondateurs,

après sept années d'activité, est peut-être la conséquence

d'un manque de trésorerie, mais elle est aussi liée à la concur-

rence des fabriques Boch de Septfontaines et Utzschneider de

Sarreguemines.

UNE PRODUCTION MODERNE ET DES

ESSAIS ATYPIOUES
Létude de la typologie des formes montre une volonté de ratio-

nalisation industrielle, peu de modèles sont connus mais tous

s'inscrivent dans « l'air du temps » ce qui en conditionne le succès.

La platerie (toujours sans talon) est la référence la plus évidente,

en termes de variété : le simple contour uniment rond est le plus

fréquent, suivi par le profil hexagonal à filet orné d'une fine mou-

lure, d'une grecque ou de perles ; la « côte torse » est beaucoup

plus rare, vraisemblablement en raison de son allure plus 18"

siècle.

La soupière dite « de la Légion d'Honneur », l'ceuvre majeure de

la production du Premier Empire, est totalement atypique de

cette première période. Conçue vers 1810, démunie de décor

peint mais soulignée par une symbolique plastique brlllamment

interprétée (particulièrement le beau modelage des aigles), elle

présente une pâte de type primitif (terre de pipe calcarifère) et

une glaçure fragile d'une qualité bien inférieure à certaines pro-

ductions antérieures. Cela peut s'expliquer par la recherche d'une

pâte adaptée à la complexité de la forme (plusieurs moules dont

les tirages par estampage sont assemblés par collage à la bar-

botine) ou par la recherche d'une tonalité évoquant le « cream-

ware » anglais. En revanche, le magnifique « Christ des Carmes ,
qui semble dater de la même époque, est réalisé dans une pâte

de bien meilleure qualité, plus blanche et bien servie par une gla-

çure plomboalcaline.

La typologie du décor montre une production moderne et tou-

jours d'une très belle qualité picturale, relativement diversifiée :

les modèles les plus répandus sont les vignettes dites « au chry-

santhème », « au barbau », « à la brindille », « au myosotis », « au

grain dbrge ,, n à la guirlande ». ll convient de souligner le décor

au bleu de cobalt « à l'arbrisseau » qui se décline dans une excep-

tionnelle variante du « ronda , polychrome. Ce motif habituelle-

ment peint à la main est interprété par une double intervention :

les couleurs sont posées au pinceau mais le n dessin » (le trait évo-

quant le « châtiron ») est imprimé en noir dans une technique très

particulière (une succession de petits points), ce qui représente le

plus ancien témoignage de l'impression par transfert en Lorraine.

Les quelques pièces référencées semblent dater de la période

Régnier (1798-1815) si lbn se réfère à la marque « au poinçon >.

En revanche, aucun service de table complet de cette époque

nêst connu, même si quelques soupières, saucières ou bouillons

laissent supposer leur existence.

VISION TECHNOLOGIOUE ET EXPRESSION
CRÉATIVE

En conclusion, la première période de Longwy (1798-1815) se

distingue par une production d'avant-garde ouverte sur une

vision technologique de la céramique et concrétisée par une

évolution qualitative menée tant sur les pâtes que sur les gla-

çures. Cette souche solide permettra aux successeurs de Charles

Régnier, Jean-Antoine de Nothomb puis la famille d'Huart, de

bénéficier d'acquis dont l'héritage perdure aujourd'hui dans les

manufactures Kotska et Saint-Jean lAigle, toutes deux labellisées

Entreprise du Patrimoine Vivant, certes grâce à la conservation

historique de savoir-faire prestigieux, mais également grâce à

leurs efforts pour que Longwy demeure un grand centre de créa-

tion artistique.



QUELQUES MANUFACTURES
DU NORD DE LA FRANCE

DOMINIQUE MARCOUX,
ANTIQUAIRE SPÉCIALISÉ EN CÉRAN4IOUE EUROPÉENNE DES 18E ET

DÉBUT 19E SIÈCLES

ll nous semblait intéressant de parler de ces quelques centres

frontaliers du Nord de la France, tant la ressemblance est évidente

avec les productions andennaises dans les débuts de fabrication.

Rappel du contexte politique et économique : la France, comme

nos contrées, subit l'invasion des produits venant des Pays-Bas mais

surtout de lAngleterre.

Produits de très bonne qualité mais surtout moins chers. Avec la

Révolution de 1789, des droits de douanes de plus en plus élevés

sont fixés sur les importations. Napoléon décrète le blocus conti-

nental avec un contrôle renforcé sur la Manche et les côtes de la

mer du Nord, arrêtant l'invasion de ces produits.

C'est dans ce contexte plus favorable que de nombreuses petites

manufactures vont se créer.

FERRIÈRE-LA-PETITE
Ferrière se trouve dans le canton de Maubeuge, département du

Nord, arrondissement dAvesnes. Si Ferrière est aussi un centre
potier attesté dès 1665, notre aventure commence plus tard.

En lAn Vl -1798, la manufacture naît de l'association de Charles

de Bousies époux dAmélie d'Yves de Bavay, Chevalier, Vicomte de

Rouveroy, membre des Etats Nobles du Hainaut avec Louis Joseph

Delannoy, propriétaire du château des Vengiles à Damousiesr.

llassociation ne dura pas, un jugement de licitation rendu par le

tribunal civil dAvesnes le 19 octobre 1806 fait de Louis Joseph

Delannoy le seul propriétaire'. ll dirige la manufacture jusqu'à sa

mort en 1829. Différentes directions vont ensuite se succéder :

Delannoy Frères de 1829 à 1835, Frédéric Louis Delannoy de 1835

à 1838 et Armand Gossuin de 1 838 à 1863. Celui-ci meurt en 1 863

et la succession traîne. Les biens sont vendus en 1865. De 1865 à

1 871, direction lsidore Philibert Delmer qui rachète la manufacture

laissée à rien. Fermée en 1871, elle devient une brasserie, puis des

logements. La tradition perdure par son musée et son atelier de

poteries artisanales toujours en activité.

La production

La manufacture produit de la faïence commune et de la faiènce

fine avec parfols des décors identiques sur les deux types de

faiènce. 5a production consiste en produits classiques : assiettes,

terrines, tasses, sous-tasses, bénitiers, etc.. Sous les différentes

directions, les produits gardent des caractéristiques fort iden-

tiques à celles du début. Des pièces signées, exceptionnelles,

sortent à lbccasion dévénements familiaux. Sous la direction de

1 DESCAMPS, ld fdiencerie de Fefiière-lo-Petite, p.3
2 ldem,p.4.

Frédéric Louis Delannoy, la couleur de la faïence devient particu-

lièrement blancher.

La matière
Les terres sont extraites de Ferrière et ses marnes de Bavay,

ses cailloux des environs de Mons, son sable de Grand Rieux
(voisinage), létain dAngleterre, son safre de Saxe, le minium de

Hollande, le plomb de Suisse, la soude de Cherbourg, le sel de

Lille et Saint-Omer, le bleu de Saxe et de Hollande, le manganèse

et l'antimoine via Lille dAllemagne, le verre blanc de la régiona.

Le personnel

En lAn XX, elle possède cinquante ouvriers. De 1838 à 1863,

Armand Gossuin emploie une trentaine dbuvriers. Nous trouvons

Casimir Loiseau comme directeur dans les années 18355

La production quantitative

5a production est importante, l'usine est décrite comme vaste et
possède deux moulins à eau pour broyer. Les objets sont vendus

dans les départements du Nord, Jemappes, de lAisne, du Pas-de-

Calais, un quart dans ceux des Forêts et de la Meuse ainsi que de

l'Ourthe, le reste part pour lAllemagne, à Cologne.

Les formes et les décors

Les formes restent slmples, empruntées au registre andennais,

nimysien ou encore anglais. Les assiettes sont à cÔtes torses,

à bord lisse ou à bord cannelé. Les décors de grand feu repré-

sentent fleurs, oiseaux, paysages... (Fig. 1). Sa terrine en forme

3 DURONSoY,1982.

4 DIEUDONNÉ, Statistique du département du Nord, An Xll, tome 11, p.95.

5 DURONSOY 1982,p.70.
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Fig. 1

Assiette êu décor à [a rose.

manufacture de Ferrière-[a-Petite,

marque en creux FERRIERE-LA-

PETlrE,1805-1829, D 22,5 cm,

coti. privée.
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Fig.2

Assiette au décor à ['oiseau,

manufacture de Bavay, marque en

üeux Bavay, verc 1832-1846,

0 22 cm. colt. privée.

Fi9.3

Assiette à dessert au décor à Ia

brinditle, manufacture d 0nnaing

marque en creux 0nnaing en

grands caractères, 1821-1827,

D'tB cm. cott. privée.

de poule sur présentoir est célèbre, tout comme le plat au jeu de

cartes, interprétation du décor bien connu lillois.

Les marques

FERRIERE-LA-PEI/IE en creux ou dans une forme elliptique.

A la vignette imprimée circulaire ou elliptique.

LOUVIGNIES - LEZ - BAVAY IBAVAYI
Louvignies-lez-Bavay se trouve dans le canton de Bavay,

département du Nord, arrondissement d'Avesnes. Elle fusionne

avec Bavay en 1 946.

Une production éphémère

Au début du 19" siècle, il y avait deux petites manufactures en

activité, Deltour Frères et Lebrun Jourdan6. En 1831, on y signale

une belle poterie mais pas de faïencerieT. La manufacture Lebrun

Jourdan naît probablement en 1832 et sera vite revendue car

cêst un M. Fossier qui présente ses produits à lêxposition de

Valenciennes en 1833. Au début, Casimir Loiseau y travaille avant

d'aller à Ferrière dans les années 
,l8358. 

En 1837, elle est signalée

comme manufacture de faience finee. En I840, nous trouvons

à sa direction les frères Edmond et Edouard Degrelle. En 1844,

la manufacture est mise en ventelo et elle est signalée pour la

dernière fois en 1846rr. Revendue, la faïencerie fait place à une

fabrique de pâte à pommel2. En 1851, on y signale toujours une

poteriel3. La production de faiênce fine a définitivement disparu.

Cette manufacture n'a jamais été réellement étudiée, d'une vie

très courte, au maximum une quinzaine d'années. Nous connais-

sons quelques pièces grâce à leur marque Bavay en creux (Fig. 2).

Les pièces sont très proches de Ferrière, voire identiques, parfois

avec un décor particulier comme la place du village.

ONNAING
Onnaing se trouve dans le canton de Valenciennes Est,

département du Nord, arrondissement de Valenciennes.

Le 2 février 1821, avec une direction proche de celle de Nimy14,

nous trouvons à la tête de la manufacture Louis Ferdinand de

Bousies, Charles de Bousies, Vicomte de Rouveroy et fondateur

de la manufacture de Ferrière, le Chevalier Adolphe de Bousies

et le Baron Frédéric de Sécus. Le 18 août 1827, elle est vendue et

rachetée par Alexandre Giraud qui la dirige avec son frère Charles.

Le 27 avril 1858, la manufacture est rachetée par les frères Mouzin

et leurs associés dont Théophile Lecat. Le 14 mars 1 894, la société

Mouzin Frères et Cie est transformée en société de la faiencerie

d'Onnaing. Arrêtée à la guerre, elle redémarre le'l 7 mai 1921

pour cesser le 8 février 1938 et être en liquidation jusque fin

19471s.

6 Collection ABC, France, tome l/AB, p.2'10.

7 BARBICHON,183l.

8 DURONSOY 1982,p.7o.

9 DEMEUNYNCK et DEVAUX, 1837,

10 MAlRE,2000, p.441.
,I1 

BRIAND-DE-VERZÉ etWARIN-THIERRY 1846.

12 Le Bavaisis de 1880 à nosjouts,initiation à l'archéologie industrielle,
Musée Archéologique de Bavais.

13 GUIBERT,1851.

14 MARCOUX, 2006,.p.106

l5 CAMPION, 2000, p.4-5.
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La production

Elle produit de la faïence fine. Comme les autres, elle fabrique

assiettes, terrines, etc. (Fig.3 et 4). Si dès le début l'influence
première est Nimy, Andenne, Tournai et Ferrière, les formes et les

décors évoluent avec le temps se tournant vers une production

de faïences artistiques et de majoliques. Avec les frères Mouzin, le

décor imprimé aura la part belle.

Les matières

Au début, l'argile était extraite à Sebourg, puis à Bavay ou

Englefontaine, ou provenait dAllemagne. Les silices viennent
de Belgique et de Decize dans la Nièvre. Les argiles par la suite

viennent de Provins, Villenauxe, Longueville, mais aussi dAngle-

terre, dAllemagne et de Belgique. Les roches viennent dAngle-

terre, les feldspaths de Saint-Chély, la pegmatite de la Creuser6.

La production quantitative
Au plus fort, 450 à 500 personnes seront occupées. Sur certaine

photos des années 1900, on peut compter plus de quinze fours-

bouteilles alors qu'en 1868, en Belgique, pour neuf manufactures

de porcelaine, on compte dix-huit foursrT.

La manufacture, à la pointe, évoluera avec son époque moderni-

sant et innovant. Pendant la période Giraud, la famille Scouflaire

réalisera des décors assez intéressants avec oiseaux et person-

nages'8. Elle crée une production artistique en plus de sa vaisselle

classique et y ajoute encore une fabrication de majolique tels que

ses pots à tête de personnages célèbres, fort appréciés.

Les marques

Onnaing en creux ou marque à la vignette circulaire.

Marque en creux ou à la vignette m ade in Fronce.

ta2,

Fig. 4

Terrine dite de mariage cétébrant

t'union à Nimy de Félicitée Victoire

Merlin et de Louis lüichet Frapart.

manufacture d 0nnainq. marque

en creux Onnaing sur te présentoir

datée de 1822. L 34 cm - H 28 cm,

présentoir D 28 cm,

cott. privée.

17 Exposition universelle de Paris en 1862 Documents et Râpports, tome 2,

Bruxelles, imprimerie et lithographie E. Guyot, 1868.

18 MARCOUX, 2006, p.l06-113.16 ldem, p.5.
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FABRIQUE DE JOSEPH-FRANCOIS
BOUSSEMART À LILLE*

Lille est une commune du Nord de la France, préfecture du dépar-

tement du Nord et chef-lieu de la région Nord-Pas-de-Calais.

ll y a des pièces marquées que peu de personnes osent attribuer.

Prenons ce risque. Depuis de très nombreuses annéesre, des

pièces en faience fine d'influences luxembourgeoises, tournai-

siennes, arrageoises apparaissent dans la région lilloise que ce

soit en collections privées ou sur des marchés.

La première manufacture lilloise est fondée en 1669 par Jacques

Febvrier, marchand de farence venu de Tournai et Jean Bossut,

peintre gantois. Après discorde, Jacques Febvrier dirige seul la

manufacture et meurt en 1729. Sa veuve et son gendre Joseph-

François Boussemart reprennent les rênes. Les ambitions de ce

dernier, ses investissements irréfléchis et ses dépenses excessives

liées à son goût du luxe font péricliter la manufacture.

ll se retire chez son fils à Arras où il meurt en 1773. Sa veuve et ses

filles maintiennent la fabrique en activité. Anne-Albertine épouse

Philippe-Auguste Petit avec qui elle continue la production
jusquên 1802, date de la mort de Philippe-Auguste.

Nous retrouvons son fils à Liège associé à Lefébure'?0. Dans

un écrit de janvier 1771, t se présente comme le fils de M.

Boussemart, Maître de la fabrique de Lille qu'il régit depuis dix

ans et qui va lêtre par ses frères et sæurs. Déjà, son associé lui

demande d'envoyer des pièces de Lille à Liège marquées du

Perron liégeois2'. De nombreux échanges et visites auront lieu

de Liège à Lille. Lille qui ne peut ignorer la production de faiênce

fine grâce aux Anglais ayant traversé la Manche et travaillant dans

la région. Le premier défournement de faïence fine à Liège a lieu

le 21 décembre 178122,11est probable qu'à cette date, Lille soit en

production de faiènce fine. Jules Houdoy avait déjà attribué ces

pièces en 1869 à la manufacture lilloise23.
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Assiette au décor à Ia brinditte

manufactuTe de Lilte, petlte

marque en creux longitudinate

avec I inscription Boussemart,

fin 18" - début 19" siècte,

D 23.2 cm,

colt. privée.

* Remerciements au Keramikmuseum Mettlach en la personne de Mme
Ester Schneider.

ta
aaa

20 GADEYNE, l9ss, p.40.

21 Bibliothèque centrale Liège, fonds Capitâine, n"1744.

22 GADEYNE,19s5,p.57.

23 HOUDOY 1869, p. 67-68.19 HOUDOY, 1869,p.67.
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Fig. 6

Beurrier sur ptateau attenant,

manufacture de Litle, marque en

bleu sous couverte. vers 1781-1802

L 22,5 cm - t18.5 cm - H 10,5 cm,

cott. privée.

La production

Classique, elle produit terrines, assiettes etc...dont les formes
vont s'inspirer des formes luxembourgeoises mais aussi de celles

de Tournai et dArras. Pour les décors, l'inspiration est flagrante, ils

sont empruntés aux registres dArras et de Tournai (tigelles, fleu-
rettes à l'identique) (Fig. 5 et 6). 5i nous ne savions pas quArras

n'a fait que quelques essais de faiênce commune2a et au début du

19" siècle de la poterie commune25, que Tournai n'a fait que tardi-
vement de la falênce fine, il aurait été facile d'attribuer les pièces

à ces centres hormis la marque qui ne correspond pas. ll est inté-
ressant de savoir que lors de fouilles de sauvetage réalisées en

1998 sur le site de l'ancienne manufacture Febvrier-Boussemart

de Lille, des tessons d'assiettes à côtes torses ont été retrouvés. Si

le contour extérieur des galbes est proche de celui de Liège, celui

reliant les côtes intérieures est plus incurvé qu'à Liège mais sem-

blable au galbe intérieur des assiettes en porcelaine de Tournai.

24 Porcelaine d'Arras, collection du Musée d'Arras, févtiet 1992, p.25.
25 La céramique Française sous l'Empire, à travers l'enquête des préfets
(1 805-1 8l 0), notes et documents des musées de France , 1999, p.197 et 201.

Les marques

Nous retrouvons en bleu sous couverte en différentes gran-

deurs la marque qui, comme le dit Houdoy')', n se compose bien

clairement des trois lettres J.F.B. Joseph-Fronçois Boussemort >>. M.

Lejeal attribuait cette marque à Jean-Baptiste Fauquez de Saint-

Amand, mais il n'y a rien de comparable avec les qualités des

pièces de cette origine (pâte, blancheur, couleur). Une étude plus

approfondie nous apporterait beaucoup. Nous présentons une

assiette avec une minuscule marque longitudinale, type que nous

rencontrons sur les productions françaises (Onnaing), où nous

pouvons lire Boussemart.

26 HOUDOY 1869, p.68.
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LA FAIENCERIE HUTOISE
« L'HOMME ET LEDOUX »
ET SES RAPPORTS AVEC ANDENNE

LUC ENGEN,
CONSERVATEUR DU IUUSÉE COMI'/UNAL DE HUY

En dehors de quelques pièces de prestige signées, presque toutes

conservées au musée communal de Huy, les rares documents

connus portant une marque d'une manufacture hutoise rele-

vaient pratiquement tous du décor à lbiseau, exceptionnellement

au coq, posé sur un tertre. Quatre des cinq assiettes figurant à

l'exposition de 1978r le présentaient. Le musée communal de Huy

en conserve deux, mais une seule porte la marque de la manufac-

ture de Charles [Homme et Philippe Ledoux (Fig. 1).

Un autre décor, connu à deux exemplaires, consiste en une fleur

de tulipe rouge brique accostée de deux fleurs à cinq pétales de

même couleur : celui présenté à l'exposition précitée (Fig. 2)'zet

une légère variante conservée au Grand Curtius. Celle-ci porte la

marque avec le chiffre l, l'autre porte le chiffre 2.

Le musée communal de Huy a fait l'acquisition de deux assiettes

de LHomme et Ledoux. avec les chiffres I et 2 qui présentent des

décors inédits jusqu'alors3 :celui dit «à la rose stylisée» (Fig. 3 et 4)

et celui «à la brindille» (Fig.6 et 7). ll nous a été permis de repérer

deux autres exemplaires du premier. lls portent tous les deux la

marque au chiffre 2.

A titre de comparaison, signalons deux assiettes produites à

Andenne chez Arnold Bonhivers actif entre 1 81 6 et 1832 (Fig. 5)4

qui en sont fort proches. Ces témoins montrent combien il serait

utile de réaliser des études comparatives des différents motifs

dAndenne et de Huy. Cela devrait permettre la mise en évidence

de particularités graphiques valant signature, moins d'une manu-

facture que des peintres. ll faut, en effet, tenir compte des nom-

breux mouvements de personnel, et des peintres en particulier,

entre des manufactures parfois éphémères.

Nous avons pu remarquer que les assiettes marquées Huy pré-

sentent des points communs qui ne se retrouvent pas dans la

production Bonhivers : trois doubles feuilles sur l'aile, un seul

pétale rouge au-dessus de la rose principale, quatre tigelles à la

base du bouquet et un seul pétale rouge à gauche et à droite

de la rose principale. La figure 5 montre quelques points propres

aux pièces dAndenne :trois bouquets et trois feuilles simples sur

.I 
DENGIS et GENARD, 1978.

2 L'image est ici redressée par traitement informatique au départ de celle

reproduite, malencontreusement de manière inversée, dans le catalogue
de 1978.

3 ENGEN,2008-2011, p. 135-150.

4 fassiette est exposée au Musée communal de Huy et elie porte Ia grande

marque A : B :'a AD :, l'autre est conservée dans une collection privée.

l'aile, plusieurs pétales rouges formant bouquet au-dessus de la

rose principale, trois tigelles à la base du bouquet et deux pétales

rouges à gauche et à droite de la rose principale.

Pour ce qui regarde l'assiette profonde à la brindille (Fig. 6 et 7),

le dessin des fleurettes à quatre lobes de l'aile est du même type

que celui qui figure trois fois sur l'aile d'une assiette au trèfle de la

manufacture de Jean-Philippe Becquevort à Andennes ; le décor

central est, pour sa part, fort proche d'autres assiettes de cette

manufacture6 dont Tombu a dit que Charles llHomme était issu.

Les tigelles sont identiques avec leurs dix petites barrettes et les

deux brindilles ne différent que par d'infimes détails, le plus appa-

rent étant l'absence de point central à la fleur principale. On y

ajoutera parmi les autres comparaisons intéressantes une assiette

(Fig. 8) issue de l'atelier d'Emmanuel Deville, successeur en 1832

dArnold Bonhivers ainsi qu'une assiette sans marque du Musée

communal de Huy, dont l'attribution à la manufacture Nihoul

peut être confirmée par un exemplaire identique marqué.

La découverte et létude de cette assiette nous permettent éga-

lement de proposer l'attribution à l'atelier hutois d'une assiette

reconstituée découverte à Huy. Cette assiette présente toutes

les caractéristiques techniques et iconographiques de l'assiette

décrite ci-dessus. Seul lélément le plus central de la composition

diffère légèrement dans la mesure où le peintre n'a pas ici raté

son coup de pinceau et que ce motif est identique aux quatre

fleurettes à quatre lobes de l'aile. ll en existe un troisième exem-

plaire dans une collection privée. Cette pièce est ornée d'un motif

central présentant la même particularlté que celle acquise par le

Musée communal de Huy. Elle porte la marque avec le numéro l.

Les documents permettant déclairer l'histoire de la manufacture

ne sont pas très nombreux. A l'angle de la rue Vankeerberghen et

de la rue de la Résistance, a fonctionné, de 1806 à 1822, une farèn-

cerie, qui était la propriété du baron de Kessel et passa ensuite à

sa veuve Caroline Marie Antoinette Devoorst. Ce de Kessel est par

ailleurs connu pour avoir été un temps mêlé, à Andenne, à cer-

tains avatars des manufactures WoutersT. Bien qu'ayant fonction-

né durant près de 17 ans, on ne connaît toujours rien aujourd'hui

de la production de cette faièncerie hutoise.

5 DENGIS et GENARD, 1978, p. 143.

6 ldem, p.144; une assiette conservée au Musée communal de Huy avec une

marque en creux lPB4 dans un cæur et MARÏEN-DUGARDIN, 1975, fig.235,
p.199.
7 Louis Joseph Willem de Kessel. Son activité est bien connue à Andenne

à partir de 1784 associé successivement à Wouters puis à Van de Wardt,

TROBEC, 1979, p.59 et 120. ll est toujours en vie en octobre 1807 lorsqu'il
teste en faveur de son épouse et il meurt peu après (communication de M.

Léon J. Hauregard).
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Fig.1

Assiette au décor à l oiseau,

manufacture Chêrtes L Homme

et PhiLippe Ledoux à Huy. signée,

1823-1827, D 23,5 cm,

Musée communat, Huy

Fig.2

Assiette au décor à La tutipe.

manufacture Chartes L Homme

et Phitippe Ledoux à Huy,

marque au chiltre 2, 1823-1827,

D 23,2 cm,

col.t. privée.
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$

Fig.3

Assiette au décor « à la rose

stytisée ", manufacture Charles

L Homme et Phitippe Ledoux à Huy,

marque au chiffre , 1823-1827,

O 24,4 cm,

Musée communat. Huy.

Fig.5

Assiette au décor. à ta rose

stytisée ", manufacture Arnold

Bonhivers à Andenne, 1816-1832

D 24,6 cm,

Musée communal, Huy-

t.-
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DétaiI de la marque.
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Fig.6

Assiette au décor à ta brinditLe.

manufacture Chartes LHomme et

Phllippe Ledoux à Huy. marque au

chilfrc 2,1823-1827.

D 24.3 cm,

Musée communa[. Huy.

Fig.7

Détaii de Ia marque.

Fiq.8

Assiette au décor à La brindiLle,

manufactu.e Emmaouel Devitle à

Andenne, r832-1860.

D 24,2 cm.

Musée communat. Huy.
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Le 1 2 août 1 823, Charles L Homme, originaire dAndenne et, selon

Tombus, ancien tourneur de la manufacture de Jean-Philippe

Becquevorte et Philippe Ledoux, originaire de Landenne-sur-

Meuse, s'adressent à l'administration communale de Huy pour

lui faire part de leur association en vue détablir une manufac-

ture de far'ence sur le site. lls s'attachent les services du peintre

Martin Téhy que lbn retrouve associé à d'autres manufactures

hutoises. Notre auteur signale également le passage à Huy du

peintre Auguste Pire10, de la manufacture Becquevort par lequel il

explique la grande proximité de style entre ces deux centres.

Tombu nous informe in fine que llHomme (il n'est plus question

de Ledoux...) cessa sa production en 1827 à la suite d'une faillite.

ll est alors repris par son ancien patron Becquevort avant de pas-

ser à une date non précisée par l'auteurrr, chez un autre faïencier

andennais Antoine-Joseph Lapierre (1820 à 1844) où il trouvera

accidentellement la mort en 1841.

Dans son mémoire de licence, resté malheureusement inédit,

A. Trobec apporte quelques précisions sur la famille llHomme''.

Originaire dAndenne, elle compte au moins deux frères : Charles

qui est né vers 1 783 et François, le cadet, né vers 1 795rr. Lors du

recensement de 1816, le premier est réputé vernisseur et époux

de M.-J. Poncin, le second faièncier et époux de J. Bachelet.

Mon ami Claude Hellas, par ailleurs auteur d'une érudite mono-

graphie sur Léon Tombu'', a bien voulu se charger de vérifier

et de compléter ces informations en dépouillant les registres

paroissiaux dAndenne. lls montrent que nous avons affaire à une

véritable dynastie de farênciers. En effet, le père Joseph llhomme,

né en 1737 et décédé âvant 1812, a eu de sa seconde épouse

Jeanne-Joseph ou Anne Joseph Hennin (alias Henain) (1752-

1812), trois fils : Jean Joseph (né le 6 juillet 1780), Jean Charles

(né le 10 mai 1783) et François (né le 21 novembre 1794) ce qui

confirme et précise les informations dA. Trobec. Jean Charles

épouse successivement Marie Thérèse Jos. Ponsin (1783-'1835)

le 9 août 1803 et, devenu veuf de cette dernière, Marie Thérèse

Schogel, le l"'octobre 1836. On ne leur connaît pas de descen-

8 TOMBU, 1901. Pour Huy, voir plus particulièrement les p. 25 à 37. TOMBU,

1935, p.467-488. Cet article, qui a fâit l'ob.iet d'un tiré-à-part en 1936,

n'apporte rien au sujet de la manufacture étudiée.

9 Vernisseur et provenant de l'association oRose Bonhivers et Cie, selon

TROBEC, 1979, p.73.
'lO Auguste Pire est en effet présent à Andenne durant la première décennie

du 19è siècle et cité comme peintre, TROBEC, 1979, p.124, qui ne précise pas

le nom de la manufacture. ll existe peut-être un lien de parenté avec Amand

Jos. Pire qui a été directeur de fabrication chez Becquevort, ldem, p.149 et

151.

l1 Ce passage chez Becquevort sera de courte durée, ce dernier cessant

toutes âctivités en 'l 829.

12 TROBEC,1979,p.73.
13 François L'Homme qui n'a pas eu, semble-t-il, de rapport avec Huy, était
faiêncier à Belgrade-lez-Andenne. ll a eu trois fils qui exercèrent la même

profession, deux partirent pour Maastricht et le troisième à Tournai.

14 HELLAS, 2008.

dance. Jean Charles décède le 12 avril 1841. Son frère cadet

François épouse, le 29 octobre 1816 Joséphine Bachelet (1794-

1880) dont il aura sept enfants :trois filles et quatre garçons parmi

lesquels trois feront aussi carrière dans la céramique.

En contradiction apparente avec Tombu, elle affirme que Ch.

llHomme faisait partie de l'association «Rose Bonhivers et Cie»

quand il a quitté Andenne pour Huy et qu'il aurait donc travaillé

du 1 7 janvier 1822 au 1 7 février 1 823 dans cette fabrique sise rue

des Polonais.

Tombu a eu souvent recours à des témoignages oraux. ll nêst

pas exclu qu'une confusion soit apparue dans ceux-ci entre le

départ et le retour de UHomme à Andenne. On ne peut davan-

tage exclure un premier passage chez Becquevort, qui débute ses

activités dès 1 8 1 2, avant de rejoindre, en 1 822 et pour fort peu de

temps, la compagnie Rose Bonhivers.

En ce qui regarde Philippe Ledoux, il n'a, jusqu'à présent, pas

été possible d'apporter de nouveaux éléments. Cependant, il

n'est pas inintéressant de signaler que l'on retrouve, en 1807,

un Ledoux en qualité de concierge de la seconde manufac-

ture Wouters à lépoque où elle était dirigée par Verdussen et

Lammensrs.

15 TOM8U,1935,p.470.
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Epilogue

CLAIRE DUMORTIER,
CONSERVATEUR HONORAIRE IUX I,IUSÉTS ROYAUX D'ART ET

D'HISTOIRE DE BRUXELLES

ET

PAÏRICK HABETS,
pRoFESSEUR ÉMÉRrrE DE L UNtvERSITÉ cnruorroue DE LOUVATN

Une exposition sur les faiences fines accompagnée d'un cata-

logue révèle les relations entre les centres de production. tout
comme les modifications de la société, lévolution du goût et la
dépendance à la mode de lépoque. En particulier, létude de la

manufacture dAndenne, ou plutôt des manufactures dAndenne,
situées à I'intersection des influences dêntreprises étrangères et
concurrentes, est un bon exemple de lévolution de la céramique

à la fin du 18" siècle, puis au 19" siècle.

La création de la manufacture de Meissen en I 710 avait révolutionné

l'art de la céramique en Europe. La découverte de la porcelaine

dure, translucide et bien plus plastique que la fai'ence, a permis la

création d'une production de prestige dont Ie service au cygne du

comte de Brühl ou les animaux du Palais Japonais de Dresde ne

sont que quelques témoins parmi les plus remarquables. Très vite,

cette porcelaine sera adoptée par toute une série de manufactures.

En France, les céramistes développèrent une porcelaine tendre, à

base frittée, également translucide et très plastique. Ces diverses

porcelaines étaient fort coûteuses, ce qui les réservait aux classes

fortunées de la société. La petite bourgeoisie, que la révolution
industrielle allait accroître, ne se satisfaisait plus de la faiênce com-

mune mais ne pouvait sbffrir le prix de la porcelaine. Ceci a motivé
plusieurs manufactures d'imaginer des décors simples, générale-

ment en camaièu bleu, qui pouvaient être produits industriellement

à moindre coût. Le décor à l'æilleç créé à Chantilly vers 1770, est l'un

des premiers décors peints, produit de façon industrielle. Plus tôt,
dans les années 1 750, sêst développée à Worchester une technique

d'impression sur porcelaine tendre qui elle aussi diminuait le prix de
production. Une autre étape consistait à développer des pâtes moins

coûteuses. Ce fut l'avènement des farênces fines. Ainsi, en 1720, dans

le Staffordshire, John Astbury obtient un grès blanc en introduisant

du silex broyé dans sa pâte. Un peu plus tard,vers 1743,1a manufac-

ture du Pont-aux-Choux mit au point une terre de pipe. Ces pâtes

très plastiques, blanches après cuisson, étaient faciles à mettre en

forme et s'accomodaient d'un décor simple en camarèu bleu posé

avant lémail. Une pièce modelée ou estampée pouvait même ne

pas être décorée mais simplement recouverte d'un émail plombi-

fère. La manufacture des Boch, d'abord à Audun-le-Tiche, puis à

Septfontaines-lez-Luxembourg, développa de façon magistrale une

production de terre de pipe bon marché et pourtant de bonne qua-

lité artistique. Son succès fut tel quêlle engendra en Wallonie toute
une série de manufactures, dont celles dAndenne. Ces dernières se

révélèrent être d'heureux suiveurs de Septfontaines.

À Andenne, les pâtes sont des faiences fines proches de celles

des Boch, peut-être moins parfaites. Les formes et les décors

sont également très largement inspirés de Luxembourg. Ainsi

par exemple, on retrouve des assiettes dont l'aile est ornée de

quatre groupes de côtes torses dessinant trois godrons. Ce motif,
dit « rocaille », est une création d'Eberlein à Meissen qui fut repris

dans bon nombre de manufactures allemandes. ll sera adopté à

la manufacture deTournai où il était le support naturel des décors

« aux cinq bouquets » comme le Ronda. Septfontaines va simpli-
fier le modèle tournaisien en estampant les godrons, ce qui en

garde l'aspect général tout en simplifiant la mise en forme. C'est

cette variante qu'Andenne va reprendre avec succès.

Certains décors aussi aboutissent à Andenne après un long che-

min. Ainsi la brindille dite « de Chantilly » est adoptée par plusieurs

manufactures dont Septfontaines qui très vraisemblablement va

la transmettre à Andenne. Dans de nombreux cas, comme pour

les guirlandes, on trouve à Andenne des variantes d'une autre pro-

duction, parfois dlfficile à mettre en évidence, mais facile à inventer

pour les décorateurs de lépoque. Le décor à la grosse rose rouge

est aussi un bon exemple de reprise à Andenne d'un motif décora-

tif dêxécution rapide probablement né dans les manufactures de

l'Est de la France avant démigrer vers les régions du Nord.
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Létude des manufactures andennaises montre également com-

ment les techniques se propagent d'une manufacture à l'autre.

La technique, essentiellement anglaise de l'impression par

transfert, apparaît, peut-être la première fois dans les Pays-

Bas méridionaux, chez Bernard Lammens au début du 19"

siècle. Le service à dîner illustrant des vues de châteaux ou

d'abbayes de la région mosane en décors imprimés nolrs forme

l'ensemble à la fois le plus remarquable par sa qualité et le

plus innovant dAndenne. Elles sont empruntées aux gravures

de Remacle Leloup d'après les « Délices du Pays de Liège » de

Pierre-Lambert de Saumery, qui témoigne bien du goût pour le

patrimoine régional. La composition à décors imprimés noirs,

centrée sur une représentation réaliste de bâtiments entourée

d'une guirlande végétale, est un écho des faïences fines de Creil,

imprimées par Stone, Coquerel et Legros dAnizy à Paris, illus-

trant des vues de la ville.

Ce service démontre que les manufactures dAndenne ne

cherchent pas seulement à produire une céramique fort bon

marché. Elles visent également une clientèle plus bourgeoise

et cherchent à l'attirer par une production de pièces en faïence

fine ornées des thèmes exploités par les porcelainiers. Les

représentations d'animaux, dérivant peut-être de Fables de

la Fontaine, peintes en bleu sur des assiettes s'inscrivent dans

la vogue de ces scènes reproduites à la même époque, par

exemple sur des porcelaines chez Louis Cretté à Bruxelles. De

même, la mise au point de décors « à la barbotine » sur des ser-

vices de forme Empire, en pâte vernissée de teinte saumon, est

une production plus luxueuse qui révèle quAndenne suit une

mode déjà bien établie dans d'autres manufactures.

Comme la pâte de faiênce fine est très plastique, Andenne fut
une terre délection pendant quelques années pour des sculp-

teurs et modeleurs de talent comme Jacques Richardot et sa

famille. Dans la droite ligne de Paul-Louis Cyfflé, ils créèrent des

petites et grandes sculptures dont le prix de vente était moindre

que celui de la porcelaine.

Une lecture croisée des différents articles de ce catalogue, tout

comme une visite comparative de l'exposition qu'il illustre,

montre clairement que la production très diversifiée des manu-

factures andennaises est le résultat de tout un réseau d'in-

fluences réciproques, tant techniques qu'artistiques, emprun-

tées d'une manufacture à l'autre. Cette interaction mutuelle est

telle qu'en l'absence de marques, il est parfois impossible d'attri-

buer les pièces. La problématique de l'identification des terres

noires dites de Namur en est un exemple frappant.

Les créations andennaises s'inscrivent dans un courant de

lépoque qui voit se développer à Andenne comme ailleurs des

céramiques agréables et bon marché. La production s'indus-

trialise et dès lors en perd son caractère artistique. Restée une

céramique locale, qui assimile les influences étrangères, elle

prend sa place au confluent des manufactures des Pays-Bas

méridionaux sans avoir pu atteindre un niveau d'excellence

dans la création de formes et de décors originaux pour influen-

cer les autres manufactures. Elle fut pourtant un point marquant

du début du 19" siècle.
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Répertoire des morques
des foiênceries
ondennoises
lÉon r. HAUREGARD,
nnonÉ LERoY,
nrruÉr sLOOTMAEKERS

LA PREMrÈne onaruoE
MANUFAcTURE oe raïErucr
D'ANDENNE
1783 - 1836

Période t A - Joseph Wouters et la Fabrique impériale et royale
dAndenne

lWouters, de Kessel, van de Wardt, de Hondt, Boucquéau-
Bosquet, Hennischl

1783 - ca 1794

'14.01

1A.OB

14.09a

1A.09b

14.09c

Musées royaux d'Art et d Histoire
Bruxeltes, inv. 9.529.
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Période 't B - van de Wardt & Cae

[de Kessel, van de Wardt, Boucquéau-Bosquet]

ca 1794 - 1804

Période 1 C2 - Jean-Baptiste et Félix Boucquéau-Bosquet

1804 - 't 810

1C2

Période 1D - Mathieu Servais

1815-1836

1D.01

1D.02

I B.0l
Musée de Groesbeeck-de-Croix, co[t.

des Amis de t Hôte[ de Groesbeeck
de-Croix, Namur, inv. AHC. 5o

18.02

18.03

18.04

,

t
ü

1D.03

18.09

18.10

Période 1Cl - Jean Jacques Ernest van de Wardt d'Onsel

1804- 1815

Période 1 E - Jean Joseph Leroy

1826-ca 1836

Aucune marque connue à cejour
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LA SECONDE GRANDE
MANUFACTURE DE FAÏENCE
D'ANDENNE
1800 - 1823

Période 2A - Joseph Wouters

1800- 180s

I

Période 2B - Jean-Pierre Verdussen et Joseph Wouters

1805 - 1806

28.01

28.02a

28.02b

{
24.01

i

24.02

, nlt
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24.03

24.04
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Période 2C - Bernard Lammens & Cie

1807 - 1823

2C.01

2C.02

2C.03

2C.O4

2C.0s

2C.06

2C.07

LES PETITES MANUFACTURES DE
FAÏENCE D'ANDENNE

LA MANUFACTURE DE LA PLACE DU CHAPITRE
1803-1836

Période 3A - Jean-François Kreymans

1803-1806

34.01

Période 3B - Créanciers Kreymans

1806-1812

38.01

Période 3C - Jean-Philippe Becquevort

1812 - 1829

3C.0',r

3C.02

3C.03

Période 3D - Jacques Aimé Victor Becherel
'1829-1836

Aucune marque connue à ce jour

)
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LA FABRIOUE DU STAPLE
Henry et Emmanuel Richard, Fulgence Richard

181 1 - 1857

4.O1

4.02

4.03

LA FABRIQUE DE LA PLACE DU PERRON
1813-1860

François et Louis Winand
'18't3 - 1816

54.01

Arnold Bonhivers

1816- 1832

58.01

Emmanuel et Joséphine Deville, Marcellin Deville

1832- 1860

5C.0la

5C.01b

5C.02

5C.03

LA FABRIQUE WINAND DE LA PLACE DU

CHAPITRE
LouisWinand
1816- 1818

6.01

LA FABRIQUE DE LA RUE DES POLONAIS
Lambert Crefcoeur, Amand Pire, Rose Bonhivers et Cie,

Antoine Fossion, lsidore Ramelot

1816- 1845

7.01

7.O2
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LA FABRIOUE LAPIERRE DE LA PLACE DU

CHAPITRE
Joseph Lapierre

1827 - ca 1845

8.01

8.02

LA FABRIQUE DE HORSEILLES
Ferdinand Boulanger, Dieudonné Heneaux, Tiburce Courtoy
ca 1827 - après 1 873

Aucune marque connue à ce jour

« DEVANT LA FABRIQUT » À AETONNOE
Jean Joseph Leroy, Marie Joseph Goffaux, Alexandre Leroy,

Rosalie Leroy, Charles Massart, Marcellin Deville

ca1825-ca1870
Aucune marque connue à cejour

LA FABRIOUE « AUX PASSETTES »
Charles, François et Marie-Thérèse Smet, Joseph Nihoul
1829 - 1846

'l 1.01a

11.01b

LA FABRIQUE D'ANDENELLE
Gaspard Dossogne

1836 - ca '1854

12.01a

12.01b

DES ATELIERS PEU DOCUMENTÉS
Victor Leseurs

13.01

Maximilien Polet

ca 1816

Aucune marque connue à cejour
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Réperloire des foîênces fines
ondennoises morquées
opportenont ô lo Fédérotion Wollonie-Bruxelles
et ô lo Ville d'Andenne,
conservées ou Musée de Io céromique dAndenne

lÉ0ru r. HAUREGARD,
aruonÉ LEROY,
nrNÉE SLooTMAEKERS

LA PREMrÈRr oRRuor
MANUFAcTURE oe raïEncg
D'ANDENNE
1783 - 1836

Période 1A - Joseph Wouters et la Fabrique impériale et
royale dAndenne

lWouters, de Kessel, van de Wardt, de Hondt, Boucquéau-
Bosquet, Hennischl

1783 - ca 1794

1. Assiette à dessert à bord
chantourné, côtes torses sur
['aile et bandeau en retief à

l'imitation de [a vannerie en
bord u re

Décor à ta brinditte
en camaieu bleu

Marque 1A.03a

D 19,5 cm
lnv. MCA.12-\PC.21421

3. Plat ovale à bord chantourné
et côtes torses sur I aile
Décor à [a brindille en camaleu
bleu

Ny'arque 14.04

L 30,5 cm - 123,5 cm / L3r cm
[23,8 cm I L 4t cm - 31,6 cm
Inv. t\4CA.8-APC.21417 /
l./cA.1619-APC.925 / MCA.5038

t

,dr't'"'.

/i' 
r'l"-b"

2. Plat ovate à bord

chantourné, côtes torses sur
['aite et fitet en bordure
Décor à [a brinditte
en camar'eu bleu
N,larque 14.01 suivie de

['inscription : 12 : J : vie : t/8/
L 37,3 cm - [ 30.4 cm
Inv. MCA.7-4PC.21416

4. Ptat ova[e à bord chantourné
et côtes torses sur ['aite
Décor à ta brinditte
en camaieu b[eu

l'y'arque 14.09b

L33cm-t25,9cm
lnv. N4CA.1-APC.2r410

;§,*\
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"r'fl,,
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5. Plat ovale à bord chantourné
et côtes torses sur l ai[e

Décor à [a brindilte
e n ca ma r'eu bteu

Marque tA.o6
L22,7 cm - I 18,9 cm
lnv. lüC4.5196

10. Boîte à thé ovale à côtes
torses
Décor à ta brindilte
en camai'eu bleu

lÿarque 14.05

H11 cm-L8,3cm-t6.4cm
I nv. N/ CA.1o-APC.21419

6. Terrine ovale à côtes torses,
bandeau en retief à [imitation
de [a vannerie au sommet du

corps et à la base du couvercte,

prise en forme de poire
Décor à [a brindiLte

en camar'eu bleu

Marque tA.o8
H24cm l32,5cm-122.5cî
lnv. MCA.1618-APC.924

11. Assiette ptate à bord

mouturé et aile garnie de

quatre groupes de cinq lobes
en reLief

Décor au trèfle en camareu
bteu ; sur |.'aile, quatre

bri nd i tles
Ny'arque 14.02

D 25,2 cm
lnv. N/C4.2-4PC.21411

T.Terrine ova[e à côtes torses,
bandeau en relief à ['imitation
de [a vannerie au sommet du

corps et à [a base du couvercte,

prise en forme de poire,
deux anses à ['imitation de ta
vannerie rehaussées en bteu

Décor à ta brinditte
en camaieu bteu ; au fond du

récipient, une tigetle
Marque tA.o9b
H 17 cm - L23,5 cm - t16,5 cm
lnv. N4CA.4-4PC.21413

12. Rêfraîchissoir à bord tobé,

godrons à [a base du corps et

pampres de vigne en retief sur
toute la hauteur
Décor au trèfte
en camar'eu bteu

l\y'arque 14.04

H 16,3 cm - L24 cm - [20 cm
lnv. MCA.5026

B. Terrine ovate à côtes torses.
base du couvercle souLigné

d'un fiLet bteu, prise en forme
de poire

Décor à ta brinditte
en camaleu bteu

Marque tA.toa
H 19,3 cm - L26 cm [18,2 cm
Inv. lüC4.6-4PC.21415

13. Ptat rond à bord
chantourné, bandeau en retief
à t'imitation de L écailte en

bordure de ['ai[e
Décor en camaleu bleu de

touffes de feui[Les d acanthe
d'où s'échappent des tigeL[es

Ny'arque 14.03a

D 39,3 cm / 29 cm
lnv. MCA.5o36 / MCA.13-

APC.21422

9. Saucière à bord chantourné
et côtes torses
Décor à [a brinditte
en camêr'êu bteu

lVarque tA.o8
H 8,8 cm - L19,4cm - [9,5 cm
Inv. MCA.9-4PC.21418

14. Ptêt rond à bord

chantourné, bandeau en relief
à limitation de ['écaitle en

bordure de I aite

Décor en camar'eu bteu de

touffes de feuitles d'acanthe
d où s'échappent des tigelles
lvlarque 14.05

D31cm
I nv. N4CA.11 -4PC.21420
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t5. P[at rond à bord

chantourné, bandeau en relief
à t imitation de [ écailte en

bordure de I aile
Décor en camaleu bteu de

touffes de feuiltes d'acanthe
d'où s'échappent des tigetles
Marque t4.08
D 39,2 cm
lnv. MC4.5035

20. Beurrier ovale sur plateau
attenant, bandeau en retief
à t'imitation de ['écaitle au

sommet du corps, à [a base

du couvercte et en bordure du
plateau, cutot et sommet du

couvercte godronnés, prise en

forme de pomme de pin

Décor en camar'eu bteu de

tigetles et fleurettes au point
Marque tA.o6
N12,7 cm - L23 cm - [18 cm
lnv. MC4.4992

t6. Ptat rond à bord

chantourné, bandeau en retief
à t'imitation de [écailte en

bordure de l aite

Décor en camar'eu bteu de

touffes de feuittes d acanthe
d oir s'échappent des tigeltes
Marque 14.09a

D40cm
lnv. t'/C4.3-4PC.21412 Période 'l B - van de Wardt & Cie

lde Kessel, van de Wardt, Boucquéau-Bosquetl

ca 1794 * 1804

17. Ptat ovate à bord

chantourné. bandeau en relief
à ['imitation de ['écaitte en

bordure de ['aite

Décor en camaïeu bleu de

touffes de feuittes d'acanthe
d où s'échappent des tige[[es
Marque tA.o7
L 33,4 cm - [ 26,6 cm
Inv. f/CA.so37

I

T

21. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
su r ['aite
Décor à [a brindilte
en camaleu bleu

Marque tB.to et nombre l9

D 23,7 cm
Inv. MCA.4466

'18. Têrrine ronde garnie d'un
bandeau en relief à [imitation
de t'écaitte au sommet du

corps et à la base du couvercle
cutot et sommet du couvercte
qodronnés, prise en forme de
pomme de pin

Décor en camaieu bleu de

touffes de feuitles d acanthe
d'où s'échappent des tigetles
l'/arque 1A-10b

H14cm-Dr5,9cm
Inv. MCA.5185

22. Ptat ovate

Décor à [a rose en camaïeu
bteu

N4arque tB.to et chiffre 7

L 33,3 cm - L 26,4 cm
Inv. MCA.5039

19. Coupe ronde garnie en

bordure d'un bandeau en retief
à t imitation de t écaitle, culot
godronné, deux petites anses
en forme de feuilles d'acanthe
Décor en camar'eu b[eu de

touffes de feuilles d acanthe
d'où s'échappent des tigettes
lÿarque 14.10a

H8,tcm-D26cm
Inv. N/C4.5-4PC.21414

23. Assiette ptate à accotades
mou[urées
Bouquet à [a rose en

polychromie de petit feu

Ny'arque 18.10 et chiffre I

D 23,6 cm
lnv. MCA.So27

ÿ
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Période l Cl - Jean Jacques Ernest van de Wardt d'Onsel

1804- 1815

28. Assiette creuse
En bordure de ['aile, une
guirlande de fitets entre[acés
avec pendentifs; au centTe, en

camareu bteu,

scène représentant un

centauTe attaqué par un tigre.
Marque tCt et chiffre 8

D25cm
I nv. t\4 CA.24-4PC.21433

29. Assiette creuse
En bordure de I aite. une

guirtande de filets entretacés
avec pendentifs; au centre, en

ca mal eu bteu,

une scène représentant deux
bétiers affrontés
Marque tCt et chiffre 9
D25cm
I nv. N4CA.27-4PC.21436

30. Assiette creuse
A t aite, [arge f rise en damier ;

au centTe, dessin nalf en

camar'eu bleu représentant un

cerf et une biche
Ny'arque 'lC1 et chiff re 9
D 24,3 cm
lnv MCA.26-4PC.21435

I
31. Assiette creuse
Filet doubte en bordure de

['aite; au centre, dessin naïf

en câmaleu bleu montrant
un grand chien en pteine
course attrapânt un tapin et
à [ arrière-plan, un renard
courant saisissant une cailte
à [a gorge
Marque tC1 et nombre l0

D24cm
I nv. lÿCA.28-APC.21437

32. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur Iai[e
Décor de points bleus à

I estampitte décrivant de petits
arcs successifs en bordure de

l aile; rappeI du motif
au centre du bassin
Marque 1Cl el chiffre I
D 23,1 cm
lnv. MCA.25 A.PC.21434

-< 24. Assiette creuse
Décor potychrome à [a corne
d'abondance et au râteau
l.4arque 18.10 et chiffre I

D 24,8 cm
Inv. MC4.5032
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25. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur Iaite
Décor à ta brinditte
en camal'eu bteu

Marque 'lC1 et chiff re 3

D23cm
lnv. MCA.20-4PC.21429

26. Assjette ptate à bord

chantourné et côtes torses
sur ['aile
Décor à ta brinditte
en camaleu bleu

Marque tCt et chiffre 4
D23cm
lnv. MCA.23-4PC.21432
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27. Assiette ptate à bord lobé

Décor au trèf [e en camar'eu

bteu

Marque tCt et chiff re 4
D 23.5 cm
lnv. MCA.22-4PC.2143t
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33. Assiette creuse
Sur L aile, quatre variétés de

fleurs en rouge brun associées
à deux myosotis bleus; au

centre, un bouquet potychrome
à ta rose, accompagnée de

diverses fleurettes et de

myosotis
Marque 1C1 et chiffre 3

D 23,9 cm
lnv. MCA.21-4PC.21430

Période 1C2 - Jean-Baptiste et Félix Boucquéau-Bosquet

1804- 1810

Période 1D - Mathieu Servais

1 B1 5-1 836

36. Assiette p[ate à bord
muttitobé
Décor au trèfle en camaleu
bteu

lVarque 1D.02 et chiff re 2
D 2L,3 cm
Inv. MCA.33-APC.21442

37. Assiette creuse à accotades
Sur I aite, deux filets aux points

bteus entretacés; au centre,
fleurette b[eue à [estampitle
I/arque 1D.02

D 23.6 cm
Inv. MC4.5189

38. Assiette creuse
Décor polychrome à [a rose
lvarque 1D.02 et chiffre 6
D 24,4 cm
Inv MCA.29-4PC.21438

34. Assiette creuse à

accolad es

Décor polychrome à la rose
Marque tC2 et chiffre 4
D 22,7 cm
lnv. N/CA.5o3o

,r*-)

39. Assiette creuse
Décor potychrome à l'a rose
Marque 1D.02

D 2L.7 cm
lnv. lüC4.1558-4PC.869

35. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur ['aite
Décor à la brindille
en camaieu bleu

Marque 1D.02

D 23,5 cm
lnv. MCA.3r-4PC.21440

40. Assiettê creuse
Décor potychrome à [a rose
Marque tD.02
D 24,9 cm
lnv, MCA.1S59-4PC.869
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41. Assiette creuse
Décor potychrome à [a rose
Ny'arque 1D.03 et chiffre 2
D 23,5 cm
Inv. MCA.34-4PC.21443

,e,

42. Assiette creuse
Décor polychrome à ta rose
Marque tD.o3 et chiffre 7
D 24,4 cm
lnv. N/C4.35-4PC.21444

\ /

LA SECONDE GRANDE
MANUFACTURE DE FAÏENCE
D'ANDENNE
18oo - 1823

Période 2A - Joseph Wouters

1800- 1805

43. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur Iaite
Décor bouquet polychrome
lvlarque 1D.02 et chiffre 2

D 23,6 cm
lnv. l',1C4.5188

I

r.
N
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46. Assiette creuse
à accolades
Au centre, personnage à habit
potychrome dansant sur une

terrasse
f.4arque 1D.02

D 24] cm

lnv. lvlCA.1892

\--Â*_-r

'ff '
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47. Théière de forme ovale
aplatie, à petit coI droit en
accotad es
Sur chaque face, en camar'eu
bteu. un vase garni de
fteurs entre deux évocations
simp[if iées d'oiseau, enserrant
d un côté, deux tourterelles
sur un carquois et un bouquet
de fleurs des champs, de
['autre, des instruments de
musique et un bouquet de
roseS
lvlarque 24.01
H 13,2 cm - L11,7 cm - t6,8 cm
Inv. MCA.37-4PC.21446

48. Plat rond, profond
Décor polychrome aux bteuets
lvlarque 24.01 et chiffre 3
H6,5cm-D33cm
Inv. MCA.36-4PC.21445
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Décor polychrome au coq sur

44. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur Iaite

teTTasse

It4arque tD.o2
D 23,5 cm
lnv. N4CA.32-APC.21441

6t
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\F\ /
<-

(§. Assiette creuse
Au centre, personnage à habit
polychrome dansant sur une

terrasse
Marque tD.o2
D24cm
Inv. N/CA.r537-APC.848 / lnv.

N/ CA.3o-4PC.21439

49. Beurrier ovate sur plateau
attenant avec couvercle
surmonté d une vache
couchée
Décor polychrome aux b[euets
guirtande b[eue à ['épi au

sommet du corps, en bordure
du plateau et à [a base du

couvercte
l'/arque 24.02

H 17 cm - L22,7 cm - [t6 cm
Inv. MCA.40-4PC.21449

I



50. Bonbonnière ronde avec

couvercte orné de chutes de

fteurs polychromes en retief
Semis de bteuets potychromes

sur [e corps
Mârque 24.03
H 16,7 cm - D 14,8 cm
I nv. lv1CA.39-4PC.21448

219

Période 2B - Jean-Pierre Verdussen et Joseph Wouters

1805 - 1806

51. Saucière à anse anguleuse
Décor floraI polychrome de
petit feu
Marque 24.02 et chif f re I

H 11,3 cm - L23,5 cm - [ 10 cm
lnv. MC4.5033

54. Assiette creuse
Décor potychrome aux
myosotis
Ny'arque 28.02a et chiffre 7
D 23,2 cm
Inv. MCA.43-4PC.21452

52. Saucière à bord

chantourné présentant deux
sitlons creusés sur toute [a

hauteur de chaque face

Bandeau à ['éponge
polychrome en bordure,
sur [e pied et sur ['anse
Ny'arque 24.02 et chiffre I

H 10,5 cm - L 2'1,3 cm - [9,7 cm
Inv. 1ÿC4.5184

55. Assiette p[ate

Décor polychrome aux
myosotis
Marque 28.02a
D23cm
lnv. MC4.1572-4PC.879

53. Présentoir de corbeiLle

rond, à [imitation de [a
vannerie; aile ajourée à bord
nervuré où s enroule un ruban
rehaussé en bteu.

Marque 24.04
D 29,3 cm
I nv. I'il C4.38-4PC.21447

56. Assiette ptate à accolades
Décor bleu d une tige fteurie
Marque 28.03 et chiff re 5

D 23.4 cm
lnv. MCA.45-4PC.21454

57. Porte-huilier sur plateau
[osangé, [es réceptactes
circu|.aires sont composés
d arcatures entrecroisées
souIiqnées de deux fitets
bteus
I/arque 28.03
HBcm-L29cm-tl7,5cm
I nv. lVCA.44-4PC.21453
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!8. Soupière ronde à couverc[e
tronconique avec fretet en

forme de grenade et deux
anses ajourées à tripte attache
en forme de feuilte d acanthe
Le corps et te couvercle sont
ornés, en camaleu bleu, de six
médai[[ons ovates accrochés
par un anneau à un fitet. Deux

de ces médailtons portent

entrelacées les Lettres AH

{Agnès Hubeau) et MB
(MicheI Bonhivers] surmontée
d une couTonne. [es autres
enferment un caducée, un arc
avec ftèches et carquois, une

ancre enquirlandée et deux
co[ombes affrontées au pied

d un arbrisseau; une guirlande
fleurie relie Les médailtons
Lettre « N » cursive en creux
sur [a soupière, inscription
« Faite Par arnold Bonhivers
ce p' jeanvier 1806 » en bleu au

revers du couvercte
H25cm-L35cm
I nv. lÿCA.46-APC.214b5

(&
61. Assiette plate
Décor à ['entretacs
en camaleu bleu
lvlarque 2C.05

D 24,5 cm
Inv. MCA.84-4PC.21493

Période 2C - Bernard Lammens & Cie

1 807-1 823

62. Saucière
Décor à t épi en camaleu bteu

Ny'arque 2C.04 et une étoite
H 11,6 cm - L 19,3 cm - 17,4 cm
lnv. MCA.68-(PC.21477

I

63. Saucière
Décor à t épi en camaïeu bleu

Marque 2C.04

Hri.5cm-Lt8,8cm-[8cm
lnv. MC4.1866

65. P[at ovale

Décor à t épi en camaleu bleu

Mêrque 2C.03 avec nombre 18

et une étôile
L5o,8cm-t37cm
lnv. MCA.60-APC.21469

t:z
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59. Assiette ptate à bord

chantourné et côtes torses
sur Iaite
Décor à [a brinditle
e n ca maleu ble u

N4arque 2C.01 et chiffre 2 /
Ny'arque 2C.01

D 23,2 cm I D 23J cm
lnv. MCA.7o-APC.21479 I lnv.
l'/c4.4718

64. PLat rond
Décor à L'épi en camal'eu bteu

Ny'arque 2C.03 avec nombre 15

et une étoile
D 42,7 cm
I nv. N4CA.58-APC.21467

60. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur Iaite
Décor à ta brinditte
en camaieu bleu

Marque 2C.02

D 23.5 cm
lnv. lüC4.73-4PC.21482

\=r,':;
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66. Ptat d égouttoir rond
Décor à [a chenilte
en camaieu bleu

Ny'arque 2C.05 et nombre ll

H 4,8 cm - D 31,9 cm
I nv. MCA.r23-APC.21531

71. Assiette ptate
Décor aux clochettes en
camaleu bteu

Marque 2C.07 / Marque 2C.07
D 24,2 cm I D z4J cm
Inv. MCA.t586-APC.893 / lnv.

tÿ c4.86-APC.21495

67. Plat d égouttoir rond
Décor à [a chenilte
e n ca maleu b[eu

Marque 2C.05 et nombre 11

H 4,8 cm - D 31,9 cm
lnv. N/C4.124-APC.21532

72. Assiette creuse
Décor aux clochettes en

camaleu bleu
lVarque 2C.07 et une étoite
D 24,7 cm
Inv. MCA.8B-4PC.21496

-jrl-
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68. Égouttoir rond là associer
à cat. 671

Décor à la chenilte
en cama ieu bteu

Marque 2C.05 et nombre 13

D28cm
I nv, MCA.r25-4PC.21533

73. Plat rond
Décor aux ctochettes en
camar'eu bteu

lvlarque 2C.03 avec nombre t3
et une étoite / Marque 2C.03

avec nombre 16 et une étoite
D 35,2 cm I D 46,6 cm
lnv. t/CA.57-APC.21466 I lnv.
MCA.59-4PC.468

69. Assiette p[ate
Décor aux ctochettes en

camaleu bleu
Ny'arque 2C.03 et une étoite /
tÿarque 2C.03 et une étoile /
Ny'arque 2C.03 avec nombre 13

et une étoite
D 24.4 cm / D 2L,2 cm I D 2/'.2

cm
lnv. lüCA.52-APC.21r,,61 / lîv.
Ir/CA.51-APC.21460 / | nv.

MCA.4784

74. Saucière ovaLe sur plateau
atte nâ n t
Décor aux ctochettes en

ca maleu bleu
N4arque 2C.03 et une étoile
H 16,8 cm L23,2 cm
I nv. lüC4.56-4PC.2146S

70. Assiette creuse
Décor aux ctochettes en

camaleu bteu

lvlarque 2C.03 et une étoite /
[.4arque 2C.03 et une étoite /
Marque 2C.01

D2L,2cm/Dzt,cml
D 24J cm
Inv. N,lCA.53-APC.21462 /
lnv. MCA.1868 / lnv. MCA.50-

APC.214b9

75. Saucière ovate sur ptateau
attenant
Décor aux ctochettes en

ca ma r'eu bleu

N4arque 2C.05

H t6,8 cm - L 23,2 cm
lnv. tÿC4.77-APC.21486

I
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76. Soupière ronde, rosace de

feuiltes superposées en relief
sur [e couverc[e, à l'a base de

ta prise en forme d'anneau,
deux anses à ['imitation de

b ra nches
Décor aux clochettes en

camar'eu bleu

Marque 2C.04

N23,2cm - D 26 cm
lnv. lvlCA.65-APC.21474

81. Plateau ovale

Décor en camaleu bteu d'une
frise constituée de gros points

retiés par des é[éments
vég éta ux

Marque 2C.05

L22,6 cm - [ t6,5 cm
Inv. l/C4.79-4PC.21488

77. Assiette plate

Décor en camaleu bleu d'une
frise constituée de gros points

re[iés par des éléments
végétaux
Marque 2C.03 / Marque 2C.03

D 24,5 cm I D 24,5 cm
Inv. MCA.1589-APC.896 / Inv.

Nl cA.159o-APC.897

82. Plat rond
Décor de filets bleus en

bordure et à [a chute de I aite

N4arque 2C.03 et nombre 12

D 33,7 cm
lnv. MCA.6r APC.2147o

78. Assiette à dessert
Décor en camaieu bleu d une

frise constituée de gros points

re[iés par des étéments
végétaux
I/arque 2C.05

D 20.1 cm
Inv. MCA.1587-APC.894

83. Assiette creuse
Décor à [a rose accompagnée
d'une fteurette rouge
Ny'arque 2C.03 avec lettres B

et R{?l

D 24,2 cm
lnv. [/cA.1545-APC.856

79. Assiette creuse
Décor en camaleu bteu d une

frise constituée de gros points

retiés par des éléments
végéta ux

Ny'arque 2C.05

D24cm
1nv. MCA.t588-APC.B95

84. Assiette creuse
Décor à La rose accompagnée
d'une fleurette rouge
Marque 2C.03

D 25,1 cm
I nv. |v1CA.1546-APC.857

80. Plat ovate

Décor en camaieu bteu d une

frise constituée de gros points

re[iés par des étéments
végétaux
N4arque 2C.03

L 45,3 cm - t 35,4 cm
lnv. MCA.49-4PC.21458

85. Asslette creuse à bord

chantourné et côtes torses

Décor polychrome à [a rose
rouge accompagnée de trois
fteurettes bleues dont une à

lestampille
lÿarque 2C.05

D 24,3 cm
lnv. MCA.8o-4PC.21489

|,

v



223

91. Assiette crêuse à bord
chantourné et côtes torses
sur Iaile
Décor polychrome à La rose
rouge accompagnée d'une
f [eurette bteue à l'estampilte
Marque 2C.06

D 24] cm
lnv. N4C4.1551-APC.862

92. Assiette ptate
Décor potychrome à la rose
rouge. âccompagnée d'une
fleurette rouge et de deux
fteurettes bteues à [estampille
l'/arque 2C.07

D 24,2 cm
lnv. N4CA.85-APC.21494

93. Assiette creuse
Décor à [a rose bteue
t\4arque 2C.07 et lettre R

D 23,7 cm
Inv. N/C4.97-4PC.21505

q\W-

89. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
sur Iaile
Décor potychrome à [a rose
rouge êccompagnée d'une
fleurette bleue à ['estampilte
Marque 2C.06

D 24,4 cm
I nv. [/C4.1549-APC.860

*

90. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur ['a ite

Décor polychrome à la rose
rouge accompagnée d'une
fteurette b[eue à t'estampllte
Marque 2C.06

D 24.2 cm
Inv. MCA.155o-APC.861

86. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
sur Iaite
Décor polychrome à [a rose
rouge accompagnée de trois
fleurettes bteues dont une à
Iestampitte
Marque 2C-05

D24cm
I nv. 1",1 C4.1547,4PC.858

87. Assaette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur ['aite
Décor potychrome à la rose
rouge accompagnée de trois
fleurettes bleues dont une à

l'estampitte
Ny'arque 2C.05

D 24,6 cm
Inv. tÿCA.1548-APC 859

À

H.I
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88. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
su r ['a ile

Décor potychrome à [a rose
rouge accompaqnée de trois
fteurettes bteues dont une à
['estampi[[e
t\4arque 2C.05 et chiffre 3
D 24,2 cm
Inv. MCA.1552-APC.863

94. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
sur l'ai[e
Décor au bouquet potychrome
Ny'arque 2C.07 et chiffre 8
D 23,8 cm
lnv. N/CA.5193

,»
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95. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
sur ['a ite

Semis de f leurettes
polych romes
Marque 2C.05 et chiffre 8
D24cm
lnv. MCA.82-4PC.21491

*#
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96. Assiette plate

Semis de fleurettes bteues
Marque 2C.05

D 24,5 cÂ
lnv. N/C4.81-4PC.21490

101. Ptat rond du service
commandé par la loge
[iégeoise La Parfaite
I ntelligence
Décor de symboles
maçonniques en camaîeu bleu

sur ['ai[e
Marque 2C.02 et nombre 11

D 30,9 cm
lnv. MC4.1881

g7. Ptateau à aite bombée
Décor gris-vert de feuiltes
disposées sur deux rangs
Marque 2C.05

D 24,6 cm
I nv. tÿCA.78-4PC.21487

102. Plat ovale du service
commandé par La loge liégeoise
La Parfaite lnteLLigence. Décor
de symboles maconniques en

camaleu bleu sur I aite

lVarque 2C.02 et nombre 14 /
lzlarque 2C.02 et nombre t3 /
tÿarque 2C.02 et nombre 15

L 37,7 cm - t 29,3 cm / L 35,2 cm

-t28cm/L39,7cm-l31cm
lnv. MCA.t88z / lnv. MCA.l884 /
Inv. MCA.74- APC.21483

98. Assiette creuse
Décor potychrome au coq

Marque zC.o6

U 21t.5 Cm

lnv. MCA.1542-4PC.853

103. Saucière sur plateau ovale

du service commandé par

[a toge [iégeoise La Parfaite
lnteLligence
Décor de symbotes
maçonniques en camaleu bteu

Marque 2C.02 êt mention A2

sur les deux pièces

H 1'1,5 cm - L 19cm - [8 cm ;

plateau L 23 cm - [ t6,8 cm
lnv. N4CA.75-APC.21484

99. Assiette plate du

seruice commandé par [a

loge [iégeoise La Parfaite
lntelLigence
Décor de symboles
maçonniques en camaleu bteu

sur L'aile

Ny'arque 2C.02

D 24,5 cm
Inv. l\/C4.1584-4PC.891

104. Soupière ovale du

service commandé par [a

[oge tiégeoise La Parfaite
lnteiligence, grandes anses
à attache supérieure doubte

en forme de feuille d acanthe.
prise du couvercte en forme
d anneau. Décor de symbotes
maçonniques en camaleu bleu

I.,1arque 2C.02 et chiff re 6 au
pinceau sur Ia soupière, chiffre
8 au pinceau sur [e couvercte,

H 25,2 cm - L 3o,5cm - [ 19,5 cm

lnv. t,1CA.1883

'100. Assiette creuse du

service commandé par [a

toge tiégeoise La Parfaite
I nteLligence
Décor de symbotes
maçonniques en camateu bLeu

sur I aite

Marque 2C.02

D 2/1,7 cm
Inv. MCA.t885

105. Ptat rond à L'imitation
de [a vannerie ; en bordure
de I aite ajourée s enToule un

ruban bteu ; au centre, une

croix de Matte entourée d un

cordon bteu clair
Marque 2C.ot

D 29,9 cm
Inu N/CA.71-APC.21480

j,
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tJ t06. P[at rond à t'imitation

de [a vannerie ; en bordure
de ['ail'e alourée s enroule un

ruban bleu: au centre, une
croix de Matte entourée d un

cordon bteu ctair
Marque 2C.03 / Marque 2C.03

D 26,3 cm I D 26,3 cm
lnv. lvlCA.54-APC.21463 I lnv.
N/ CA.s5-4PC.21464

l,\
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to8. Corbeitle ronde à

Iimitation de [a vannerie ;

sur [e rebord s enroule une
cordelette bteue tandis que

deux autres s entrelacent ptus
bas : au centre, sur fond btanc,
une croix de Malte entourée
d'un cordon bteu ctair
Marque 2C.01

H 7,5 cm - D 19,5 cm
lnv. MC4.2370

109. Corbeitte ronde à

['imitation de la vannerie ;

sur le rebord s enToute un

ruban bteu tandis que deux
cordelettes de [a môme
couleur s'entretacent
p[us bas; au centre. sur
fond bteu, une croix de Malte
entourée d un cordon blanc
Marque 2C.01 et nombre Xl

H 8,5 cm - D 25,2 cm
lnv. L4CA.69-APC.21478

110. Corbeitte ovale à [ imitation
de [a vannerie ; sur [e rebord
s enroule une cordelette
bteue tandis que deux autres
s'entre[acent ptus bas; au

centre, sur fond btanc, une
croix de Matte entourée d un

cordon bteu ctair
Marque 2C.0r et chiff re ll
L27cm-120,5cm
Inv. MCA.72-APC.2148r

111. Corbeitte en forme de

barquette sur présentoir ovate

non attenant. à [imitation de

la vannerie ; bandeau ajouré
rehaussé en bteu au sommet
de ta corbeilte et sur I aite du
présentoir
Ny'arque 2C.05 sur [e présentoir
H gcm - L21,5cm - [14,5cm ]

présentoir L26,2 cm - [ tB cm
I nv. tüC4.76-APC.21485

112. Assiette ptate
Décor à [impression noire dit
Le Roi de Êorne, un enfant
agenoui[[é joignant les mains,
en médai[[on dans un cadre
carré ouvragé et garni d une
palmette sur chacun de ses
côtés : sur ['aile, un ruban
s enrou[e autour d un filet
ï[e u ri

Marque 2C.07

D 22,2 cm
Inv. I\4CA.5028

1'13. Assiette ptate
Décor à ['impression noire
Château dAigremont près de

la Meuse, frise de bouquets à

trois roses sur I aite
Marque 2C.07 et R.2 / Marque
2C.07 et lettrê R

Dz4cmlD24.1 cm
lnv. MCA.4fi7 I lnv. N,lCA.1601-

APC.907

114. Ptat ovate

Décor à ['impression noire
Château de Beauraing en

basse Famene,lrise de

bouquets à trois roses
su r ['aile
lvlarque 2C.07 avec lettre R et
nombre 14

L 38,6 cm - l29.4cm
Inv. MC4.1895

115. Assiette ptate

Décor à ['impression noire
Château de Farciennes sur la
Sambre, frise de bouquets à

trôis petites roses sur ['aile
N/arque 2C.07 avec Lettre R et
chiff re | / Marque 2C.07 et 3.R
D23cm/D23cm
Inv. MCA.1603-APC.909 / Inv.

tÿC4.1896

107. Ptat ovate à timitation
de [a vannerie ; en bordure
de I ai[e ajourée s enToule un

ruban bleu: au centre. une
croix de Malte entourée d un

cordon bleu clair
Marque 2C.01

132,2 cm - [ 23 cm
lnv. [,4CA.r621-APC.927

J
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'116. Assiette ptate

Décor à t impression noire
Château de La grande
Flémalle vu du côté de la
I'tleuse, frise de bouquets à

trois petites roses sur ['aile
Ny'arque 2C.07 et R.2

D 23,7 cm
Inv. N/CA.1897

117. Assiette plate
Décor à ['impression noire
Château de Freyr au bord de

La Meuse, frise de bouquets à

trois roses sur ['ai[e bombée
I/arque 2C.07

D23cm
lnv. N/CA.1Bg3

1'18. Assiette plate

Décor à ['impression noire
Château D'hamsurhur entre
Sambre et Meuse, f rise de

bouquets à trois petites roses
sur I aite

Marque 2C.07 avec lettre R et
chiffre I

D2Lcm
Inv. MC4.4399

119. Assiette creuse
Décor à [ impression noire
C hâtea u D'ha msurhur entre
Sambre et Meuse, frise de

bouquets à trois petites roses
su r ['aile
Ny'arque 2C.07 et 3.R
D 23,8 cm
I nv. MCA.loo-APC.21508

120. Assiette plate

Décor à ['impression noire
Château de Hierges entre
Sambre et Meuse. frise de

bouquets à trois petites roses
sur Iaile
Ny'arque 2C.07 avec lettre R et
chiffre I

D 24,2 cm
Inv. MC4.5190

121. Assiette ptate

Décor à L impression noire
Château de Hun à La Meuse,
frise de bouquets à trois roses
sur laile
N4êrque 2C.07 et lettre R

D24cm
Inv. MC4.4398

122. Assiette ptâte

Décor à ['impression noire
Château de Hun à La Meuse,
frise de bouquets à trois
petites roses sur ['aile
L4arque 2C.07 avec lettre R et
chiffre I

D 24,1 cm
Inv. N4CA.4933

125. Assiette ptate

Décor à [ impression noire
Château de La Neufville au
bord de la Meuse, trise de

bouquets à trois roses
su r ['aite
Marque 2C.07 et 3.R
D24cm
lnv. I.4CA.r6o7-APC.913

123. Ptat ovate

Décor à [ impression noire
Château de Hun à la Meuse,
frise de bouquets à trois
petites roses sur I aite
lüarque 2C.07 avec lettre R et
nombre 12

L 33,3 cm - 126,7 cm
lnu MC4.4543

124. Assiette pLate

Décor à [ impression noire
Château de Auinquenpois à

la lt4euse, frise de bouquets à

trois petites roses sur I ai[e
tÿarque 2C.07 et 3.R
D24cm
I nv. Nl C4.99-4PC.21507
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t26. P[at ovate

Décor à ['impression noire
Château de la NeufviLLe au
bord de la Meuse, lrise de

bouquets à trois petites roses
sur IaiLe

lvlarque 2C.07 avec [ettre R et
nombre 13

L35,2cm -127.4cm
Inv. l'.4C4.105-4PC.21513

t28. Assiette ptate

Décor à ['impression noire
Château de Ramet proche de

La Meuse, frise de bouquets à

trois roses sur ['aile
Marque 2C.07

D 24,2 cm
Inv. MCA.1608-APC,914

131. Assiette p[ate
Décor à [ impression noire /ue
du Château de Tyberchamps,
frise de bouquets à trois
petites roses sur I aile
Ny'arque 2C.07 et 3.R
D 23,8 cm
I nv. lÿC4.1611-4PC.917

134. Assiette ptate
Décor à [ impression noire
Eg I ise Co Llég ia le d'a ma i
prise de hauteur regardant
la Meuse, frise de bouquets à

trois roses sur I aite
t'/arque 2C.07 avec Lettre R et
chiffre I

D24cm
lnv. MCA.1617-4PC.923

135. Assiette à dessert
Décor à [ impression noire
La Chartreuse de Lièqe(non
tégendé1, frise de bouquets à

trois petites roses sur I aite

I.4êrque 2C.07 et R2

D20cm
lnv. MCA.98-4PC.21506

127. Assiette creuse
Décor à i impression noire
Maison de Plaisance de

L Evêque de Namur faubourg
de la Plante, frise de bouquets
à trois roses sur I aite
Marque 2C.07 et [ettre R

D24cm
lnv. MC4.1606-4PC.912

132. Plat rond
Décor à t impression noire l/ue
du Château de Tyberchamps,
frise de bouquets à trois
petites roses sur I aite
I/arque 2C.07 avec nombres
10 et 12

D 32.4 cm
lnv. MCA.r02-APC.215ro

133. P[at ova[e

Décor à ['impression noire /ue
du Château de Tyberchamps,
frise de bouquets à trois
petites roses sur ['ai[e
Mârque 2C.07 êvec lettre R et
nombre 12

L 33,2 cm - t 26,6 cm
lnv. MC4.4542

129. Assiette p[ate
Décor à [ impression noire
Château de Ramet proche de

La Meuse, frise de bouquets à

trois petites roses sur I ai[e

N4arque 2C.07 et R.2

D24cm
lnv. MC4.4783

Huy, frise de bouquets à trois
roses sur l'aite
Marque 2C.07 et lettre R

D24cm
lnv. MCA.16t0-4PC.916

130. Assiette plate
Décor à [ impression noire
Château de Tihange proche
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'136. Assiette creuse
Décor à ['impression noire
Abbaye de FLonne au bord de

La Meuse, frise de bouquets à

trois roses sur I aile
Marque 2C.07 et R2

D 23.9 cm
lnv. MCA.1604-APC.91o

137. Assiette plate
Décor à ['impression noire
Abbaye de FLoreff à La

Sambre, frise de bouquets à

trois roses sur I aile
N4arque 2C.07 et chiffre I

D 23,9 cm
Inu N/C4.1605-4PC.911

138. Assiette ptate

Décor à [ impression noire
Abbaye de FLoreff à ta
Sambre, trise de bouquets à

trois petites roses sur ['aile
Ny'arque 2C.07 avec lettre R et
chiffre I

D24cm
lnv. MCA.107-4PC.21515

139. Assiette plate
Décor à [ impression noire
Vue du Prieuré D'ognies à La

Sambre, Inse de bouquets à

trois petites roses sur t aite
Ny'arque 2C.07 avec lettre R et

chiffre l, signature du graveur
« Levêque fecit »
D24cm
Inv. tüC4.5004

141. Assiette p[ête

Décor à ['impression noire
Abbaye de St Jacques à Liege,
frise de bouquets à trois
petites roses sur I ai[e

Marque 2C.07 et 3.R
D 22,9 cm
lnv. MC4.1609-4PC.915

143. Assiette ptate

Décor à ['impression noire
Abbaye du VaL Saint Lambert
prise du Cote du Sud, lrise de

bouquets à trois roses
sur Iaite
Marque 2C.07 et tettre R /
Marque 2C.07 et R2

D 23.4 cm 124,4 cm
lnv. MCA.96-APC.21504 I lrv.
MCA.1894

142. Ptat ovale

Décor à L impression noire
Abbaye du val Benoit près de
Liege au bord de la Meuse,
frise de bouquets à trois
petites roses sur ['aile
N4arque 2C.07 avec lettre R et

nombre 15

L40,4cm-[30cm
I nv. N4CA.106-APC.21514

140. Assiette plate

Décor à ['impression noire
Abbaye de St GiLLes à Liege,
frise de bouquets à trois
petites roses sur I ai[e

Marque 2C.07 avec lettre R et
chiffre I

D24cm
Inv. MC4.4738

I. 
11.ril:,t!,FC.ti{
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145. Ptat ovate

Décor à [ impression noire
Vue de La VilLe de Thuyn à la
Sambre, frise de bouquets à

trois petites roses sur I aite
Marque 2C.07 avec lettre R et
nombre 13

L 35,6 cm - 127,6 cm
lnv. lüC4.4544

i 144. Assiette plate

i Décor à [ impression noire

1 Abbaye du Val Saint Lambert
'1 prise du Cote du Sud, lrise de

bouquets à trois petites roses
, sur ['ai[e bombée

1 Marque 2C.o7 eIR2
A 21, cm

i lnv. tVCA.95-APC.21503
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146. Assiette p[ate
Décor à l''impression noire
L'apropoz en r?oute, frise de

bouquets à trois roses
sur Iaite
Marque 2C.07

D 24,3 cm
Inv. MC4.1612-4PC.918

147. Assiette ptate
Décor à [ impression noire
L'apropoz en Routelnon
tégendé), frise de bouquets à

trois grosses roses sur l ai[e
Marque 2C.07 et lettre R

D 24,7 cm
|nv. MCA.4429

150. Assiette ptête
Décor à |.'impression noire
Les e n fa n ts ba ig neu rs lnoa
tégendé), frise de bouquets à

trois grosses roses sur I aite
N4arque 2C.07 et lettre R

D 24,6 cm
Inv. MC4.4430

151. Assiette plate
Décor à [ impression noire
La FamilLe indigenb, frise de

bouquets à trois roses
sur taile
I/arque 2C.07

D 24,3 cm
Inv. MCA.r614-APC.92o

152. Assiette plate
Décor à L'impression noire
La Famille indigente, trise de
pampres de vigne sur I aile
Marque 2C.07 et lettre R

D 23,6 cm
lnv. tüC4.92-APC.215oo

153. Assiette ptate
Décor à ['impression noire
La Fa m i lle i nd ige n te lnon
téqendé), frise de bouquets à

trois grosses roses sur I aile
I/'larque 2C.07 et tettre R

D 24,5 cm
lnv. ti4C4.4428

154. Assiette ptate
Décor à [ impression noire
La fête Flamande, frise de

bouquets à trois roses
sur I aile
Marque 2C.07 et 3.R / Marque
2C.07 et lettre R

D z4j cm I D 23,7 cm
Inv. MCA.468o / Inu MCA.94-

APC.21502

149. Assiette ptate
Décor à ['impression noire
La Curée du Cert, 'rise de
bouquets à trois roses
sur Iaile
Ny'arque 2C.07 et [ettre R

D 23,9 cm
I nv. tÿ C4.5191 -APC.919

frise de bouquets à trois
grosses roses sur I aite

Marque 2C.07 et tettre R

D 24,5 cm
lnv. N/C4.4431

Le gentil bergerlnon I

155. Assiette ptate
Décor à ['impression noire

148. Assiette p[ate
Décor à [ impression noire
Les Chasseurs au Bivouac,
frise de bouquets à trois
grosses roses sur I aite
lÿarque 2C.07

D 24,3 cm
lnv. MCA.t613-4PC.919
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156. Assiette plate

Décor à ['impression noire
Le lt,lénage ambuLant, f rise de

bouquets à trois roses sur I aite

Marque 2C.07 / lvlarque 2C.07

et lettre R

D 24,3 cm / Dz4cm
lnv. MCA.1615-APC.921 I lnv.
lÿ CA.91-4PC.21499

157. Plat rond
Décor à [ impression noire
Le Ménage ambulant,lrise de

bouquets à trois grosses roses
sur ['aite
Marque 2C.07 avec lettre R et
nombre 12

D33cm
Inu MC4.1616-APC.922

158. Assiette plate

Décor à ['impression noire
MouLin à farine près du
Rhin lnon tégendé1, frise de

bouquets à trois grosses roses
su r ['ai[e

lvlarque 2C.07 et lettre R

u 24,5 cm
Inv. MCA.4426

160. Assiette plate

Décor à ['impression noire
Papeterie sur La MoseLle, frise
de pampres de vigne sur ['ai[e

lüarque 2C.07 et lettre R

D 23.8 cm
Inv. MCA.93-4PC.21501

162. Assiette ptate

Décor à L'impression noire
Le retour de l invalide(non
légendé1, frise de bouquets à

trois grosses roses sur L'aile

Marque 2C.07 et [ettre R

D 24,6 cm

nv. MC4.4427

163. Assiette ptate

Scène à [impression noire non

légendée, frise de pampres de

vigne sur ['aite
Marque 2C.07 et lettre R

D 24,6 cm
lnv, tÿ C4.5192

-@

164. Saucière sur présentoir
Scènes à ['impression noire
non [égendées, frise de

bouquets à trois roses
Marque 2C.07 sur Le présentoir
et lettre R sur la saucière
Ht3cm-L21cm-l9,3cm;
présentoir L26,2 cm
lnv. MCA.89-APC.21497

l

'161. Assiette ptate

Décor à limpression noire
Le retaur de I invalide, frise de

bouquets à trois roses
sur taite
N4arque 2C.07

D24cm
I nv. lüC4.90-4PC.21498

:.'.i .,)'
, ,..-i...lt t

tËiiiry,

159. Plat ovaLe

Décor à ['impression noire
Moutin à farine près du Rhin,

frise de bouquets à trois roses
sur l aile
lÿarque 2C.07 avec lettre R et
nombre 13

L 39,1 cm - t 29,6 cm
I nv. N/CA.103-APC.21511

-#'

165. Saucière sur présentoir
Paysages avec bâtiment
à [impression noire non

tégendés, frise de bouquets à

trois roses
Marque 2C.04 et lettre R sur [a
saucière, marque 2C.o/ sur [e

présentoir
H 11,9 cm - L18,7cm - [7,8cm ;

présentoir 124,9 cm
lnv. I,4CA.101-APC.21509
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1l

t66, Soupière ovale

Scènes diverses à ['impression
noire non légendées, frise de

bouquets à trois petites roses
Marque 2C.04

H30cm-L40cm-t22,5cm
lnv. tÿC4.454r-. *â(*{(i*{riÿ*" }a

170. Paire de vases de forme
Médicis sur piédouche,
en pâte de teinte saumon ctair
Au cutot, une frise à

['impression noire répétant
un buste féminin sous un dais
garni de griffons affrontés de
part et d'autre d'un médaitlon
orné d'un portrait de jeune

femme ;sous le rebord, une
frise de bouquets à trois roses
imprimée ; en btanc, muftes
Iion, gatons en [éger retief et
grènetis à ta motette
Ny'arque 2C.04

N 2o,2 cm
lnv |\/CA.66-APC.21475

t67. Egouttoir ovate

Frise de bouquets à trois roses
à l impression noire
Marque 2C.07 et nombre 14

L 31.9 cm [ 22 cm
lnv. lvlCA.104-APC.21512

O

t68- Présentoir de saucière en

forme de barquette
Frise de bouquets à trois
petites roses à ['impression
noire
Marque 2C.07l N4arque 2C.07 et
une étoite
L 24,5 cm - t14,5 cm
Inv. MCA.1632-APC.939 / lnv.

l/c4.4603

171. Encrier rond, en pâte de

teinte rouge brique et brun
fo ncé

Pourtour orné de frises à la

motette; trois porte-plume
fixés sur [a paroi intérieure ; au

centre du bassin, porte-encrier
cytindrique brun foncé avec
couvercle servant de réceptac[e
à un encrier brun mobite
Marque 2C.04

H 10,3 cm - D t6,5 cm
lnv. N/CA.62-APC.21471

172. Pol à lait de forme ovoide

en pâte de teinte rouge brique
La base du col est soutignée
d un grènetis à la molette
Marque 2C.04

H 15.2 cm
lnv. lvlcA.64-APC.21473

t6ÿ. Paire de vases de styte
Empire
Large frise de scènes diverses
à ['impression noire ; à [a base

du col, couple de colombes
se becquetant perché sur un

trophée : grènetis êt frises à [a
molette
Marque 2C.04

H 22.6 cm
lnÿ. MCA.67-APC.21476
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173. Pot à crème de forme
sphérique en pâte de teinte
g ris-beige
Large bandeau blanc orné
d un motif floraI en [éger re[ief
grènetis à [a molette
Marque 2C.04

H10 cm
Inv. MCA.63-4PC.21472

LES
FAÏE

PETITES MANUFACTURES DE
NCE D'ANDENNE

LA MANUFACTURE DE LA PLACE DU CHAPITRE

1 803-1 836

Période 3B - Créanciers Kreymans

1806- 1812

Période 3C - Jean-Philippe Becquevort

1812 - 1829

174.Vase à couverc[e sur
pi édouche
Grènetis et f rises à [a motette
lvlarque 2C.04

H 41,7 cm D 22,8

Inv. MC4.4425

'177. Assaette creuse à bord
chantourné et côtes torses
sur I aite

Décor à ta brindille
en camaleu bleu

lÿarque 38.01 et chiffre 2

D 23,7 cm
Inv. MCA.19o1

178. Assiette creuse à

accotades
Décor potychrome à [a rose et
f [eurettes bteues à ['estampille
Marque 38.01 et chiff re 7

D 23.7 cm
lnv. I,4CA.143-4PC.21551

175. Bot à deux anses
t\y'ârque 2C.04

H 10,7 cm - L 14,9 cm
lnv. MCA.t865

'176. Egouttoir ovate

Marque 2C.05 et nombre 14

L 32,6 cm - [22,5 cm
lnv. MCA.83-4PC.21492

179. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur ['aile
Décor à [a brinditte
en camaïeu bteu avec fleurs à

IestampiL[e
N4arque 3C.01 et chiffre I

D 23,8 cm
Inv. MCA.r592-4PC.899

b""",',"'
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180. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur I aite
Décor à la brindille
en camaleu bteu

Marque 3C.03
D 23,2 cm
lnv. I/C4.145-4PC.21553

?
181. Assiette plate à acco[ades
Décor au trèfle en camaleu
bteu

lÿarque 3C.03
D 23,5 cm
I nv. MCA.146-4PC.21554

üs
l.

Ê{-w
v

+

186. Assiette creuse
Décor de trois arbres en bteu

à ['éponqe
lvlarque 3C.0'1

D 24,2 cm
Inv. MCA.156-APC.21564&,r+f

182. Assiette pLate

Décor ronda à la mouche en

camaieu bteu

tüarque 3c.02 et chiffre 4
D 25,9 cm
lnv. MCA.t5Bo-APC.B87

187. Assiette creuse à bord
chantourné êt côtes torses
sur L aile
Décor à [a fteur de givre en

bleu à l'estampitle
Ny'arque 3C.02 et chiffre 4
D 23,4 cm
I nv. MCA.149-4PC.21557

#*f's'+
ÿt;

I
\_r-

i'
.j.: 
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188. Assiette creuse à

accotades
Au centre, une rosace et sur
Iaite, une frise de motifs en

forme de S alternés avec des

fteurettes en bleu

à ['estampitle
Marque 3C.02 et chiff re 4
D 23,8 cm
Inv. MC4.5187

183. Ptat rond
Décor ronda à [a mouche en

camaÏeu bleu
Marque 3C.02 et chiffre 4
D3tcm
lnv. MCA.151-APC.21559

184. Saucière
Décor ronda en camareu bleu

Ny'arque 3C.01

H13,9cm-Lt6cm-l8,3cm
I nv. MCA.l53-4PC.21561

a

-

185. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
sur Iaile
Décor de trois arbres en bteu

à t'éponge
Ny'arque 3C.01

D 23,5 cm
lnv. MCA.4411

\

\

*

189. Assiette creuse
Au centre, une Tosace et suT

['aite, une guirtande
au pointitté en bteu à
lestampilte
lüarque 3C.ot et chiff re I /
Marque 3C.01et chiffre 7

D 24,5 cm
lnv. l',4CA,157-APC.21S65 /
t\4CA.1570-APC.8 77

I'I
îÿ.r''
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195. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur ['aite
Décor bouquet potychrome
Marque 3C.02
D 23,5 cm
Inv. MCA.5t86

I

tÿ6. Soupière ronde sur
présentoi r
Décor polychrome de feuiltage
et frises ftorates à base de

bteuets
N/ârque 3C.03
H26cm-D23cm;
D présentoir 25,5 cm
Inv. I,4C4.147-APC.21555

192. Assiette creuse
Décor à [a rose
Marque JC.0r et chiffre 3
D 23.7 cm
lnv. MCA,15S3 APC.864

197. Assiette creuse
Décor polychrome au coq

l\4arque 3C.01

D 24,6 cm
lnv. tÿCA.1543-APC.B54 / Inv.

I/ CA.1 544-4PC.855

193. Assiette creuse à

accolades
Décor à [a rose et fleurette
bteue à [ estampi[e
Marque 3C.02
D ?4j cn
Inv. MCA.148-APC.21556

\
$!
\,

I

198. Assiette creuse
Décor polychrome au coq

Marque 3C.ot et chiffre 6
D 24,6 cm
I nv. MCA.158-APC.21566

194. Ptat rond à bord relevé

et à accolades
Décor bouquet à [a rose et
fleurs épanouies en bleu

Marque 3C.01
H8,6cm-D33cm
I nv. 14CA.154-APC.21562

§)
f a,

*a+§irr

199. Assiette creuse à

acco[ad es

Décor potychrome au coq

Marque 3C.02 et chiff re 5

D 23.1 cm
lnv. MCA.152-APC.21560

,:.iiir

190. Ptat rond
Au centre, une rosace et en

bordure de ['aile, une frise
de motifs ovales protongés
par trois points disposés en

triangte en bteu à [ estampitte
Marque 3C.01

D 30,9 cm
lnv. MCA.r55 4PC.21563

i:!:!<'=

",-iis'

191. Plat rond
Au centre, une rosace et sur
['aile, une frise de motifs en

forme de feuilte entourant un
point en bteu à [ estampi[[e
Marque 3C.02 et chiffre 4
D 28,5 cm
Inv. N4CA.150-APC.21558

234 _ CataLogue raisonné
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200.Assiette creuse à

accotades
Décor polychrome au coq
N4arque 3C.03
D 23,6 cm

lnv. t'.4C4.144-4PC.21552

204. Assiette creuse
Décor potychrome au
personnage dansant
N4arque 4.03
D 24,4 cm
I nv. N/CA.r88-APC.21596

201. Assiette creuse à

accolades
Décor potychrome à ['oiseau
lry'arque 3C.ot et chiff re 5
D 23,9 cm
Inv. MCA.r539-APC.8So

205. Assiette creuse
Décor potychrome au moutin
Ny'arque 4.03
D 24,5 cm
Inv- lüCA.tS8z-APC.88q

LA FABRIQUE DU STAPLE

Henry et Emmanuel Richard, Fulgence Richard
181 1 - 1857

LA FABRIQUE DE tA PLACE DU PERRON

1813- 1860

Arnold Bonhivers

1816- 1832

202. Assiette creuse
Au centre et sur I aite. motifs
de grappes de raisin en bleu à
['estampi[e
lvlarque 4.03
D 24,6 cm
I nv. I\4 C4.189-APC.21 597

206. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
sur ['aile
Décor à la brindi[[e en camareu
bleu avec fteurs à lestampilte
Marque 58.01
D 23,2 cm
I nv. t'.4 CA.r899-APC.889

203. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur ['aite
Décor bouquet aux fteurs
bteues épanouies
Marque 4.03
D 23,5 cm
lnv. f/C4.1571-APC.878

207. Plateau ovate

Décor à la chenitle en camaleu
bteu

N4arque 58.01
L 21,8 cm - I 15,2 cm
lnv. M C4.179-4PC.21587

irh,
,t.
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236 - Catal.ogue raisonné

208. Ptat à barbe
Sur t aile, guirtande de

fleurettes à [ estampilte en

camar'eu bleu

N4arque 58.01
L28,1cm-[19cm
lnv. MCA.18o-4PC.21588

213. Assiette ptate à accolades
Décor bouquet polychrome de

f [êurettes à [estampil[e
Marque 58.01
D 24,5cm
lnv. I/CA.1565-4PC.874

209. Assiette creuse
Décor ronda à [a mouche en

cama.reu bteu

Ny'arque 58.01
D 23,3 cm / D 23,8 cm
Inv. wCA.44o9 / Inv. MCA.44o8

214. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
su r ['aite

Décor bouquet polychrome
Marque 5B.ot
D 23,8cm
lnv. MC4.5040

210. Assiette creuse
Décor de trois arbres en bleu

à t'éponge
Marque 58.01
D 24.5cm
lnv. MCA.4412

215. Assiette pLate

Décor semis de fteurettes et
fotiotes
l,/êrque 58.01
D 24,2 cm
lnv. MCA.176-APC .21581,I lîv.
M CA.177-APC.2i585

216. Assiette creuse
Décor maison polychrome et

arbre à [ éponge
Marque 58.01
D 23,1 cm
lnv. MC4.5005

211. Assiette creuse
Décor à ta tutipe bteue

Marque 58.01
D 21+,5cm

I nv. MCA.178-APC.21586

212. Assiette plate à accotades
Décor bouquet de fleurettes
bteues à [ estampi[e
Marque 58.ot
D 24,6cm
lnv. MC4.5041tl

I
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Emmanuel et Joséphine Deville, Marcellin Deville
.1832 - 1860

LA FABRIQUE WINAND DE LA PLACE DU CHAPITRE

Louis Winand
1816-1818

LA FABRIQUE DE LA RUE DES POLONAIS

Lambert Crefcoeur, Amand Pire, Rose Bonhivers et Cie,

Antoine Fossion, lsidore Ramelot

1816- 1845

217. Assiette creuse à bord
chantourné et côtes torses
à t'aile
Décor à ta brinditte
en camaleu bleu

lrlarque 5C.01b
D 23,4cm
Inv. N/C4.1594-APC.9o1

221. Assiette creuse à

a ccotad es

Décor à [a rose et Ileurette à

l'estampil[e
Marque 6.0t

D 24,5cm
lnv. t\4C4.184-4PC.21592

218. Assiette creuse
Décor ronda à [a mouche en

ca ma ieu b leu

lvlarque 5C.01a
D 24cm
I nv. NICA.1581-4PC.888

219. Assiette creuse
Décor de fteurs rouge brique à

Ieuittes bteues
Marque 5C.ola
D 24,5 cm
Inv. MCA.2oo7

222. Assiette creuse à bord
légèrement lobé et stries en

retief à L extrémité de t'aite
Décor de fleurettes bteues à

I estampitle et boutons rouge
b riq ue

t\y'arque 7.0'l et chiffre I

D 23,4 cm

lnv. MCA.t568-APC.876.2 /
I nv. I.4CA.l567-APC.8/ 6.1 / lnv.
M C4.1569-APC.876.3

220. Assiette creuse
Décor oiseau bleu à poitrine
rouge brique ; à ['arrière-plan,
deux arbres en bleu à ['éponge
lüarque 5C.01a

D 24,1cm
lnu MCA.183-4PC.21591 I lîv.
l/ CA.182-4PC.21590

223. Assiette ptate
Décor en camar'eu bteu : saint
Pierre. tenant deux c[és dans La

main gauche, est représenté à

côté d'une tour sur [e sommet
de laquette est perché un coq et
dont [e soubassement porte [a

date de 1829 : inscription : Saint
pierre apores ; sur I aile, décor
à [ anneau
l\,'larque 7.01, inscription en b[eu
au revers de l alLe : L. Denè
lsignature probabLe du peintrel
D 23,7 cm
Inv. |\,4C4.174-4PC.21582

.,q a ,*

1

.,f



238 _ Catatogue raisonné

LA FABRIQUE « AUX PASSETTES »

Charles, François et Marie-Thérèse Smet, Joseph Nihoul
1829 1846

LA FABRIQUE DANDENELLE

Gaspard Dossogne

1836-ca 1854

DES ATELTERS PEU DOCUMENTÉS

Victor Leseurs

227. Assiette creuse à côtes en

retief sur l ai[e

Décor bouquet d'une fteur
rouge épanouie et de deux
fteurettes bleues à [estampitl'e
I/arque 12.01a

D 23.4 cm
I nu I,4CA.191-APC.21599

224. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
sur L'aite

Décor à ta brinditte
en camaleu bleu avec fleurs à
['estampiLte
Ny'arque r1.01b

D 23,4cm
Inv. lvlCA.185-APC.21593

228. Assiette creuse à

accotades moulurées et frise
florate en relief sur I aile
Décor à [ oiseau posé sur une
terTasse en bteu à t'éponge
garnie d arbres issus de [a

même technique
N4arque 12.01a

D 23,5 cm
Inv. MCA.1887

225. Assiette creuse à

acco[ades mouturées et frise
ftorate en re[ief sur ['ai[e

Décor à [a rose
Marque 1'1.01a

D24cm
Inv. 1"4CA.1555-APC.866

229. Assiette creuse à bord

chantourné et côtes torses
srir ['aile
Décor fleur bleue épanouie
Marque'13.01

D 23,5 cm
Inv.14C4.5029

226. Assiette creuse à côtes en

retief sur I aite

Marque 12.01a

D 23,9 cm
lnv. MCA.t888

-.:}æ
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